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t;\mt de ta reuCtIon 



Dans nn teiups où l'impiété est insinuée avec adresse dans 
des cours publics et dans des journaux , ou bien professée 
avec audace dans d'autres journaux et dans différens écrits , 
il étoit utile d'offrir à la jeunesse un moyen de démêler la 
Tenté au milieu des nuages dont on cherche à l'obscurcit, 
il étoit utile de la mettre à même d'apprécier les doctrines 

{lar lesquelles on travaille à la circonvenir, et les motifs sur 
esquels on les appuie; c'est ce qui a donna l'idée des con— 
fe'rences qui se font k St-Etienoe-du-Mont. L'estimable et 
habile pasteur qui dirige cette paroisse , en ajoutant ce sur- 
croît de travail aux occupations multipliées de son mini- 
stère, a eu en vue les besoins de la génération qui s'élève , 
et s'est proposé de la prémunir contre les séductions dont 
on l'entoure. Dans sa première conférence , le dimanche de 
la Quasimodo, il a exposé les causes de l'incrédulité ; il en a 
signalé cinq, l'ignorance , la prévention , la préoccupation , 
l'orgueil et les passions. Un tel sujet conven oit parfaitement 
i l'ouverture du cours de conférences, et a été rempli par 
M. l'abbé Olivier avec le talent et lai facilite' dont il donne 
tous les jours la preuve dans ses Instructions. La se- 
conde conférence a eu lieu le second dimanche après Pâque ; 
M. l'abbé Jammes s'est proposé d'y combattre le système de 
perfectibilité indéfinie auquel l'orgueil de quelques beaux 
esprits du dernier siècle a voulu soumettre tontes les choses 
humaines et même les divines i système dont la raison et 

Tome LX. L'Ami de la Religion et du- Roi. A 
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rexpërience auroient du montrer Tillusion , et qui est sur^ 
tout une folie quand on l'applique à la religion y cette yéri- 
table maîtresse de toute perfection. La conférence a eu pour 
but de montrer que, vouloir perfectionner la religion, c'est 
la détruire; la première partie a été employée à prouver 
' cette vérité , et la seconde à réfuter les. objections. Gomme 
ce système de perfectibilité indéfinie est fort à la mode au- 
' jourd'hui, et qu'il n'y a rien de si ordinaire que de l'enten- 
dÊe appliquer à tout , nous avons cru qu'on nous permet- 

' troit d insister un peu plus sur un discours destiné à com- 
battre une si pernicieuse idée. 

Il pe peut être question ici ni des religions fausses qui , 

ayant été inventées par les hommes , peuvent recevoir d eux 

quelque perfectionnement, ni des développemens progres- 

> :;^ifs que Dieu a donnés à la révélation sous ta loi de nature, 

' sous celle de Moïse et sous la loi de grâce ; ces développe- 
mens ne sont certainement pas l'ouvrage de la philosophie 
et de la civilisation. Toute la question se réduit à savoir si 
la vraie religion peut être perxectionnée par les hommes. 
Or, la religion ne peut l'être , par cela même qu'elle est la 
vérité , 2° parce que cette vérité nous a été enseignée par la 
révélation , 3<* parce que le dépôt de la révélation a été con- 
fié à la tradition. 

l^La vérité ne connott pas les vicissitud^A humaines. Nos 
découvertes ne peuvent la modifier, c'est elle plutôt qui mor: 
difie nos découvertes. C'est pourquoi Tertuljien l'appelle une 
chose du vieux temps et de tous les temps ^ sempiterna et antiqua 
res, Veritas. Or, la vérité doit communiquer ce caractère 
d'immutabilité à une religion vraie, et non-seulement à ses 
dogmes, qui doivent être immuables comme leur objet, le- 
quel est Dieu même , mais encore à sa morale , qui , dans 
une religion vraie , ne peut être que le résultat de 1 autorité , 
de l'équité et de la sainteté divines. Les changemens terres- 
tres ne peuvent donc changer la religion , qui a sa racine , 
non sur la terre, mais au ciel. Les hommes sont aussi im- 
puissans sur la religion que sur le soleil qui les éclaire. Si la 
religion pouvoit être perfectionnée par les hommes , la foi , 
ce premier devoir de la religion,, seroit impossible ; puisque 
ce qui est aujourd'hui proposé comme vrai pourroit être un 
jour regardé comme faux. On feroit ainsi entrer dans la re- 
ligion toute l'incertitude et la mobilité des opinions humai- 
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^es , cominé dans sa morale tous les vites et ihème les cri**' 
mes derhumanité. Perfectionner ainsi la religion, c'est la 
livrer à l'illusion et au mépris^ 

2® La vérité nous vient de la révélation , qui a mis entre 
la religion et les sciences humaines un^ immense différence. 
Dans celles-ci, on peut faire des découvertes, simplifier des 
méthodes, généraliser des applications. Dans la religion, 
point de découvertes à faire : la révélation nous Ta com- 
muniquée comme une science toute faite , et dont les limi- 
tes sont irrévocablement marquées. Là où finit la révéla- 
tion finit aussi la religion ; elle est renfermée dans ses limi- 
tes comme l'Océan dans ses rivages. Ce n'est pas qu'elle ne 
Suisse être l'objet des recherches du savant ; mais en l'étu- 
iant, le savant fortifiera sa conviction, sans reculer les 
bornes de la religion , comme il le feroit pour les sciences 
humaines. 

3® L'essence de la religion étant de n'enseigner que ce qui 
a toujours été cru, quod ubique, quod semper, son usage 
constant étant de proscrire toutes les doctrines nouvelles , 
par cela seul qu'elles sont nouvelles, il est évident qu'elle 
ne peut rien devoir aux inventions successives des hommes, 
et que , tenter de la perfectionner, c'est la dénaturer et la 
, détruire. 

La seconde partie de la conférence a été consacrée à ré- 
futer les principaux écrivains des derniers temps , qui ont 
soutenu la perlectibilité de la religion ; ces écrivains sont 
MM. Cousin, B. Constant et Guizot , qui, par une route di- 
verse , arrivent à la même conclusion. Selon le premier, la 
religion est née de l'enthousiasme, et la philosophie de la 
réflexion ; or, la réflexion doit ramener l'enthousiasme à la 
raison, donc la philosophie doit donner la main à la reli- 
gion pour l'élever à la hauteur qui lui convient. Mais , peutp> 
on répondre , s'il en est ainsi , la raison ne devra plus seule- 
ment examiner les preuves de la religion , elle pourra la mo- 
difier dans son essence. Les hommes deviendront les arbi-* 
très de leurs devoirs envers la Divinité, que dis-je, de la 
Divinité elle-même. Si la religion e$t née de l'enthousiasme, 
qu'on nous donne la date de cette origine , qu'on assigne le 
nom du premier enthousiaste qui a fondé la religion. La 
religion est née d'un fait, elle nous vient de la parole de 
Dieu, et par là tombe cette ridicule suprématie que le pro- 

A2 
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lesseor deplûlosophie attribue à cette science sur la religion. 
M. Benjamin Constant veut qu'on distingue dans la re- 
ligion les sentimens religieux , et ce qu'il appelle les formes 
religieuses, qiii , dans son système , ne sont rien moins que 
les dogmes, les croyances et les pratiques de la religion. Le 
sentiment religieux est immuable , mais les formes religieuses 
peuvent et doivent subir les modifications de la civilisation. 
Ce système, que M. B. Constant a développé dans un volumi- 
neux ouvrage , est au fond le renversement de toute religion; 
si les dogmes de la religion ne sont que des formes qui doi- 
vent subir les effets du progrès des lumières , la religion n'a 
donc plus aucune doctrine immuable , et nous retombons 
dans un vague et une incertitude désolante, et dans le 
scepticisme religieux. Si les modifications de la relis^ion ne 
sont qu'un besoin légitime de la civilisation , voilà d avance 
toutes les attaques contre la religion justifiées, et les héreV 
tiques et les impies de tous les siècles ne sont que les inter- 
prètes de la civilisation. Remarquez qu'à l'appui de ce sys« 
tème on n'apporta aucune preuve historique. On parle bien 
de la mythologie des Grecs et des Romains , des cultes bi- 
zarres adoptés chez les sauvages ; mais on ne cite dans la 
vraie religion aucun dogme , aucun précepte qui ait subi 
l'influence de la civilisation. 

• M. Guizot expose autrement son système r il est constant, 
dit-il , que la société religieuse a éprouvé dans son origi&e 
bien des modifications ; les ministres de la religion n'ont pas 
toujours été également instruits, et leur instruction aug- 
mentant avec la civilisation , il en résulte que la civilisation 
peut perfectionner la religion, sinon dans sa nature, au 
moins dans son enseignement. On accordera sans peine à 
M« Guizot que la religion n'ait pas toujours été également 
bien comprise par tous les hommes, mais il ne s'ensuit pas 
de là que la reugion puisse être perfectionnée dans son en^ 
geignement essentiel, puisque cet enseignement est assisté 
de Dieu et infaillible. S'il y a eu des abus particuliers dans 
l'enseignement de quelques individus , ou dans des prati- 
ques locales , la religion ne les autorisoit pas plus que la ci- 
vilisation ne les a corrigés. C'est au contraire la religion qui 
a réformé ces abus, c'est elle qui coiTige les vices ; elle juge 
les défauts , sans en avoir elle-même. Ne cherchons donc pas 
â la perfectionner, mais laissons-nous perfectionner par elle. 
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Telle est l'analyse de cette conférence , (jui a été remar- 
<]^uable par la clarté , la précision et la solidité de la discus- 
sion , et qui nous a paru mériter d'autant plus d'attention 
de notre part, qu'elle répond aux attaques du moment, et 
à des attaques que nous n'avions pas eu occasion de carac* 
tériser dans ce journal. 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Les cardinaux commencent à quitter cette capitale 
pour retourner à leur résidence accoutumée. Le 27 avril, 
^f. le cardinal Ruffo-Scilla, archevêque de Naples , est parti 
pour cette ville; M. le cardinal Testaf errata, pour Sinigaglia, 
dont il est évêque , et M. le cardinal de La Fare , pour la 
France. . 

-— M. le comte Slirewsbury, pair catholique anglais, est 
parti pour retourner dans sa patrie , et prendre séance dans 
la chambre des lords , suivant le nouveau bill. 

Paris. Le vendredi 8 , le Roi s'est rendu de Saint-Gloud 
au Calvaire pour prendre part aux prières qui se sont faites 
pendant la neuvaine. S. M. étoit accompagnée de M. le Dau- 
phin et de M""^ la Dauphine. Elle est arrivée par la nouvelle 
route, et a été reçue par M. l'évêque de Nanci et par M. l'abbé 
Rauzan , supérieur des missionnaires. Après avoir entendu 
la messe dans la chapelle intérieure , le Koi a suivi les sta- 
tions , à chacune desqpelles M. l'évêque de Nanci portoit la 
parolel A la dernière station , au pied de la grande croix , 
le prélat a invité les ûdèles à appeler les bénédictions du 
ciel sur le prince; c'est prier pour la France entière , a-t-il 
dit , que de prier pour un Roi qui ne veut que son bonheur. 
Le Roi s'est entretenu avec M. l'évêque^ et avec M. Rauzan, 
a examiné les travaux de la nouvelle route , et est descendu 
à pied jusqu'à Surêne. M''* la Dauphine étoit allée faire les 
stations dès le commencement de la neuvaine. 
- — MM. les évêques nommés à Autun , au Mans et à Fré- 
jus, sont arrivés à Faris pour faire les informations d'usage. 
On dit que M. l'évêque nommé de Nevers , qui avoit refusé , 
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paroît disposé à céder à de nouvelles instances qui lui ont 
été faites. On doit le désirer dans l'intérêt du diocèse de 
Neyers , qui souffriroit d'une longue vacance , et qui s'étoit 
félicité du choix d'un ecclésiastique aussi recommandable 
que M. l'abbé d'Auzers, 

— La paroisse de Francastel, arrondissement de Cler^ 
mont (Oise], paroisse composée d'environ i5oo habitans, 
étoit depuis assez long-temps privée de curé , et le dernier 
qu'elle avoit eu avoit été forcé de se retirer, faute de trou- 
ver un logement. Cet état de choses affligeoit un noble per- 
sonnage qui a des propriétés ds^ns cette paroisse , et qui ho- 
nore un grand nom par une piété vraie. Pour déterminer 
les habitans à faire l'acquisition d'un presbytère, il offrit 
d'entrer pour moitié dans la dépense. Les choses n^étoient 

ris encore terminées à cet égard, lorsque M. l'évêque nomma 
la cure de Francastel M. rabbé Macéon , ecclésiastique ir- 
landais, précédemment attaché à la paroisse de Ste-Valère 
à Paris. Le nouveau curé fut installé le 4 février dernier, 
et reçu par les habitans avec de grandes démonstrations 
de joie. On crut l'occasion favorable pour donner à cette 
paroisse une retraite qui pourroit exciter un heureux mou-^ 
vement dans les esprits. Cette retraite commença le diman-^ 
che de la Passion; et dura jusqu'au lundi saint. Chaque 
jour, M. l'abbé Leclerc , chanoine de Beauvais , faisoit une 
instruction après la 'messe; cette instruction- étoit précédée 
de la prière, et beaucoup de fidèles se trouvoient à ce pre- 
mier exercice. Le soir, à 7 heures , une seconde instruction 
étoit précédée de la prière , et suivie de la bénédiction du 
saint ciboire. L'église étoit toujours remplie, malgré le 
mauvais temps et l'éloignement d'une partie des habitans. 
Le dimanche des Rameaux , le missionnaire prêcha la Pa&.- 
sion, au milieu d*une grande af&uence. On a vu avec plaisir 
que beaucoup de gens , oui avoient négligé les pratiques de 
religion, ont mis à pront ces instructions, et se sont pré- 

Î>arés à la Pâque. Le curé et le missionnaire ont entendu 
es confessions, qui ont continué le reste de la quinzaine. 
Quant à l'acquisition du presbytère , toutes les mesures sont 
prises pour que la paroisse en jouisse bientôt. Provisoire- 
ment, te curé loge chez un de ses paroissiens, qui a égale- 
ment reçu le missionnaire. Non contens d'avoir voté 3ooo fr. 
pour le presbytère, les habitans ont voulu encore concourir 
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SLux réparations de leur église, et ont donné une somme de 
5oo fr. pour l'acquisition d!omemens. Touché de leur zèle, 
M. le m. de M. a doublé les sommes (ju'ils avoient fournies. 
Le vendredi de la compassion de la sainte Vierge , une messe 
a été célébrée pour les nobles bienfaiteurs ; les habitans y 
ont assisté, et les autorités sont venues remercier le mis- 
sionnaire de ses instructions et de ses soins pour la paroisse. 
-— On nous adresse quelques réflexions sur des désordres 
arrivés à Aubusson (Creuse) pendant la dernière mission. 
fies artisans de troubles ont attaqué de nuit la maison qu'oc- 
cupoient les missionnaires , ont lancé des pierres dans leurs 
croisées et ont brisé des vitres. Ainsi, ce n'est point assez 
de calomnier les missionnaires, de tâcher de paralyser leurs 
efforts, de détourner les fidèles de leurs exercices, de se 
moquer de ceux qui y assistent ; il est bon de prendre au 
besoin des moyens plus efficaces , et d'effrayer à la fois les 
missionnaires et le peuple par des voies de fait et des ras- 
semblemens. Les habitans d'Aubusson ont été d'autant plus 
étonnés de ces violences, qu'il n'y a pas de peuple plus 
tranquille et plus éloigné de prendre part à des scènes tu-« 
multueuses , et d'insulter des prêtres respectables par leur 
zèle. JJ Album de la Creuse, qui se publie à Aubusson, a 
parlé de ces voies de fait avec une apparente modération , 
sous laquelle on croit voir quelque perfidie. Il condamne 
,ces violences ; ce n'est pas iwec des armes semblables ,^ dit-il, 
qu'il fauLt combattre ce qu'on croit dangereux au bien de la so~> 
ciété, mais avec les armes de la raison, qui, un peu plus tôt ou 
un peu plus tard, finit tpuJQur,s par triompher. Û est clair que 
le rédacteur de 1 Album ne fait pas l'honneur aux mission- 
naires d'approuver leur zèle ; il espère apparemment que la 
raison triomphera de leurs prédications , et qu'on finira par 
se dégoûter des exercices de piété et des instructions de re- 
ligion. Ainsi, c'est par le mépris que cet écrivain attaque les 
missionnaires , et s il blâme des attaques nocturnes et des 
vitres cassées , c'est parce qu'il se flatte qu'on arrivera au 
même but par une autre voie , et que le progrès des lumières 
mettra fin aux missions. Il ajoute : Nous ne dirons rien des 
bruits singuliers qui circulent sur les auteurs de ces méfaits^ 
voudroit-on faire de nouveaux prosélytes avec de nouveaux 
martyrs? Que signifient ces insinuations entortillées? Vou- 
droit-on persuader que ce sont les missionnaires eux-mêmes 
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qui ont jeté des pierres dans leurs croisées pour se rendre 
intéressans? De quelles absurdités l'esprit de parti n'est-il 
pas capable ! Au surplus , la malice , la mauvaise foi et la 
Detise sont ici tellement réunies y qu'on est dispensé de ré- 
pondre à V Album, Un écrivain qui peut débiter de telles 
pauvretés est jugé à tout jamais. 

— La cour royale de Golmar a rendu , le 1 4 avril , son arrêt 
dans l'affaire de la succession de l'abbé Beck, dont nous avons 
parlé plusieurs fois. Cette affaire, qui duroit depuis long^ 
temps , est terminée , comme on pouvoit le prévoir, tout à 
l'avantage des héritiers. L'arrêt, qui templit trois grandes 
colonnes in-folio en petit caractère , est tout-à-fait dans la 
Couleur qui convient à l'année 1829. On y parle de beaucoup 
de choses étrangères au procès , des Jésuites dé robe courte , 
d'une lettre de M. Schneider pour demander un bon prédica-^ 
teur en Alsace , d'une autre lettre annonçant le départ de 
Maccarthy , du vif désir qu'avoient Schneider et ses amis de 
voir un établissement de Jésuites en Alsace, desréunions qui 
se tenoient chez lui , etc. Tout cela est grave sans doute , et de 
tels délits méritoient bien un châtiment exemplaire. Le testa- 
ment est déclaré nul , et Schneider, outre ce qui est compris 
dans l'inventaire, remettra aux héritiers une somme de douze 
mille francs , à laquelle , par des présomptions habilement 
combinées,, on estime la succession ae l'abbé Beck. On saura ce 
qu'il en coûte pouF être ami des Jésuites , et pour accepter un 
testament d'un ami des Jésuites. Cet arrêt pourra fairele pen- 
dant de ceux du même genre à peu près , qui furent rendus à 
Paris et ailleurs en 1 760 , 1 761 et 1 762 , où il n'y avoit pas la 
moindre trace des passions du moment, et dont en consé- 
quence la postérité équitable a gardé un si doux souvenir. . 

— M, Rey, évêque de Pignerol, dont nos pifovinces du 
midi n'ont point oublié le zèle et les services , et dont les 
mandemens offrent toujours cette onction pénétrante , cette 
abondance de pieux sentimens , et ce style plein , ferme et 
nourri de l'Ecriture, qu'on ad.miroit autrefois dans ses dis- 
cours, M. l'évêque de Pignerol a publié successivement 
deux mandemens dont nous aimerions à entretenir nos lec- 
teurs plus longuement que nous ne pouvons le faire. Dans 
le premier, qui est sur le carême, le prélat donne, avec 
cette heureuse. fécondité qui lui est propre, des conseils 
pleins de sagesse à son troupeau. Il se félicite du bien qui 
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se fait dans son diocèse, et s'afflige des abus et des scan- 
dales que sa sollicitude y de'couvre. Il pressé de la manière 
la plus affectueuse les pécheurs de revenir à Dieu, et sur là 
fin , il s'adresse , suivant son usage, aux Taudois. «« De temps 
en temps , dit-il , nous voyons revenir des déserts de Ter- 
reur quelques brebis égarées , et cette consolation n'a ja- 
mais été aussi fréquente que cette année; un certain nom- 
bre de nos frères séparés sont venus , sans autre impulsion 
que celle de la grâce , demander à être reçus dans le Ibercail 
de l'Eglise catboliquç. » Le pieux prélat propose cet exem- 

{>le aux Vaudoîs ;" il leur rappelle les prérogatives de Pierre , 
a perpétuité de l'Eglise romaine , et la protection de Dieu 
sur elle dans ces clerniers temps. Eux au contraire , d'où leurs 
pasteurs tirent-ils leur mission? Le secondmandement.de 
M. l'évêque de Pignerol est du 9 avril , et est relatif à l'é- 
lection du pape. Le prélat applaudit à un si heureux choix, 
et retrace rapid!ement les vertus des papes du nom de Pie. 
Il relève l'autorité du saint Siège en des. termes pleins de 
respect et de dévoûment. Nous regrettons de ne pouvoir 
transcrire ce passage, qui est fort beau, mais qui est un 
peu long. Enfin il s'adresse encore aux Vaudois , et prend 
occasion de la nouvelle élection pour leur donner de s^lu<*^ 
taires conseils : 

a Que TOUS êtes à plaindre, cbers Vaudoîs, nos malheureux frères sépares, 
que TOUS êtes à plaindre de rtôter étrangers à la joie dont tous ies cœurs 
Traiment chrétiens sont neraplis en saluant de leurs acclamations le nou- 
veau vicaire de Jésus - Christ ! £h ! oui , nos pauvres enfans , voilà encore 
un pape à la suite de tant d'autres qui se sont constamment succédés de- 
puis saint Pierre le premier de tous ! Voilà un nouvel anneau à cette chaîne 
Vénérable des pontifes par laquelle nous tenons au berceau de l'Eglise , à 
la personne de saint Pierre , à Jésus^Christ lui-même ! Pourriez^vons nous 
montrer ainsi la succession de vos pasteurs? Vous savez assez que cela est 
impossible. Et d'où viennent donc ceux qui vous conduisent? À qui suc- 
cèaent-ils? De qui ont-ils reçu mission j car enfin il est écrit : Comment prê- 
cher ant-dls, s'ils ne stmtpas envoyés? Lés apôtres ont été envoyés par Jésus- 
Christ , allez et enseignez ; les apôtres en ont envoyé d'autres. Les envoyés 
de saint Pierre surtout ont converti le« Gaules et l'Italie , et tant d'autres 
contrées qui toutes prouvent par les monumcns les plus authentiques cette 
honorable descendance , et la succession incontestable des pasteurs catho- 
liques qui les ont gouvernés depuis cette première époque. 

» Avez-vous rien de semblable dans votre secte? IV 'y a-t-il pas entre vous 
et les apôtres une lacune de plus de douze siècles pendant lesquels il n'est 
question de vous nulle part, et dans aucune histoire? Où étiez-vous donc 
alors ? Et si votre secte a commencé si tard , si votre doctrine est si nouvelle , 
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héUts ! TOUS n'appartenez ni à Jésus-Christ ni à ses apâtves , vous êtes incon- 
testablement hors du bercail , et il n'y a qu'une affreuse illusion qui puisse 
vous retenir dans cette séparation fatale. Âh ! il ne suffit pas de ramasser une 
Bible au hasard , de l'expliquer à sa f&ntaisie , et de se dire ensuite disciple 
de Jésus-Christ! non sans doute, l'adorable législateur des chrétiens n'a 
pas jeté ainsi son Evangile à la voirie des passions humaines ou àxxjugement 
particulier} mais il a établi une Eglise qu'il a fondée sur Pierre , son pre- 
mier chef, et sur tous ceux qui lui succèdent , quel que soit le nom qu'ib 
portent ; quiconque n'appartient pas à cette Eglise une et unique n'a rien 
de commun avec Jésus-Christ, et n'aura jamais aucune part avec lui dans 
son royaume. » 

»- On a fait connoitre il y a plus d'un an , dans ce journal , 
n** 1392 , la conversion d'un homme que le de'lire de la révo^ 
lution avoit jeté hors de son état, François Biondi, autre- 
fois curé de Claro et Montenegrino , diocèse de Milan. Après 
s'être marié , avoir servi dans les armées , et avoir rempli 
des emplois tout-à-fait étrangers à son caractère , il fut ra-* 
mené à la religion par les soins , la prudence et la charité 
d'un ami véritable , M. l'abbé Canevesi , de Milan. Blondi 
fit une déclaration publique , se retira chez les Somasques , 
et y vécut dans les pratiques de la piété et de la pénitence. 
Il venoit de terminer sa 74* ai^née le 3ï janvier dernier, 
lorsqu'il fut atteint, le jour de la fête de la Présentation , 
d'une maladie qui l'enleva le 5 février suivant. Sa piété , sa 
résignation , sa confiance en Dieu , ont édifié les bons reli- 
gieux, chez lesquels il étoit retiré, et un d'eux, le Père 
Meraviglia Mantejgazza, a rendu le compte le plus favorable 
de ses dispositions chrétiennes, dans une lettre adressée à 
M. l'abbé Canevesi , et insérée dans les Mémoires de religion, 
de Modène* On y trouve aussi une autre lettre adressée par 
Biondi lui-même à l'abbé Canevesi, en date du 19 septem- 
bre 1827; elle est pleine de sentimens de pénitence et de 
regrets du passé. II renouvelle ses déclarations et rétracta- 
tions , et se montre résolu à marcher jusqu'à la fin dans la 
route où Dieu lui a fait la grâce d'entrer. Les Somasques 
regrettent en lui un ami reconnoissant , et un commensal 
d'un commerce agréable. Au milieu même de ses désordres,, 
il avoit montré des qualités estimables, un désintéresse- 
ment et une obligeance qui av oient été utiles aux habitans 
de divers pays ; et la religion , à laquelle il avoit fait honneur 
autrefois par ses talens et ses travaux , l'en avoit récom- 
pensé , en le rappelant à la connoissance et à la pratique do 
^£s devoirs* 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabis. Nous sommes décidément dans le siècle de Tincrédulité : Yoilà que 
nos journaux révolutionnaires se mettent aussi à nier Texistence des quatre 
jeunes Chinois arrivés dernièrement à Paris ; ils veulent absolument quHls 
soient Picards. On a beau leur faire observer qu'ils ont des cheveux de 
quinze à vingt ans de longueur : non , ce sont des cheveux que les Laza- 
ristes ont fait pousser tout exprès depuis deux mois, pour se faire allouer 
quelque chose sur le budget des missions étrangères. On a bien raison de 
aire qu^il n'est qu'heur et malheur ; car le monde révolutionnaire a com- 
mence par avoir de la foi. Il en avoit beaucoup à l'époque où cette fameuse 
dépuiaiion du genre humain vint de tous les coins de la terre complimen*«- 
ter l'assemblée constituante sur ses immortels travaux. On y remarquoit, 
entr'autres , quatre grands Chinois de la halle au blé de Paris , qui n'avoient 
pas les cheveux aussi longs que les quatre néophytes de la rue de Sèvres : 
mais ceux-là étoient de vrais Chinois, dont l'origine étoit incontestable; et^ 
malheur à ceux qui en auroient douté! 

— Samedi dernier, le Roi , après avoir entendu la messe, est venu à Paris 
avec M. le Dauphin et M™^ la Dauphine, et s'est rendu directement au 
Musée du Louvre pour y voir le tableau du sacre que vient de terminer 
M. Gérard. S. M. en a témoigné sa haute satisfaction à l'artiftel Le KqI 
est retourné à Saint-Cloud , après être resté quelque temps au château des 
Tuileries. 

— Sur la demande de M, le vicomte de Charet^Boisfoucaud , écuyer~ 
cavalcadour du Roi , maire de Sainte-Pazanne , M™® la Dauphine a bien 
voulu envoyer un secours de 3oo fr. pour l'école déjeunes filles établie dans 
cette commune sous la direction des Soeurs de la doctrine chrétienne de 
Pont-Château. 

— Màdave , duchesse de Berri , s'est rendue , le 2 de ce mois , à l'hôtel du 
Petit-Luxemboure, où elle a daigné examiner avec la plus grande attention 
les ingénieux produits de l'établissement des Dames du travail pour les pau- 
vres. Une quantité d'objets divers étoient exposés en vente par les soins et 
dans les appartemens de M"® la vicomtesse a'Ambray, dont on connoit le 
zèle charitaole. La princesse, auguste protectrice de plusieurs institutions, 
avoit fait précéder sa visite d'un riche envoi de broderies et de fleurs artifi- 
cielles dues à ses loisirs et à son goût exquis. S. A. B. , qui vouloit partici- 
per doublement à une œuvre aussi méritoire , a fait de nombreux achats 
chez M™° d'Ambray. 

— Dimanche dernier, M. le duc d'Orléans et M. le dUc de Chartres ont 
pris congé du Boi , et sont partis le soir pour l'Angleterre. 

— M. le duc de Laval a refusé le portefeuille des affaires étrangères ; 
cependant on dit qu'on lui a fait de nouvelles instances pour accepter le 
ministère. 
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— La cour royale a confirmé le jugement qui a maintenu les sceUés sur 
le» papiers de l'ex-directeur Barras ,*-et'ordonné la suppression d'un passage 
du Afemoire distribué par le sieur Goffinières , avocat de la veuve Barras. 

— Les quatre jeunes Chinois ont été conduits à Fimprimeric royale. 
M. Abel Bemusat et d'autres savans les ajttendoient dans la salle où l'on 
conserve le poinçon de toutes les langues connues. Ils se sont entretenus en 
chinois et en latin avec ces étrangers. 

— La cherté du pain a servi ces jours derniers, à Sain1>-Germain-e^- 
Laye, de prétexte a quelques troubles qui opt été promptement réprimés. 
Une' bande d'hommes , échauffés par le vin , ont apporté dans la villes 
en faisant entendre les cris de. Vive Napoléon! un arbre qu'ils avoient 
coupé dans la forêt, et qu'ils se proposoient de planter sur la place publi- 
que. Ces insensés ont été arrêtés au nombre de eux. 

— La tranquillité est parfaitement rétablie à ChÂteauroux, où avoient 
édaté tant de désordres pour la cherté des grains. Les blés achetés à li- 
moges, et dont l'envoi avoit été suspendu , commencent à arriver en abon- 
dance, et tout fait espérer que les marchés seront fortement approvision- 
nés. Le marché de Nevers est maintenant calme et bien pourvu. 

— Des tentatives d'insurrection ont été faites au sein de la Vendée. Un 
drapeau tricolore a, dit-on, été planté sur la place de Cholet, il y a quelques 
jours. Le procureur du Boi est à la recherche des coupables. 

. — Un navire anglais vient de débarquer à Ostende 264 réfugiés portugais. 
^ — Le nouveau grand-visir est enfin arrivé à Schoumla. De grandes opéra- 
tions militaires vont commencer entre les Busses et les Turcs ; un combat 
sanglant a déjà eu lieu ,'le 5 avril, dans les environs de Crajova ; lesTurcs 
ont été r^oussés de SezopoBs, qu'ils avoient attaquée. 



CHAMBRE DES Ï»AIRS. 

Le 8 , M. le vicomte de Castelbajac a prononcé l'éloge funèbre de M. le 
marquis d'Herix)uville. 

M. le ministre de la guerre a conraïuniqué à la chambre une ordonnance 
da Boi qui , conformément au vœu de la commission , divise en trois prp 
jets différens le code- de juridiction militaire. 

TlOl commission du projet de code pénal militaire en a ensuite présenté la 
rédaction définitive, et ce code a été adopté au scrutin à la majorité de i58 

contre 7. .... 

Le 9 , M. le ipinîstre des finances a présenté quatre projets de loi d^à adop- 
tés par l'autre chambre, et relatifs à la concession des terrains de la Bourse à 
la Ville de Paris, à la refonte des anciennes monnoies, au service des postes 
et à la dotation de l'ancien sénat et de la pairie. 

M. le vicomte Dode a fait le rapport du projet de Jjoi relatif à la compé- 
tence des tribunaux militaires. 

Le surplus de la séance a été occupé par divers rapports faits au nom de la 
commission des pétitions par MM. le comte de Chabrol çt les ducs de Choi- 
8e\iil et de Crillon^ 



( i5) 



CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Le 8, M. le ministre de l'intérieur présente trois projets de loi qui ont 
pour objet l'aerandissement du port de GranYille , la concession à une 
compagnie du Havre de GourseuUes, et le tarif du canal d'Aire à la Bassée. 

On reprend la délibération sur les crédits supplémentaires de 1828. Il 
en est demandé un de 831,290 fir. par le ministère* des finances, pour dé* 
penses extraordinaires du service des postes et frab supplémentaires de l'in- 
demnité des éimg^ et des anciens colons de Saint-Domingue. MM. Fleuiy 
et Maichall s'élèventicontie ces derniers frai»; ils voudroient que ces sortes 
de dépenses se prissent sur le capital accord^ M. le ministre des finances 
fait ODservér que la chambre a alloué ces firais les années dernières , et que 
la queati<^ qu'on vient de soulever pourra être présentée lors de la liqui- 
dation .finale. M. Marchall insiste. AL LepeUetier d'Aulnay, rapporteur, 
afçmi^lBê observationa dn ministre, et persiste dans Tallpeation. M» Mar^ 
cnall revient encore à la tribune. On s'écrie de la droite qu'un orateur ne 
piçut être ent^dM. trois fois sur le même o(>jet. Il déclare alors qoumer sa 
motion , suivant les observations de M. Roy. 

Le crédit en discussion çst ensuite adop^ au scrutin y à la nugorité de 
a37 centre 28. . ,> 

Le 9 , l'ordre du jour appelle le rs^pport des pétitions .^ 

M. le général Gérard rend compte de cinquante-six xéiclamations.4A 
membres de la Lé^n^ d'Honneur pour le paiement de Varriéré de leur trai- 
tement. Il s'efforce de combattre toutes les objections qu'on a faites jus- 
qu'ici çont]:Q.ces rédamatipns, et notamment les raisons puissantes qu'a 
données dernièrement M. le ministre des finances pour repoussyer la propo;-) 
sition de M. le colonel Laguette-Momay. Il soutient que la loi de i8ao 
n'a pu être , commç l'a montré S. £xc. , un^ sorte de transaction avec les lé- 
^onnaires. Il propose un moyen de les payer par une création de rentes , et 
conclut au renvoi au ministre des finances. 




proj^osé cela comptoit parmi ses membres les jgénéraux Foy, Sébastiani et 
Bruïi de Villeret. Il vote donc pour l'ordre du jour. Si l'on peut faire quel- 
que chose pour ceux des réclamans qui ne sont pas aisés , c est au Boi qu^ 
&ut en laisser le soin. 

M. le général Lamarque appuie les conclusions du rapporteur. H se plaint 
ensuite du mécontentement qu'excite le retrait des lois communale et dé- 
partementale, et la conservation de l'ancien système en tant de choses. Ne 
voit-on pas, dit-il, à quoi on s'expose en livrant au désespoir des milliers 
de Français, dans un moment où l'Europe est dans une espèce de confla- 
gration? 
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M. le mmûtre de IHntérlear témoigne son étonnement d'un tel langage, 
qvLÏ n'est pas celui d'un Françûs. Pourquoi se servir de la tribune pour eiL- 
citer à la aésunion et en quelque sorte au soulèvement? Pour ce qui est des 
deux lois , continue M. de Martignac , le Boi a usé de son droit en les reti- 
rant ; et puisqu'on les force à s'expliquer, les ministres ont cru de leur de> 
voir de conseiller cette mesure , lorsqu'ils ont vu qu'on vouloit changer le 
sjrstème de ces lois , qu'on avoit à dessein donné la pricnrité à la seconcte , et 
qull alloit du salut de la couronne de ne plus les laisser subsister telles 
qu'on les avoit refaites , lorsqu'une partie notable de la chambre enfin re- 
nisoit de prendre part à la déubération. Ce n'est point par un sentiment de 
colère ni de vanité blessée que le ministère en a agi ainsi, mais bien par 
Tordre de sa conscience. 

M. Lamarque répond quelques mots. M. Sébastiani soutient que le mi- 
nistère s'est mis, par le Étal retrait, dans un embarras dont il ne pourra 
guère sortir. U cherche à justifier la conduite des deux commissions des lois 
en question , et se plaint de ce que M. de Martimac , qui auroit dû chercher 
l'intérêt du pays , n'ait point voulu consentir à leurs vœux. Il ne pardonne 
pas au ministre d'aimir dit que, comme ces lois étoient une pure concession 
du Roi, on devoit se soumettre aux conditions proposées dans le projet du 
gouvernement. 

M. de Caopieray oppose à la réclamation des légionnaires les principes 
immuables et positifs de la loi de 1820; il pense que, si on leur accordoit 
les arrérages qu'ils réclament, les émig^ auroient aussi le droit de revenir 
sur la loi d'indemnité , qui ne leur accorde qu'une foible compensation du 
capital de leurs propriétés , et les a privés à jamais de leurs revenus arriérés 
pendant longues années. 

La clôture est prononcée, et le renvoi au ministre des finances est or- 
donné à la majorité. 




Hameau se trouvant^dans le majorât donné par Buonaparte à M. Delamalle, 
qui vent le vendre. MM. Thenard , Raudot et Méchin appuient cette récla- 
mation. L'ordre du jour est prononcé à la suite de quelques explications de 
M. le ministre de l'intérieur. 

« 

Le 11, M. le ministre de la ^erre présente le projet de loi déjà adopté 

Êar la chambre des pairs , et qui tend a modifier les peines prononcées par 
I loi de 1793 contre des vols commis par des militaires envers leurs cama- 
rades. 

M. le ministre des finances présente trois projeta de loi qui ont pour but , 
le premier d'autoriser la vente de l'étang de Capestran (Hérault; , faiisant 
partie de la dotation de la Légion-d'Honneur, et d'en employer le produit 
à l'achat de rentes au profit des légionnaires ; le second , de fixer les taxes 
des lettres qui seront transportées de France en Amérique et en Angleterre 
au moyen de paquebots qui accéléreront le transport , et le troisième , d'ou- 
vrir des crédits éventuels jusqu'à concurrence de 52 millions pour dépenses 
extraordinaires en 1829, telles que l'occupation de la Morée et l'intervention 
de la France dans les afiaires d'Orient. 

M. le ministre de l'intérieur présente à son tour deux projets de loi ten • 
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«but, l'iin à autoriser un emprunt de 2,800,000 h, pour Pachivement du 
port du Havre, et Vautre, à rinterprétation des lob pénales sur le charge- 
ment des voitures publiques. 

M. Saunac fait le rapport de la commission à laquelle a été soumis le 
projet de loi concernant le règlement définitif des comptes de 1 827 . Il trouve 

Sue les comptes sont établis avec régularité , mais il s'élève contre des frais 
e construction et d'ameublement a l'hôtel de M. de Peyronnet, contre 
20,357 îr. de dépenses extraordinaires à Timprimerie royale, attribuées aux 
impressions commandées par le précédent ministère pour les élections de 
1827, et contre les 1,944*000 fr. de frais de police secrète, auxquels il sup^ 
pose le même but. La commission fait des vœux pour que l'on puisse aug- 
menter les secours donnés aux anciennes religieuses , ainsi que le traitement 
des desservans , et elle propose par article admtionnel qu'il soit fait à la fin 
de chaque année un inventaire du mobilier fourni aux ministères ou aux 
divers ronctionnaires. 

La discussion de cette loi ttt fixée à samedi. Le rapport des pétitions sera 
fait en conséquence vendredi. 

M. Demetz fait le rapport du projet de loi relatif à des échanges de biens 
du domaine extraordinaire ou de la couronne avec des particuliers. Ces 
échanges ont été jugés utiles par la commission , à l'exception de celui de la 
forêt oe Bondy ; elle propose donc le rejet de celui-ci. La chambre décide 
qu'elle s'occupera en premier lieu de ces échanges , et qu'elle ne se réunira 
quejeudi. 

M. Mauguin a déposé sur le bureau une proposition réglementaire sur les 
formes à suivre par la chambre dans le cas ou l'on demanderoit la mise en 
accusation d'un ministre ; elle sera communiquée dans la prochaine séance. 



Vordre légal de 1829 9t les principe$ de 1792. 

Les principes sont des imorans auxquels rien ne profite. On a beau leur 
rler raison, et vouloir leur faire acquérir un peu d'expérience; c'est 



parler 




nies , ils en sont encore au point ou Bnssot les avoit laissées il y a près de 
quarante ans. Les sages d'alors disoient : Périssent les colonies plutôt qu'un 
principe; les sages de l'ordre légal disent toujours la même chose. Rien ne 
leur coûte quand il y va de l'honneur d'un aphorisme révolutionnaire. 

La Martinique et la Guadeloupe nous étoient restées comme par mi- 
racle. Nous espérions que la restauration de la monarchie ne leur seroit 
pas plus fimeste que le règne de la Convention nationale. Mais nous avions 
malheureusement compté sur les principes , et les voilà qui se réveillent 
pour nous apprendre qu'ils sont toujours les mêmes, et qu'ils tiennent à 
leur première décision contre les colonies. Le Constitutionnel et M. l'abbé 
de Pradt sont tout étonnés que la Guadeloupe et la Martinique soient en- 



core debout > et qu'on ait pu tarder si long-temps k j mettre le feu. Us 
en donnent pour raison que Tordre légal ne permet point ces sortes d'ano- 
malies, et qu'il faut que tout y passe. La dyilisation, suivant eux ^ est un 
foyer commun , auquel tdut le monde a droit de venir se chaufler, et l'on 
en verra bien d'autres , à ce qu'ils disent. 

Cependant un de nos journaux les plus révolutionnaires, sans le vouloir 
ni sans s'en douter, vient de nous expliquer tout le mystère de la législa- 
tion des colonies, tt qui plus est, de la justifier. Il avoit à rendre compte 
d'une affaire dans laquelle un capitaine de navire étoit accusé d'avoir &it 
|>érir, à force de coups et dé maovais traitemens, un jeune novice de son 
e^page. Assurément ce n'est pas là le droit commun de nos colonies , e^ 
SI les blancs s'ar|fOgeoient quelque chose de paroi à l'égard des noirs et des 
gens de couleur, nous ne serions pas les derniers à nous écrier aussi : iV- 
rissent les colonies! £h bien! nous trouverions pourtant une feuille ultraî- 
libérale qui viendroit établir en notre faveur les principes suivatas, qui 
vont beaucoup au-deH^ de ce que nos colons ont jamais demandé : 

oc Un matelot est un être qui fait la plus complète abnégation de toute 
volonté personnelle , qui, sans répliquer et sans réfléchir, doit exécuter 
l'ordre de son supérieur ; et s'il n'en étoit pas ainsi , que deviendroit l'aii- 
torité presque magique d'un capitaine de navire, souvent physicpaeméht 
moins fort que le moindre de ses marins , et cependant souverain à soà 
b<Hrd, ayant et devant avoir sur ses matelots une autorité despotique? » 

Nous le répétons, il nous paroitroit exhorbitant et horrible que ce 
$uinmumjus fut accordé à la population blandie de nos colonies, à regard 
de la population noire et jaune. Mais on comprend néanmoins que, sous 
peine de périr écrasée sous la masse des forces physiques dont elle est en- 
tourée, elle a toujours dû obtenir quelque chose de pareil à la discipline 
qui règne dans nos camps, dans toutes nos hiérarchies civiles ou mili-^ 
taires, et jusque dans nos sim^es ateliers. Un capitaine, un colonel, un 
maréchal de France , un roi ennn , sont aussi phjrsiquement moins forts que 
toutes les masses passives et soumises qui leur obéissent sans raisonner, qui se 
taisent devant eux , sans se conq>ter ni évaluer la force respective desbras. 
£h bien! c'est là exactement le ré^rae des colonies, régime sans lequel 
il y auroit encore moins de salut pour les blancs, que pour les capitames 
d'un régiment où l'on viendroh prêcher aux solcbts ce que M. l'abbé de 
Pradt et le ConstUutionneljtêchent dans ce ndôment aux gens de côuleùt 
de la Martinique et de la Guadeloupe. 

Que les principes de l'ordre légal soient inflexibles comme les principes 
de la Convention nationale , c'est de quoi l'on ne sauroit douter : mais 
prétendre les concilier avec la sûreté oes personnes et des établissemens 
auxquels on veut en appliquer les conséquences et la rieueur, c'est une 
démeuce qui n'a pas de nom. Il y ^ certamement moins ae perfidie et de 
noirceur dans le fait des brigands du Mexique , qui disent tout nettement 
aux gens : Veteres migrate colonû Nous vous donnons trois mois pour vous 

retirer d'entre nos înains; sinon Danger pour danger, j'aime mieux 

le sabre de Guerrerq que la phime de M. l'abbe'de Pradt. B. ' 
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Sauedi i6 mai 1829. (N* i54i>) 

Sur l'état de l'EgUse eatholique en Ecosse. 

Nous donnâmes , il y a dix ans , tom.e XXI , n" : 
Notice abrégée sur l'histoire de t Eglise catholique 
pendant le 18' siècle. Sur la fin de l'année demie 
avons annoncé, n" i483, le sacre de deux éyèqufe 
paya. Nous trouvons dans le Laity's directoTjr, qui s' 
en Angleterre , quelques renseignemeiis sur cette 
ainsi que sur le aonîbre des missionnaires et des 1 
catholiques en Ecosse. Ces renseigne m en s coinplèi 
que nou3 avons dît dans les numéros cités , et fei.,». wu- 
noitre l'état actuel des choses , et les nouveaux arrangemens 
pris dans l'intérêt de la religion. 

Jusqu'ici l'Ecosse étoit divisée en deux districts, qu'on 
appeloit de la Plaine et des Montagnes (Lowlands et Higk- 
landsj, et qui avoient chacun à leur tète un évèque , vicaire 
apostolique; l'un résidoit à Edimbourg, et l'autre dans la 

Eartie du nord-ouest. Nous avons présenté, dans le n" i485, 
i succession des évéques dans les deux districts. On vient, 
tout récemment, de changer la division du territoire. On a 
pensé que deux évéques ne suQisoient pas dans un pays qui 
offre une grande surface , qui est couvert, de montagnes , et 
où les communications sont difficiles. On a donc divisé l'E- 
cosse en trois districts, celui de l'Est, celui de l'Ouest et 
celui du Nord. Les deux premiers continuent à être gou- 
vernés par les anciens vicaires apostoliques , MM. Paterson 
et Macdonald. Le nouveau district du Nord est dirigé par 
M. Xylc , qui a été sacré à Abcrdeen le a8 septembre dernier. 
Ces prélats résident, savoir, M. Alexandre Paterson à Edim- 
bourg ; M. Ronald Macdonald dans l'île de Lismore, comté 
d'Argyle, et M. Jacques Kyle à Aberdeen. De plus, M. Mac- 
donald a un coadjuteur, M. André Scott, qui a été sacré 
évèque le a 1 septembre dernier, et qui réside à Glasgow ; il 
parolt qu'il est chargé spécialement des catholiques de la 
partie du midi de ce district. 

Tome LX. L'Ami de la Religion et du Roi. B 
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Le district de l'Est renferme cinq comte's, savoir, ceux 
^'Edimbourg, d'Angus, de Dumfries, de Rircudbright et de 
Peeble. On n'y trouve mentionnées que 6 congrégations ca- 
tholiques, qui sont à Edimbourg, à Dundee, àDumfries, à 
Dalbeatie , à New-Abbey et à Traquaire-House. Cependant 
un des missionnaires qui sont à Edimbourg va le dimanche 
dirç la messe à Leith , dans le voisinage , et le prêtre qui 
réside à Dundee visite les catholiques qui se trouvent à 
Cupar et à Perth. Il y a trois missionnaires à Edimbourg | 
sa^s compter M. révêque de Cybistra, Paterson; ces mis-f 
^ionnaires sont MM. Sharp , Machattie et Gillies. Cinq au- 
tres missionnaires occupent les résidences que nous avons 
nommées, savoir, M. Lee à Dundee, M. Reed à Dunifries, 
M. André Carruthers à Dalbeatie , M. Jacques Carruthers a 
New-Abbey, et M. Wallace à Traquaire-House. Oiv voit que 
le nombre des missionnaires est bien peu considérable pour 
un district qui n'a pas beaucoup de largeur de l'est à l'ouest , 
mais qui y du nord au midi, s'étend depuis' la frontière 
d'Angleterre jusques au-delà d'Edimbourg. De plus , les ca- 
ithpliques manquent entièrement de fonds pour ériger des 
églises et des écoles. A Edimbourg même , ils n'ont qu'une 
petite chapelle qui contient à peine i5oo personnes , quoique 
l'on compte en cette ville au moins i5,ood catholiques. Cette 
fçhapelle est en outre chargée de dettes , et bien qu'elle ne 
date que de i8o3, elle menace ruine par défaut de con- 
struction. On sera forcé sous peu d'y faire des additions et 
répiarations ; mais où en trouver les moyens , les catholiques 
étant pour la plupart de pauvres émigrés d'Irlande ,. qui ne 
peuvent contribuer à la dépense? 

Le district de l'Ouest, qui a conservé une partie du terri- 
toire de l'ancien district des Montagnes , renferme 7 comtés 
jet une portion d'un huitième. Les comtés sont ceux d'Ar- 
|n^le, d'Ayr, de Bute, de Dumbarton, de Lanark, de Rén- 
Jriçw et de Wighton ; ces derniers appartenoient autrefois 
au district d^Édimbourg* De plus , le comté d'Inverness est 
Pjajrtagé en deux portions , l'une à l'ouest, qui est restée à ce 
.district, l'autre au nord, qui a été donnée au district du 
Nord. Dans ces 8 comtés , il se trouve 27 congrégations , dont 
3 dans le comté d'Argyle ; elles sont desservies par le même 
missionnaire, M. J. Catanach, qui visite aussi les catholi- 
ques de Rothsay, dans le comté de Bute. Le cotuté d'Ayr a 
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quatre congrégations desservies par le même missionnaire , 
M. Thomson , qui réside à Ayr, et qui vient d'y bâtir une 
chapelle. Cette chapelle , dans le genre eothique y fut con^« 
mencéele lo mai 1826, et a été ouverte le 10 juin 1827. Les 
catholiques du lieu y qui sont presque tous de pauvres Ir- 
landais, n'étant pas en état de supporter cette dépense, le 
missionnaire a eu recours à la géiiérosité des Anglais et des 
Irlandais, qui Font mis en état d'élever l'édifice; il invoque 
encore leur assistance pour payer ce qui reste* dû pour la 
construction. La congrégation de Dumbarton est visitée une 
fois par mois par le missionnaire de Greenock , M. Gardon. 
Le grand nombre de catholiques irlandais qui affluent dans 
la partie sud -ouest de l'Ecosse a fait établir, dans ces der- 
nières années , quelques congrégations , qui pourroient de-* 
venir florissantes , si la pauvreté de ces étrangers leur per<- 
mettoit de construire des chapelles. Déjà on s'en étoit occupé 
sous le feu docteur Cameron , vicaire apostolique d'Edim*- 
bourg. Encouragé par lui , M. Gordon , après avoir bâti une 
chapelle à Greenock , en a commencé une autre à Bumbar- 
ton; elle est fort avancée, mais les fonds sont épuisés. Le 
missionnaire sollicile de nouveau les secours des amis de la 
religion; M. l'évêque Macdonald et son coadjuteur ont pro- 
mis d'envoyer à Dumbarton un missionnaire résident , dès 
que la chapelle sera finie. À Glasgow, dans le comté de La- 
nark, il y a maintenant deux chapelles desservies par le 
nouveau coadjuteur, M. Scott, et par deux autres mission- 
naires, MM. Murdock et Macdonald; un d'eux. va visiter 
une fois par mois les catholiaues d'Hamilton. Les congré- 
gations de Greenock et de Paisley , dans le comté de Renfrew, 
sont dirigées par MM. Gordon et Ste^^art , et celle de Stan- 
raer, comté de Wigton, par M. Richard Louvet, qui visite 
aussi les catholiques de Newton-Stewart, même comté. C'est 
dans le comté d'inverness que le nombre des catholiques est 
plus considérable ; la partie de l'ouest de ce comté a i3 con- 
gréea^pns desservies par t5 missionnaires, dont il y en a 
10 au nom de Macdonald ; les plus importantes de ces côi>!* 
grégations sopt celles d'Arisaig , de Knoydort et de South- 
west , qui. ont chacune deux missionnaires. Un missionnaire 
dessert les tles d'Egg et de Gonna. 

Le. district du Nord , formé de démembremens des deux 
anciens districts, comprend les comtés d'Aberdeen, de Banff, 
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d'Ëlgin, de Ross et une partie de celui d'Invemess. Il y a 
dans ces comtés 22 congre'gations et 23 missionnaires. Les 
comtés où les catholiques sont les plus nombreux sont ceux 
d'Aberdeen et de BanfiP; il y a 7 congrégations dans le pre- 
mier, et 9 dans le second» A Aberdeen , outre l'éveque , 
M. Kyle > il y a deux missionnaires , MM. Oordon et Stuart. 
A Aquhorties, il y a 3 missionnaires, MM. Badenocb, Gib- 
bons et Macpherson ; c'est dans ce lieu que se trouve le col- 
lège catholique établi autrefois pour le district d'Edimbourg. 
Le comté de Banff a 7 missionnaires résidens , dont 3 visi- 
tent des congrégations voisines. Un missionnaire de cette 
partie de l'Ecosse, M. Lovi^ est venu dernièrement sur le 
continent pour y chercher des secours, afin de bâtir une 
église pour sa congrégation. Il étoit porteur de lettres de 
M. l'évêque d'£dinu)ourg , et a recueilli quelques dons pour 
son objet. Il a même fait le voyage de Rome dans le même 
but. Cet ecclésiastique , qui a été élevé au séminaire Saint- 
SuLpice ) paroît plein de zèle et de dévoûment pour le bien 
de son troupeau. Les comtés d'Eljgin et de Ross n'ont cha- 
cun qu'une congrégation établie à Eigin et à Rentail, et 
desservies par MM. Forbes et Macrae. La partie du nord du 
comté d'Inverness, qui dépend de ce district, compte trois 
congrégations, à Inverness, à Beaufort-Castle et à Famakyle; 
M. Thomas Maguire d^essert la première, M. M'Rensie la 
seconde, et MM. Macrae et M'Sweyn la troisième. 

Il y a donc en tout en Ecosse 4 évêqucs et 53 missionnai- 
res ; c'est bien peu pour un pays qui a plus de 27,000 milles 
carrés de surface. Mais il y a plusieurs comtés où on ne trouve 
plus de catholiques. Il y a deux collèges ou séminaires pour 
former des missionnaires , l'un à Aquhorties , et l'autre à 
Lismore pour le district de l'Ouest. On va sans doute établir 
un autre collège pour le district d'Edimbourg. L'état de 
cette mission , le petit nombre et le zèle des missionnaires , 
le besoin qu'ils ont d'églises et d'écoles , la situation de ces 
bons catholiques , qui persévèrent dans leur attacheiGIlent à 
la foi, au milieu de tant de motifs- propres à les ébranler, 
tout doit appeler l'intérêt sur cette église, et nous nous 
estimerions heureux si cette courte notice pouvoit toucher 
en sa faveur quelque ame généreuse , et lui procurer des se- 
cours qui affermiroient la religion dans ce pays lointain. 
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NOUVELLES ECCtiKSIASTIQUES, 

Rome. M. le comte de Lutzow, ambassadeur d'Autriche. 
^ pre'senté le 29 avril ses nouvelles lettres de cre'ance. Il 
s'est rendu au Vatican ^n grand cortège ^ et a eu son au- 
dience du saint Père, auquel il a adressé un discours, et 
qui lui a répondu avec bienveillance. La suite de l'ambassa- 
deur a été admise au baisement des pieds. 

-r- Le roi de Bavière a quitté cette capitale le 29 avril 
pour retourner dans ses Etats, après avoir pris congé de 
S. S. , et reçu les complimens du sacré Collège et du corps 
diplomatique. Le prince régnant ^e Reuss-Lobenstein s é- 
toit aussi rendu le 26 avril au Vatican , pour faire visite à 
S. S. Il est retourné dans ses Etats, après un séjour de 
quinze jours à Rome^ 

Paris. Les quatre évêques nommés dernièrement par le 
Roi , y compris M. Tabbé d'Auzers , pommé à Nevers , ont 
terminé leurs ipformations pour leurs buUeSv On espère 
qu'ils pourront être préconisés dans le consistoire qui se 
tient ordinairement vers la Saint-Pierre , et dans ce cas , ils 
pourroient être sacrés et prendre possession de leurs sièges 
dans le mois de juillet. 

— r Le dimanche 10, on a célébré dans Téglise Sainte- 
Geneviève la fête de saint Joseph , qui est la fête patronale 
de l'association de St-Joseph. M. l'archevêque de Besançon 
a officié. Le prélat prend un intérêt particulier à cette œuvre 
si utile pour une classe nombreuse. Cette œuvre se maintient 
au milieu des efforts de tant d'écrivains et d'orateurs pour 
pervertir les esprits de la jeunesse, On voit avec plaisir, aux 
réunions , des pères de famille , des chefs d'ateliers , et à 
côté d'eux, de jeunes ouvriers, qui viennent puiser dans 
les instructions de leur sage directeur, et dans le bon exem-r 

S le, des forces pour se soutenir, au milieu des dangers et 
es séductions de toute sorte dont ils sont entourés. • 
— La fête de l'Invention de la sainte croix a été célébrée 
à Nantes le lundi 4 lï^aî » avec une pompe particulière pour 
l'association de la Propagation de la foi. La cérémonie a eu 
lieu à la cathédrale. M. 1 abbé Langlois , supérieur du sémi- 
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naire des Missions -Ëlraiigèi es, à Paris, qui se trouvoit à 
Nantes , a officié , assisté des missionnaires qu'il avoit ame- 
nés , et qui vont partir. La grand'messe a été suivie d'une 
messe des morts pour les missionnaires et associés décédés. 
M. l'abbé Audrain , curé de la cathédrale , a fait le discours , 
qui avoit pour objet l'œuvre même , et qui étoit propre à 
accroître le zèle des associés. L'église étoit remplie comme 
aux jours des grandes solennités , et les communions ont été 
noihbreuses, tant à la cathédrale que dans les autres églises 
de la ville. L'association a pris depuis quelque temps une 

Srande extension dans le diocèse; M. l'évèque la favorise 
e fout son pouvoir, MM. les curés la recommandent dans 
leurs prônes, et de Nantes elle s'est propagée dans les pe- 
tites villes et dans les paroisses rurales. Elle a. même fait 
encore de nouveaux progrès ces mois derniers. On sent de 
plus en plus tout ce qu'iiy a de catholique et de consolant 

Sour la foi à contribuer à l'accroissement de la religion 
ans les terres étrangères. La fête de l'Invention a étç célé- 
brée é£|àlement par l'association à Rennes , à Âgen , à La 
Rochelle et à Bloisl Dans ces deux dernières villes, il y a 
eu le lendemain un service solennel pour les missionnaires 
et associés décédés. Partout on a fait mention des défunts. 
— Une notice que nous recevons d'Autun sur M. de Vichy 
nous engage à revenir sur ce prélat; seulement nous profi- 
terons de la permission qu'on nous donne d'abréger un peu. 
La notice est inléresssante et très-bien écrite , mais elle est 
un peu longue pour notre cadre. Nous éviterons aussi de ré- 

Sétér ce que nous avons déjà dit sur le respectable évêque 
ans notre n° i53o. M. Roch- Etienne de Vichy avoit été 
d'at)ord destiné par sa famille à la carrière des armes ; mais 
cette profession ne s'àccordant pas avec ses inclinations, il 
la quitta au bout de quelques années pour l'état ecclésias- 
tique. Il entra au séminaire St-Sulpice à Paris, et y reçut 
la prêtrise. Peu de temps après , il fut nommé aumônier de 
la reine. Cette princesse , si menveillante pour tous ceux qui 
étoient attachés à son service, témoigna beaucoup de bontés 
à l'abbé de Vichy, qui ne fut point ingrat envers elle, et lui 
conserva , ainsi qu'à toute sa famille , un respectueux atta- 
chement. Après 3o ans , ses souvenirs n'avoient rien perdu 
de leur vivacité , et ses regrets de leur amertume. Il ne par- 
loit jamais des royales infortunes , sans que les larmes ne 
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Tinssent interrompre ses entretiens. L'abbé de Yichy ëtoit 
auprès de la reine à Tëpoqùe des premiers attentats de la 
révolution; il partagea tous les dangers de cette princesse , 
et ne la ouitta que lorsqu'il lui fut impossible de quitter son 
service. Il se retira en pays étranger, et habita quelque 
temps la Suisse et les parties les plus rapprochées de nos 
frontières. Il trouva ensuite un asile dans les Etats de l'é^ 
lecteur de Bavière , Charles-Théodore , qui lui accorda une 
généreuse hospitalité, et bientôt une affection sincère. 
L'abbé de Yichy se servit des bontés du prince pour adoucir 
le sort de beaucoup *de familles émigrées; il ne se lassoit 
pas de demander de nouveaux secours pour ses compatriotes^ 
et l'électeur se faisoit un plaisir de céder à ses instances. 
Près de dix années que l'abbé de Yichy passa à cette cour 
auroient été fort heureuses pour lui , s'il avoit pu oublier 
le passé. Il rentra en France quand le calme commença à y 
renaître. Il vivoit à Paris , se partageant entre les pratiques 




propositions de ce genre qui lui furent faites , ainsi que pour 
répiscopat. La restauration le combla de joie ; il reprit au-*- 

Ï^rés de Madame les fonctions qu'il avoit exercées auprès de 
a reine , sa mère ; il les cessa en 1819 , lorsqu'il fut nommé 
à l'évéché d'Autun. Trois ans après, le Roi le fit pair et 
conseiller d'Etat; ceux qui vivoient dans son intimité se 
rappellent combien il fut sensible à ces faveurs royales , où 
il voyoit sans doute plus de moyens d'être utile à son dio- 
cèse et à ses amis. Ni les difficultés, ni les refus ne le dé- 
courageoient lorsqu'il étoit question d'obliger, et il accueil- 
loit les demandes les moins discrètes avec la même bonté. 
Son zèle pour les devoirs de l'épiscopat parut dans les éta* 
blissemens qu'il fonda^u restaura. C'est à lui que l'on doit 
lé rétablissement de la'maison de Paray-le-Monial, de l'or- 
dre de la Yisitation. La famille royale , sollicitée par lui , 
concourut au rachat de la maison. On sait que c'est de là 
que la dévotion au sacré Cœur s'est répandue au dehors. La 
maison des Dames du Sacré-Cœur à Autun fut aussi le fruit 
des soins du prélat; elle est dans l'ancien local des Dames 
de la Yisitation ; et les religieuses y dirigent un nombreux 
pensionnat. L'établissement des prêtres missionnaires des- 
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tinés à porter les secours de la religion dans les paroisses 
vacantes du diocèse , et qui logent dans une maison conjti-. 
guë à re'vêché , la formation d'un second petit séminaire y 
sont encore la preuve de la générosité comme de la sollici*- 
tude de M. de Vichy, Son testament montre combien il avoit 
à cœur que ses bonnes œuvres fussent continuées après sa 
mort. Les pauvres > son séminaire , sa cathédrale , les h^pi-» 
taux , des paroisses privées d'instruction , l'ont occupé dans 
ses derniers momens. Il a demandé que tout fût modeste 
dans ses funérailles , et que ses restes mortels fussent portés 
à Autun. Ses intentions ont été remplies ; son corps arriva 
le 22 avril à Autun , et y fut reçu avec les honneurs dus à 
son rang et au souvenir de ses vertus, 

— " On a porté , le 8 mai , à l'audience de la cour royale de 
Rouen , l'anaire des sieurs Prévôt et Routier, condamnés le 
lo avril par le tribunal de Dieppe , pour avoir troublé les 
cérémonies de la religion par des danses auprès de l'église 
de St-Martin-^la-fCampagnCt Nous avons parlé de cette affaire 
n?^ 1626 et i536. A ilouen comme à Dieppe, l'avocat des 

I'eunes gens a prétendu que les danses avoient toujours eu 
ieu , qu'elles se faisoient loin de l'église , qu'elles ne trou-» 
bloient point les cérémonies, que Prévôt avoit été traité 
avec upe extrême sévérité , enlevé par les gendarmes , traîné 
à J)ieppe, détenu i5 jours en prison. M, Boucly, substitut 
du procureur-général , a dit que l'éclat de cette affaire étoit 
dû à l'obstination coupable des jeunes gens de St-rMartin, 
qu'ils n'avoient déféré ni aux exhortations du desservant, 
ni à l'arrêté du maire , qu'ils avoient recommencé les danses 
même après la sentence du juge de paix, qui les avoit con-» 
damnés à l'amende ; qu'ils étoient donc bien avertis , et que 
c'étoit sciemment qu'ils étoient retombés dans la même 
faute; qu'il étoit constant d'ailleurs que le curé avoit été 
troublé dans l'exercice de ses fonctions. Toutefois le minis*» 
tère public a été d'avis d'acquitter Routier, qui n'avoit pas 
assisté aux danses du i^*^ mars après la sentence du juge de 
paix. Quant à Prévôt , comme il a fait partie du rassemble-» 
ment dont les chants ont causé les .désordres du 1^' mars, il 
a été justement condamné. L'arrêt a été conforme à ces con-» 
clusions; le jugement de Dieppe a été réformé quant à 
Routier, et confirmé pour Prévôt. 

T— La Gazette des tribunaux rendoit compte dernièrement 
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(et remarquez cela , dans le même numéro) de deux affaires 
de vols qui ont eu ime issue toute différente. La première 
affaire étoit pour un yol dans une église, et la seconde pour 
un yol chez un particulier; le premier accusé a été acquitté, . 
mais les auteurs du second vol ont été condamnés. £t on 
trouve cela tout simple ! et des gens qui poursuiyroient sans 

J>itié des voleurs domestiques , même pour la moindre va- 
eur, veulent qu'on ait de Tinduleence pour les voleurs et 
les profanateurs dans les église! J i y a là up fond d'équité 
et dl^impartialité qui fait honneur à l'esprit de notre siècle. 
On va voir cependant si la première affaire présentoit dçs 
circonstances atténuantes qui piéri tassent l'induls^ence. 
Frédéric Polîet, âgé de 17 ans, fils de la loueuse de cnaises 
de l'église de Gravelines , fut trouvé , le 22 décembre der-r 
nier, près du tronc des aum&nes ; son trouble donna des 
soupçons, il s'enfuit précipitamment, mais on l'arrêta, H 
fut reconnu que le tronc avoit été forcé; l'aççusé s'étojt servi 
pour cela des clefs mêmes de l'église , que sa mère lui avoit 
confiées pour aller ranger les chaises. Polie t a nié les faits, 
et déclaré non coupable , il a été mis en liberté. Ce premier 
succès pourra enhardir cet intéressant jeune homme à ten- 
ter de nouveaux essais , et voilà le service que lui rendra à 
lui et à la société l'indulgence dont on a usé envers lui, La 
seconde affaire étoit bien plus grave ; deux femmes étoient 
accusées d'avoir pris une cuiller d'argent chez un particu- 
lier, et ce qui aggravoit le délit, chez un avocat libéral , 
M, Odilon-Barrot. On ne les a point épargnées, et elles ont 
été condamnées à deux ans d'emprisonnement. Si ce système 
continue, les voleurs finiront par comprendre qu'il n'y a de 
sûreté pour eux qu'en s'occujpant à dépouiller les églises , et 
çilors nous verrons un redoublement de vols sacrilèges et de 
profanations , dont on aura obligation à la philanthropie des 
jurés ^ et à leur répugnance pour faire exécuter les lois. 



NOUVEIiliES POIiTTIQUES. 



Pàkis. m. Fabbé de Pradt a choisi le Courrier français pour réditeur de 
ses sermons , et il lui en envoie habituellement trois ou quatre la semaine. 
Le dernier est consacré à la chambre des pairs : Fauteur s'y montre dans 
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voir, l'affaire de la dotation , et la non-réndence des évèques pairs dans leurs 
diocèses. Il nous semble crae l'ancien prélat abuse étrangement de l'avan- 
tage qu'il a d'être doté par les Pays-Bas et par la Colombie , pour teprocher 
aux autres d'être pensionnés par la France. Onant à la nonn^sidenea des 
évéques pairs, il devroit également montier.plus d'indulgence : il n'étoit, 
lui, m pair, ni sénateur sous le gouvemement impérial, et il sait combien 
sa pauvre petite fonction ^avm/^nier du dieu JUart lui a servi à se faire dis- 
penser de cette même résidence qu'il impose si sévèrement aux évéques 
pairs. Qu'il se rappeUe iltalement combien il étoit malheureux quand son 
amifusit maître renvoyoit en péniteoœ à Idalmes; et que ce aouveniv lui 
apprenne à devenir idus charitable envers ceux que de hauts devoirs retien- 
nent k la chambre des pairs. Mais non , sa rancune n'est point de celles qui 




qui 

«—Vous connoissez indubitablement un bon nombre de gens qui ne ga- 
vent que dire quand vous leur demandez la cause de leur aver^on pour 
les Jésuites ; eh oien, ils n'ont qu'à faire comme l'honorable M. Viennet, 
et s'en tenir à l'argument qu'il vient de kur fournir dans son Journal d» 
Paris, Depuis qu'il y a des Jésuites , dit-il , dix-neuf papes se sOnt accordés 
à les aimer : il ne m'en faut pas davantage pour les ha'lr. Or, voilà qui est 
bien simple et bien facile à retenir. Ce raisonnement est d'autant meilleur, 
qu'en le remaniant soi-même avec un peu d'intelligence , on trouvera 
moyen de lui donner de l'extension. Ainsi , par exemple , il n'y aura rien à 
changer à la logique de M. Yiennet pour dire ensuite : Le» Jésuites ont tou- 
jours aimé les papes : il ne m'en faut pas davantage pour prendre ces der- 
niers en aversion. Puis, les papes et les Jésuites sont fort épris de la religion 
catholique : il ne m'en faut pas davantage pour la détester. Voîlà où con- 
duiroient la méthode et la logique de M. Yiennet. 

— • Dans la nuit du 3 au 4 décembre dernier, un incendie éclata dans la 
paroisse de Grivennes, arrondissement de Montdidier. Il y eut i4 habita- 
tions brûlées ; et si le reste du village a été épargné , on le doit au courage 
du curé , qui monta à plusieurs reprises sur un tott en chaume pour arra- 
cher de la paille en feu. La famille royale est venue généreusement au se- 
cours des incendiés : le Boi a donné 800 fr. , M. le Dauphin 5oo , M^' la 
Dauphine 3oo, MAiiA.n i5o, M« le duc d'Orléans 3oo^ et M. le duc de 
Bourbon 200. 

— Par ordonnance du 14 de ce mois, M. Portalis, garde-des-sceaux , 
est nommé ministre des affaires étrangères; et M. Bourdeau, sous-secré- 
taire d'Etat au département de la justice, est nommé garde-des-sceaux. 

— Les quatre Chinois sont allés , mardi , à la Bibliothèque royale. Ils 
étoient accompagnés de deux Lazaristes. 

— M. le duc d'Avaray^ est mort le 25 avril dans sa terre d'Avaray, près 
Beaugency . Claude- Antoine de Béziade , marquis , puis duc d*Avaray, etoit 
d'une famille originaire du Béarn. Il étoit , avant la révolution , grand- 
bailli d'épée d*Oriéans, fut député aux £tat»-généraux, et y signa les pro- 
iastatioDs du côté (boit. Pendant la révolution , il se retira en AllemagQA* 
Çon fils , le eo|nte d'Avaray, accompagna toujours Lo#ûs XVIII dans l'çxil ^ 
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r«çdt le titra de duc d'Avmjr, et mourut d'une maladie de poitniiê k lla«< 
dère en 181 1 . En 1814 » le Roi , en raémoira des services du fLlsr, nomma le 
matuuis d'Âvaray maître de la garde-robe, puis pair de France, puis duc. 
M: œAvaray étoit arrivé à un âge fort avancé. Il étoit fidèle aux pratique» 
de la religion , et c<mtribiieit g^éreusement pour les diiSerentes bcunes 
oeuvre^ qui se font dans la capitalCr II perdit sa femme il y a quelques an^ 



le graae de maréchal de camp. 

— M. de Gasoq , maître de» comptes , est nommé président de k cour des 
edmptea, en remplacement de M. de Guilherntf ; décédé. Il a poUr succes- 
seur M. Bessières , député du Lot. 

" — ^'Le ministère a communiqué aux différentes cours foyèles uii projet de 
loi sur les coiaiseillers et juge»- auditeurs. La cour royale de Pans a d^à 
nommé une commission , qui est cpmpdsée de MM. Seguier, président j 
Girod (de TÂin) , Henry; S. de Chanteloup , Jacquinot-Godard et Ferey . 

— Le prix proposé par la société royale des bonnes lettres pour idflg, 
et qui avoit pour objet un discours sttr le caractère politique et moral.de 
Louis JCIF, a été décerné, mercredi dernier, à M* Anatole Bpux-Laborie , 
égé de 24 ans , qui avoit remporté, en iBrty, le prix de concours pour l'e'A^^tf 
(M duc d*Enghien, . 

— Le tribunal correctionnel a prononcé, jeudi dernier, son jugement 
dans le procès de diffamation intenté à la Quotidienne par le Constitution^ 
nel, M. Laurentie, diriecteur-gérant de la Quoiidienne , a été condamné à 
ôo fr. d'amende et aux frais du procès pour tous dommages-intéréts. ■ 

— Mardi dernier, M. le duc de Bordeaux, accompagné de son gouver- 
neur, est allé visiter, à Sevrés , la manufacture royale de porcelaine. 

— Dix grosses voitures à six chevaux viennent d'amener, d'Anvers à 
Paris , la fameuse baleine quî a échoué l'année dernière sur les c6tes des 
Pays-Bas. Le public pourra voir sous peu cet énorme animal , qui a 96 pieds 
de long et 18 de haut. 

— Le prix du pain de quatre livres est porté à 21 sous à partir de ce 
jour. La ville , pour rendre cette cherté insensible aux malheureux , va aug- 
menter encore le nombre des personnes ^ui reçoivent des cartes de pain i 
16 sous; ce nombre s'élève actuellement a plus de i5o,ooo individus. 

— Le Moniteur avoit porté Dieppe et Lille au nombre des villes où quel- 
ques désordres s'étoient manifestés pour la cherté des grains. Les maires de 
ces deux villes ont réclamé contre 1 inexactitude de cette nouvelle , en an^ 
nonçant que le meilleur esprit y régnoit, et qu'il n'y avoit jamais eu au* 
cune fermentation populaire; on avoit imprimé Lille au lieu de SilU (Sar- 
,*heV M. le maire de Nevers assure que les troubles qui ont eu lieu dans 




litique. Il ajoute qu il est taux que le mouvement ait ete simultané et pré- 
pare dans ces deux villes , et qu on y ait remarqué des hommes excitant les 
séditieux «t distribuant de V-argent dans les groupes. 
— Le tribunal correctionnel de Châteauroux à jugé , le 7 dé ce mois , les 
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sept individus arrêtés dans les émeutes populaires qui avoient eu lieu dana 
cette ville à Toccasion de la cherté des grains. Ils ont été déclarés coupa- 
bles, et le tribunal leur a fait l'application de la loi du 21 prairial an 5, 
dont Tartide 2 est ainsi conçu : « Toute personne convaincue d'avoir porté 
atteinte à la libre circulation des grains sera condamnée , outre la restitu-t 
tion , à une amende de la moitié de la valeur des sraina arrêtés , pour le 
paiement de laquelle il sera donné caution ; faute oe quoi la peine de six 
mois d'emprisonnement sera prononcée. » 

— Le 3 de ce mois , la statue de Henri lY, donnée à la ville de Nérac par 
M. le comte de Digeon, et dont le feu Roi avoit composé Tinscription la- 
tine , a été inaugurée dans la grande cour du château avec la plus grande 
pompe, et aux acclamations d'environ vingt mille spectateurs accourus si|^ 
les lieux. 

— Des troubles ont édaté à Manchester et dans d'autres villes d'Angle- 
terre , par suite dfi la misère et du défaut d'ouvrage des ouvriers. Les bou^ 
tiques de plusieurs boulangers ont été pillées. 

^- La brigade qui reste en Morée se compose de 54oo hommes. Elle est 
sous les ordres du général Schneider. 

— Les Grecs ont occupé les Thermopyles , et se sont emparé le 27 mar8> 
par capitulation , du château connu sous le nom de Lépante. La ville et la 
citadelle étoient sur le point de se rendre. La Gnzette de Florence assure quo 
Prévésa et toute la côte de Missolonghi sont bloqués par les Grecs. 

— Hussein -Pacha, qui avoit réuni quatre mille hommes d'infanterie 
et quinze cents, cavaliers , a attaqué vigoureusement , le 9 avril , la redoute 
établie sur la montagne voisine de Sizeboli , et qu'occupoit le major russe 
Lebedeff avec un seul bataillon. L^affalre a été terrible ; le commandant 
russe, quoique résistant avec un courage et une habileté extraordinaires , 
étoit sur le point de^ succomber, lorsque la garnison de Sizeboli vint à son 
secours : les Turcs j assaillis par ces troupes , par le feu de la redoute et par 
celui des chaloupes canonières , furent entièrement culbutés et perdirent 
}>eaucoup de monde. 

— Le roi d'Espagne vient d'ordonner la confection d'un nouveau code 
çrimind* 

— Par un rescrit du 17 avril , l'empereur Nicolas a déclaré qu'il avoit ré- 
solu de se faire couronner roi de Pologne avec son épouse , et que cette cé^ 
rémonie auroit lieu à Varsovie le 24 mai. Tous les fonctionnaires sont in- 
vités à se rendre dans cette capitale pour cette époque. 

— Une nouvelle expédition scientifique se prépare en ce moment à Tou- 
lon. La corvette la Caroline, qui sera mise à la mer à la fin de ce mois , a été 
destinée pour un voyage autour du monde. Le commandement en sera 
confié à M. de Laplace, capitaine de frégate. 

— Le eénéi^al Barradas vient de s'embarquer à la hâte à Cadix pouK^ 
Havane. Il est chargé , par le gouvernement espagnol , d'une mission im- 
portante qui se rapporte, dit-on , à une expédition prochaine sur les côtea 
du Yucatan. 

— Un traité de commerce et de navigation a été conclu entre l'empereur 
du Brésil et le roi des Pays-Bas^ 
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CHAMBRE DES PAIRS. 

Le 12 , M. le comte Siméon a été entendu sur Tenflemble du projet de 
loi relatif à la contrainte par corps. 

Les articles i et 2 du projet ont été adoptés , après une discussion à la- 
quelle ont pris part MM. les ducs Becazes , de Brôglie , le marquis de Lally, 
les comtes Desèze , de Toumon , de Saint-Roman , de Kergariou , les barons 
Portai , de Barante , Pasquier, le comte de Bastard , rapporteur, et M. Jac- 
quinot-Pampelune , commissaire du Roi. 

Le i3, des commissions ont été nommées pour les projets de loi relatifs à 
la refonte des anciennes monnoies , au service des postes , et à la concession 
de la Bourse à la ville de Paris. 

La délibération a ensuite été reprise sur le projet de loi concernant la con-* 
trainte par corps. L'article 3 , et deux amendemens proposés à cet article 
par MM. le comte Siméon et le duc de Broglie, ont été renvoyés à la com- 
mission après quelque discussion. 

Le i4) Farticle i3 , qui avoit été renvoyé à la commission , a été adopté 
dans les termes du projet, après avoir entendu MM. le comte de Bastard, 
rapporteur, le comte de Toumon , le vicomte Laine , le duc de Broglle , les 
nunistres du commerce et de la justice. 

Les articles 4 et 5 ont été renvoyés à la commission à la suite d'une autre 
discussion. 



CHAMBRE t)ES DÉPUTIiIS. 

Le i4 ) MM. de Lugat et de Champis obtiennent un congé. 
L'ordre du jour amène la discussion du projet de loi qui a pour objet de 
confirmer sept échanges entre le domaine de la couronne et des particuliers 1 



et le bail emphytéotique de l'ancien garde-^meuble de la couronne , à Ver- 
sailles , au profit du département de Seine-et-Oise. 

L'article i''^, relatif a l'échange de 58 hectares de la forêt de Bondy contre 
le domaine de Saint-Pierre , enclavé dans la forêt de Compiègne , est com- 
battu par MM. Pelet et Marchall , et soutenu par MM. de la Boulaye , Fa- 
vart de Langlade et le ministre des finances. Son adoption est prononcée 

§ar une majorité formée des deux sections de la droite et d'une grande partie 
u centre gauche. 

La commission a proposé de rejeter l'article 2 , tendant à confirmer l'é- 
change , avec le sieur Barmont , d'une autre partie de la forêt de Bondy 
contre le domaine de la Madeleine, enclavé dans la forêt de Fontai- 
nebleau. 

M. le ministre des finances fait observer que, s'il y a inégalité dans ces 
deux biens , la liste civile a déjà payé une soulte de 80,000 fr. 

M. Demetz , rapporteur, M. PataïUe , et surtout M. Dupin ahié, insbtent 
pour le rejet de rarticle. L'échange est défendu avec force par MM. Ghar- 
del, Favard de Lan^ade et Pardessus; mais il est rejeté, suivant les con- 



(3o) 

clusions de la tïcmunisnon , par une majorité formée du côté gauche , d'une 
grande partie du centre gauche et d'une portion du centre droit. 

Les SOL autres articles passent sans discussion. L'ensemble de la loi , ainsi 
amendé, est ensuite adopté à la majorité de 184 contre 4^. 

Commission du projet de loi relatif au crédit éventuel de Si milUons pour 
1829, MM. Ch. Dupin, de Meffray, de Saint -Aignan, de Gueheneuc, 
Bârtin de Vaux , Sébastian! , Lepelleticr d' Aulnay, Casimir Penrier* 



Sur la destitution de deuw ecclésiastiques à Cambrai, 

Un événement singulier vient de se passer dans le département du Nord ; 
npus n'osions presque le croire, et nous nous proposions même d'abord dç 
n'en pas parler, par des considérations qu'on devinera aisément ; m^is les 
journaux ennemis du clergé se sont emparés de ce fait , et l'ont présenté 
d'une manière inexacte et infidèle; il importe de rétablir la vérité, et de 
montrer jusqu'où , dans un temps de liberté et de licence , on pousse la ï^rr 
vérité contre les prêtres. On sait que M. de la Basèque, député de l'arron-» 
dissement d'Hazebrouck , a donné sa démission. II étoit question de lui 
donner un successeur. M. de Murât, ancien préfet du département, s'est 
mis sur les rangs; ses amis, et entr'autres le sous-pféfet (THazebrouck, se 
sont remués pour lui procurer des voix. On a circonvenu des électeurs, on 
leur a "vanté les qualités du candidat, ses bonnes dispositions pour le pays, 
et même ses principes monarchiques. On s'est avisé d un moyen qu'on a cru 
admirable; on a imaginé d'avoir recours à l'influence du clergé, dans une 
contrée renommée pour son attachement à la religion. 

M. Belmas , évêque de Cambrai , a été nommé président du collège ; le 
prélat ne crut point devoir refuser une commission délicate et difficile, qui 
le jette au milieu de la lutte des partis , et Texpose à des débats , des tracas- 
series et des haines même fâcheuses poiar son ministère. Il voulut montrer 
sans doute qu'il ne conservoit pas de rancune ; il accepta la présidence , et 
usa de toute son influence en faveur de M. de Murât. Malgré un suffrage si 
flatteur, beaucoup d'électeurs royalistes étoieiit persuades qu'on pouvoit 
faire un meilleur choix. Les antécédens de M. de Murât ne leur inspiroient 
pas une entière confiance; ils souhaitoicnt un député dont l'esprit et les 
prineipes eussent plus de rapports avec ceux qui régnent dans l'arrondisse- 
ment, lis usèrent de tous leurs moyens pour porter un autre candidat; ils 
«'adrtiftitèrent , entr'autres, à deux ecclésiastiques justement estimés dans le 
diocèse, et qui connoissent particulièrement l'arrondissement d'Hazebrouck: 
On les pressa d'intervenir dans une circonstance qui intéressoit et la reli-^ 
^on et le département. , 

M-. Bonce, supérieur du séminaire, et M. Aemout, professeur d'Ecrituire 
tainte , crurent donc pouvoir écrire à leurs amis de l'arrondissement d'Ha- 
^Eebrouck, et leur donner leur opinion sur M. de Murât. Le sous^préfet 




'évêquf 

n. ($n autant trouvé bon qu'ils eussent usé de leur influence en faveur 
I. de Mutât, 6t on leur fit un crime d'en aVoir usé contre lui. Ndut 
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a?w» Ydiiâgitère Itt joafnaiïx véroliltîoimaifto a^ppUudir à rGCthité et 
an dérotAnent des jeunes gens de Bhétel et de Marseille, qui ,. sans dtre 
électeurs, ont contribué & tout leur, pouvoir à assurer le .triomphe de 
MM. Clauscl et Thomas. On les a loués d'avoir écarté, honni, intimidée 
les électeurs royalistes. Les deux ecclésiastiques n'étoient pas t«ités sans 
doute de recourir à de sembls^es moyens ; mais en quoi manquoient-ils à 
kuii<^ractère en donnant leur opinion sut tel ou tel^ciiodiidat? Tout en c% 
eeni^ seroit-il permis aux libéraux, tandis que des prêtres n'auroient pa9,](»; 
drqtt d'émettre lecff avis? La dernière loi sur les élections autorise les dé-; 
nondàtionsi, les recherches, les poursuites contre les électeurs , tout cela 
€it légitime et légal ; mais les momdces démarches de la part d'ecclésiafti- 
qnes sontqttali^ées d'iit<mti«5,.e!t c'est ainsi «n eiiet aue le jouinal 4^ 
tknybrai et les journaux de 1» capitale ont caractérisé la conduite dé 
MM. Bonce et Àernout. Plaisante contradiâtion! 

Quoi qu'il en soit, M. l'évêque, poussé, dit-on, par M. de Murât, qui 
seprétcndoit offensé et demandoit une réparation ^latante, M. l'évêque 
reprocha au supérieur ses démarches , et exigea de lui une lettre d^excuse 
adressée à M. Je Murât i et une autre lettre aux eoclésîftstiques de l'ar- 



rotodissement d'Hazébrouck, pour réparer le tort causé à la réputation ;dtt 
candidat. Le supérieur ne crut poiAt pouvoir se soumottre à ce qu^en lui 
demandoit; il avoH écrit son opinion en conscience, et jugea ne pouvoif 
rétracter ce qu'il croyoit vrai. D'un autre Côté, M. de Murât vonloit , dit- 
on, une satisfaction publique. M. l'évêque se transporta le aî avril au sé- 
minaive, à 6 heures et demie du matin; il annonça qœ, pour deb raisohé 
graves dont il ne devoit pas rendre compte , il retiroit àM. Bonce l'autorité 
qu'il lui avoit confiée, et nommoit M. Laloux à sa place. Tout le mOQdé 
resta stupéfait, et l'impression n'a pas été moins vive dans tout le diocèse. 

On s'est demandé comment un prélat dont on connott le tact et l'esprit 
avoit pu consentif à se priver de deux coopérateurs si distingués, qui 
étoient Tame de son séminaire et ToTnement ue son clergé. M. Bonce d lH 
confiance de tout le diocèse; il s'acquittoit parfaitement do ses fonetitM^ 
N'étoit-il plus digne de gouverner le séminaire, parce qu'il Avoit <Ht Son avU 
sur M. de Murât? On ne peut imaginer que cette colère soit sérieuse-, ^ 
que cette disgrâce soit durable. Il y en a même qui ciolent que ces rigueurs 
n'avanceront pas beaucoup les affaires de M. de Murât, et qu'il se monttiS 
bien peu libéral en provoquant la destitution de ceux qui lui sont contfôir 
Tes ; ce n'est pas là un bon moyen de se faire des partisans , et ces coups 
d'Ëtat v<>nt mal avec tout ce que nous voyons. Destituer deux prêtres poof 
des élections contraste avec la liberté et la licence qu'on permet en cè 
genre. 

Ce n'est pas tout; VEch» du Nord vient de publier deux lettres- de 
Itf . l'évêque de Gamorai , l'une au curé d'Hazébrouck , l'autre au spus- 
préfet. Dans ces lettres , datées du jour même de Pâque , le prélat écrit att 
curé qu'il est outré de sa conduite , il lui témoigne toute son indiùnéHon; 
il exige que le curé aille faire des excuses au sous-préfet , et lui ordonne de 
rétracter ses calomniée; }iK({uer]à le curé restera sous le poids de sa disgrâce. 
Cette lettre , un peu dure , surtout étant adressée à un curé aussi reoomman- 
dable que M. Debreyne, fut envoyée au sous -préfet, pour qu'il en prit 
connoissance et même copie. M. l'évêque fait des excuses au sous-préfet , il 
annonce qu'il écrira de même aux autres curés à qui M. Bonce avoit adressé 
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sa lettre. D se montre fort affecté de la oondaite de auelques eodésiastiqnes. 
Lewr premier tort, dit-il , est de se mêler de ce qm ne tes regarde pas; un 
tort Men plus grand encore, c'est d'empkfyer des moyens indignes d^uH 
honnête homme, 

• Ce jugement est bien sévère. Est-il donc décidé que, parce qu'on est 
prêtre , on n'a pas le droit de dire son avis sur des élections ? En second lieu , 
est-ce un si grand tort que de donner son opinion sur des personnages qu'on 
croit peu dignes de fonctions importantes? M. l'évéque croit qaon a ci^ 
loranié M. de Murât ; d'autres prétendent qu'on n'a fait qu'exprimer ce que 
pensent de ce fonctionnaire ceux qui sont Je plus à même de Tapprécier. 
- Au surplus, toutes ces démarches en faveur de M. de Murât ne paroissent 
pas devoir obtenir une heureuse issue. Les libéraux ne le portent pas , et 
recommandent M. Dequeux St- Hilaire, qui leur offre, à ce qu'il paroity 
plus de garanties. C'étoit bien la peine de faire tant de bruit pour échouer 
dans ses tentatives. 

■ 

Outre l'édition de la Théologie morale de Liguori , imprimée dernière 
ment à Besançon , et ^e nous avons annoncée cbns un précédent numéro , 
il s'en fait une autre a Malines, chez Hanicq. U en a déjà paru 6 vol. (i). 
L'éditeur croit n'avQÎr rien négligé pour rendre son édition agréable aux 
théolo^ens. Il n'v a , dit-il , que deux éditions dont on puisse se servir pour 
réimprimer la Théologie morale de Liguori , «avoir, celle de Bassano en 
1810 , qui est faite sur les dernières corrections de l'auteur, et celle d'Anvers 
en 1831 , où l'on a vérifié en grande partie les citations, et rétabli les pas- 
sages des autres écrivains. 

. Mais il V avoit île l'inconvénient à suivre exclusivement une des deux 
éditions. Il y a dans celle de Bassano beaucoup de traces de négligence, des 
citations défectueuses, des phrases tronquées, des lacunes. Ceue édition 
ne paroit pas avoir été collationnée avec soin. Celle d'Anvers l'emporte 
sous ce rapport : mais on s'y est donné beaucoup trop de liberté pour chan- 
ger les paroles ae l'auteur, et quelquefois on lui fait dire ce qu'iin'a jamais 
eu en vue. 

U a donc fallu comparer l'une et l'autre édition , prendre de chacune ce 
qu'elle av<Ât de bien , et éviter les inconvéniens qu'on y trouvoit ; c*est ce 
que s'est proposé l'éditeur de Malines. Il a d'aiUeurs, comme les autres 
éditeurs , joint à la fin , le Traité de la pratique des confesseurs , l'Abrégé 
de morale du savant prélat Mansi , et les additions et corrections de Liguori 
même pour différentes décisions de morale. Il n'a point omis , comme dans 
une édition récente, trois appendices sur les dispenses, les privilèges et la 
prohibition des livres, et la table des doutes. 

Dans la préface , l'éditeur cite l'élo&e que le pape actuel , alors grand- 
pénitencier, a fait de la Doctrine de Liguori; voyez l^Ami de la religion, 
n® ii5i. 



Méqu 



1) 9 vol. in-S®, prix , 3o fr. et 9 vol. in-12 , prix , ao fr. A Paris , chez 
lignon-Junior , et au bureau de ce journal. 



Le Gérant, Adiuem LE GLËRË. 



Mbrcrbii! 30 UjII 1823. (N'i54a.) 

Efiai hîHorique fur la suprémalie temporelU 
l'Eglisê, par M. Affie (i). 

Il est assez ordinaire d'envelopper, sous la 
commune d'ultramontanisinc, deux opinions 
tes de droit et de fait, celle dé l'infaillibilité' pontificale, et 
celle du pouvoir direct ou indirect du pape sur le tebiporél 
des princes. En France , comme ailleurs , la première o' ' 



des princes. En France , comme ailleurs , la première ofoi- 
nion a bealiconp plus de partisans que la seconde. Des 
hommes célèbres, des théologiens, des prélats ont admit 
l'infaillibilité pontificale, sans reconnoître la Suprématie 
temporelle du pape. Pension , qui étoit favorable à l'InCail- 
libibté, ne paroU pas l'avoir été au système que l'on a re- 
nouvelé dans ces dernières années 1 c'est ce dont pourra se 
convaincre celui qui lira arec attention les chapitres 4i>, 4't 
et 42 de sa dissertation sur l'autorité du souvetain pontife ,' 
tome II de la nouvelle édition de ses OEuvres. D'Âvrigny, 
qui a joint & ses Mimoirei chrotiologii^Uet des dissertations 
très-curieuses sur divers points, incline visiblement ponr 
l'infaillibilité dn pape , et déclare en même- temps que le 
sentiment qui refuse aux papes le droit de disposer des Etats 
mnpretqaa universel, et appujé SUT des principes li saUdes , que 
tout ce qaon allègue au contraire n'est pas capable de Us éirarb- 
1er. (Mimoires, édit. in-12, tomelll, page 236.)fiien plus, 
M. Émery, dans des réflexions très-judicieuses sur l'assem- 
blée dé 1682 , montre que le quatrième article du clergé ne 
touche point à l'opinion de l'infaillibilité du pape. Le clergé, 
dit-il , laissant de câté cette question , dont on dispute dana 
ks écoles, et se proposant de prescrire dev règles de prati- 
qué, B voulu seulement établir en principe que le consente-' 
ment de l'Eglise est nécessaire pour que les décretsdu pape 

(iJCnvol. io-a°,prU, 6 tt. M 7 fr. So cent, franc déport. AParb, 
Aa Mr. Le Clera et compagnie, m bureau ât cejouniil, et i Amieu, 
chet CHoa-Tltet. 

Tome LX. L'Ami de la Religion et au Soi. C 
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soient eiitiËr«inent règle de foi; et eit cela, il est d'accord 
avec les défenseurs les plus habiles de l'infaillibilité du 
là, ajoute M. £mery, le secret et le véritable sens 
! article, et Bossuet le dît en propres termes dans 
!àe\a.Défen..te. (V. cette discussion de M. Einenf» 
veaux Opuscules de Fleurr, 3° édition, page 296.) 
ms cette même dissertation dont nous parlions 
re, fait voii' que, sur cette question de t'infail— 
'y a pas autant de ditierence qu'on le croit entre 
les gallicans les plus sages et les ultramon tains les plus mo- 
dères ; il l'explique très-bien , cfaap. III et XL VI de sa dis- 
sertation (1). 

On voit donc qu'en France , et même à l'e'poque de 1682 , 
des autorités assez graves n'attachoient pas la même impor- 
tance k la. question de l'infaillibilité pontificale et à celle dé 
l'indépendance entière des rois. On peut dire qu'il en est de 
même aujourd'hui. Nous avons lieu de croire que l'opinion 
de l'infaillibilité a de nombreux partisans , tandis que celle 
de la suprématie temporelle du pape n'en a guère. Cela est 
vrai surtout pour les pays étrangers , et quoiqu'un écrivain 
moderne répète souvent que ce qu'il appelle la doctrine ca- 
tholique est reçu partout, excepte en France, et est admis 
dans toutes les églises et les écoles des autres pays; cepen- 
dant des dacumen» authentiques nous montrent que sado^ 

(1] Le sage et judicieux prélat ne dcsespéroit point de concilier leg deux 
«pintana, et il expose comment on pourroit y parvenir. Quoique favo- 
rable 1 l'iataillibilité , il crojoit que les évoques de France faisoicnt sage* 
ment de ne pas l'ëlablii directnneot dans leurs Mandemeiu. Cette infail- 
libilité , dit-jl , n'a encore été déHnie par aucun décret d'un pape ou d'un 
cMidle, et ses partisans les plus zélés conviennent qu'elle n'est pas de foi. 
Il crojoit qu'il seroit dangereiii d'ouvrir à cet égard une controverse thco- 
lo^que, et ilengaeeoit Rome à souSnr qu'on gard&t le lileiice en France 
■w c« qaeationa délicatei. Lui-même il évitoil dans ses écrits tout ce qoi 
.HHivoit réveilleT les disputes. Voyez ses lettres aux cardinaux Gabrielli et 
Fabionî, à la suite de la dissertation , tom. II de la nouvelle édition. . 

Cette ctmdaite d'un prélat si lélé, si habile, si attaché au saint ûège, 
«M fort remarquable. Il crojoit qu'il valoit mieux calmer les esprits que 
'kseitltw et le* a^ter. Loin de souffler le feu de la division, il travaillait 
il'tteindre. Loin de chercher à accroître la euerre, il indiquoit des moyens 
de ra^rochement. Il n'eiagéroit ni ne tletrissoit aucune du deux opi-, 
^ont. C'est là le véritable zèle, et cette sagesse est digne d'une à belle 
ame et d'un talent aï distingué. 
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tiine catholique est loia d'être la doctrine commune des 
églises étrangères. On a publié, il y a trois ans, une décla- 
ration des évêques dlrlande sur dififérens points relatifs à 
la foi et à la discipline. Dans cette déclaration , on rejette et 
on abjure l'opinion que le pape ait le droit de déposer les 
princes , et ait quelque pouvoir civil et temporel dans le 
royaume. (Yoyéz le texte de cette déclaration , que nous 
avons donnée en entier n? 1216.) Il est à remarquer qu'elle 
est signée de trente évêques , et qu'elle est par conséquent 
un acte du corps épiscopal d'Irlande. Or, cette déclaration 
des évêques dlrlande a absolument le même sens que le 

S remier article de 1682; l'une et l'autre rejettent le pouvoir 
irect et indirect , et il seroit impossible d'établir entre les 
deux une différence réelle pour le fond. 

Tous les évêques catholiques d'Angleterre et d'Ecosse ont 
souscrit la même année une déclaration semblable pour le 
fond à celle des évêques d'Irlande. Dans cette déclaration 
rédigée , à ce qu'on croit , par M. Poynter, les évêques re- 
connoissent dans leur souverain une autorité suprême et cmle, 
entièrement distincte et totalement indépendante de toute autorité 
spirituelle du pape et de V Eglise; ce qui est^ comme on voit, 
la plus forte improbation du système qu'on a voulu faire 
revivre. Nous avons cité,n* 1238 de ce journal, cette partie 
de la déclaration. Yoilà donc les évêques de deitx églises qui 
adoptent et proclanaent la doctrine du premier article de 
1689.. Ils devroient donc partager les anathêmes dont on a 
récemment frappé Bossue t et les autres évêques de cette 
époque. Aussi te Mémorial n'a point daigné citer les deux 
déclarations des évêques d'Angleterre , d'Ecosse et d'Irlande, 
et il présente toujoms les gallicans comme étant en opposi- 
tion sur ce point avec les églises étrangères. 

Enfin nous avons sur la même question du pouvoir tem« 
porel des papes les témoignages des plus célèbres écoles ca- 
tholiques. En 1788, les catholiques anglais soumirent à six 
universités du continent trois questions dont une, entr 'au- 
tres , sur l'atitorité temporelle du pape ou de l'Eglise en 
Ançleterre. Non-seulement la faculté de théologie cie Paris, 
mais celles de Douai , de Louvain et de Salamanque , et les 
universités d'Alcala et de Valladolid répondirent unanime- 
ment que le pape n'avoit aucune autorité civile sur l'Angle- 
terre et sur les autres souverains. M. Affre, à la fin de son 
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iivie, doni%« un (extrait dfe ces réponses^ qui uni été pi^ 
bliées eB-enti^i' k la fin clu p«*jeinvef volume des Mémoirp^s 
histéfiques sur les catholiques anglais, ^ar M. Butler; 

La doctrine du premier article de 1682 n'eit donc pai 
particulière à la France. Dès il y a plus de cent ansj d A— 
vrigny disoit, dans ses Mémoires ^ qu'iï est constant qfiê U^ 
magistrats publics pensent anjourd*hui dans tous lès royioanes, 
sur V indépendance des princes pour h temporel, comme l*on, 
fmt en France. On ne connoît dans Je i8* siècle aucim acte 
en faveur de la doctrine contraire , soit de la part de quel» 
que église e'trangère , soit de la part de quelque école* (1 ).- 

Nous avons donc été fondé à dire que les deux questions 
de l'infaillibilité et de la suprématie temporelle des papes 
étoieut distinctes , et ne dévoient pas être confondues, IMous 
avons cru ces observations préliminaires utiles, avant de 
commencer l'examen du livre de M. l'abbé Affre , qui vou-> 
dira bien nous pardonner ce délai. 



! g>MaB^tj 



♦ SOUVEtiliES BCCIiésiASTIQUES. 

JPailis. hdL.Gazette^es cultes^ qui.avQijt dA d^a^ord parpît^e 
au mois d'avril > a éprouvé un retard qui avoit fait'espérer 
que cette entreprise seroît abandonnée ; mais on a été Dieh^K 



(1) Nous avons rapporté dernièrement le sentiment d'un théologien 
romain fort distingué sur les exagérations d'un écrivain livré à l'esprit de 
système. Nous trouvons encore un témoignage d'un prélat étranger , sur le 
même sujet, dans des Observations publiées par M. l'évéaue de Gap sur le 
livre des Progrés de la révolution. En attendaut quejious tassions cbunottre 
ces Observations j où le prélat s'élève avec force contre Fesprit qui a dicté 
cet ouvrage , nous citerons une note de la page 35 : 

« tfn savant et pieux évêque italien , jouissant en France d'une consldé- 
fation très-distinguée, s'exprimoit ainsi dans une kttre écrite, le 24 man 
1829, à un de ses amis : Eh bien! que dites-vous de ce fameux abbé de 
La Mennais, qui vient de jeter un baril de poudre sur le feu au milieu du 
clergé de France ? mon Dieu , que Von se console d'avoir une foihle 
mesuré de talent, lorsqu'on voit ceux qui en ont immensément en faire un 
Htri^ usage l VoUà donc le troisième volume, après Vùhbé Aaitry et 
M. de Chateaubriand* 
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tôt ê(étxomffé> Il a paru 4eux numéros de cette Gazette; iU 
justifient tout ce que le Prospectus avoit fait pressentir; 
nous en parlerons plus tard. La Gazette vient d'être recom->> 
mandée par une feuille libérale , de manière à prouver entre 
elles une entière conformité de principes ; on y assure que 
cette Gazette est d'une utilité ét^iaente^ qu'elle manquait à des 
icsoins réels, et on promet qu'elle exercera une surveillance, 
active sur le personnel des cultes. Et puis on criera contre 
l'inquisition ! Que diroient les libéraux, si on alloit épluche^ 
toutes leurs actions, épier leurs réunions, publier tout ce 
qi^i s'y fait et s'y dit? Mai^ tout est permis contre les prêtres. 
-!» A l'issue de la mission de iÇrive , des jeunes gens se dour 
nèrent le plaisir d'insulter les missionnaires. Ceux-ci étoient 
déjà partis pourTuUes; les jeunes gens montent à cheval, 
courent après eux, les atteignent , et insultent personnelljs- 
ment M. Lahaie, un d'eux. Ils accompagnent quelque, tçmps. 
ks missionnaires , et portent des coups de cravache s,u,r la 
voiture. L'insulte avoit été trop publique pour être dissi- 
mulée ; le ministère public renait plainte. Les dépositions*' 
des témoins ne laissèrent plus aucun doute sur le délit. 
MM. Menoust et Lahaie déclarèrent, devant le juge d'in- 
struction, n'avoir entendu que des juremens et des propos 
vagues ; ils n'ont point été appelés à Vaudience du tribunal 
de Brive le'3o avril et le 7 mai, et il est certain qu'ils ont 
fait les plus tives instances pour qu'on ne donnât pas suite 
4 la plamte. Dans la première audience , les avocats des pré- 
venus ont porté la parole ; ils étoient au nombre de quatre , 
et s'étoient partagé leur tâche de manière à produire, à ce. 
quHls croyoïent , un £p:and effet. L'un , M. Mjalet , s'est élevé 
contre le danger et 1 inconvenance des missions; M. JVIajoreJt 
étoit chargé de prouver que les missionnaires n'étoient pas 
légalement institués, que leur qualité n'étoit pas reconnue. 
par la loi , que les injures qu'on leur adresse ne tombent 
que sur des particuliers, et ne donnent point lieu à une 
action publique ; M. Bourzat avoit pris le rôle le plus fa- 
cile, celui de faire rire avec des lazzis, des allusions, des 
plaisanteries ; enfin M, Labouderie a prétendu qu'il n'y avoii^ 
pas d'outrage dans les propos tenus , et a surtout cherché à 
tirer parti des efforts des missionnaires pour arrêter le^ 
poursuites. C'est ainsi que les quatre avocats s'étoient dis-^ 
tribué les rôles. Le procureur cfu Roi a devnandé la remise 



(38) 

à huitaine; le 7 mai, le magistrat a pris la parole, et a' ré- 
pondu aux principales objections des avocats. Il a cru inu- 
tile de discuter l'existence légale des missionnaires; ils ont 
été insultés comme prêtres , cela suffit. Il a regardé les sept 
prévenus comme étant tous coupables ou complices, et a 
requis un mois d'emprisonnement contre cinq d'entr'eux , 
et trois mois contre les deux autres. Le tribunal n*a sévi 
que contre les deux derniers , qui ont été condamnés chacun 
à 100 fr. d'amende et aux dépens. Les autres ont été ren- 
voyés de la plainte. Le président , s'adressant à tous , leur a 
fait sentir que leur conduite étoit contraire à la fois à la re- 
ligion et à une saine philosophie ^ et qu^elle blessoit surtout 
les principes de la tolérance. 

— Le Navigateur, parti de Bordeaux pour Manille, au 
mois de mai 1827, P^ï^toît cinq missionnaires, quatre fran— ^ 
çais du séminaire des Missions-Etrangères , et un religieux; 
Franciscain italien. Tous dévoient se rendre de Manille à 
Macao , et de là passer dans différentes missions. Le bâti- 
ment n'étoit qu'à i5o lieues de Manille, lorsqu'il échoua 
sur des rochers. Après être resté trois jours sur ces rochers ;^ 
on vint à bout de te dégager, en jetant une partie de la car- 
gaison à la mer; mai^ il étoit tellement endommagé, qu'il 
fallut le laisser arriver à la terre la plus voisine. Il fut ainsj! 
conduit au port de Touranne , en Cbchincbine. Le capitaine ^ 
obligé d'abandonner son vaisseau, obtint la permission^ 

Sour les personnes de l'équipage et pour les passagers , de 
emeurer à terre , j usqu*à c e qu'ils pussent se rendre à Macao. 
Les missionnaires ne furent point exceptés, mais on les sur- 
veilla de près , de peur qu^ils ne s'introduisissent dans les 
terres. Le lo juillet 1820, ces cinq missionnaires s'embar- 
quèrent sur un navire portugais qui s'en retoumoit à Macao; 
mais lorsque le vaisseau fut hors de la baie , une barque co- 
chînchînoise vint prendre trois de ces missionnaires , dont 
deux étoient destitués pour la Cochinchine , et un pour le 
Tong-Ring, et elle les conduisit au collège de la Haute- 
Cochinchine, qui n'est qu'à une ou deux journées de distance. 
Les deux autres missionnaires arrivèrent heureusement à 
Macao le 19 juillet. Quelques passagers espagnols, et le lieu- 
tenant du. navire , s'étoient embarqués un peu auparavant 
sur un bâtiment du roi de Cochinchine , qui alloit à Manille, 
où ils arrivèrent sains et saufs. Le capitaine et le reste de 
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Téquipage ne furent pas si heureux. Le capitaine avoit loue' 
une somme chinoise pour transporter à Canton Fe'quîpag^ 
et ce qui lui restoit de marchandise j. lorsque la somme fut 
près de la Chine, les Chinois, qui e'toient au nombre dé 
soixante , massacrèrent tous les Eiirope'ens , pour s'emparer 
de leur. argent et des marchandises. Un seul échappa, en se 
jetant à la mer,, et nageant jusqu'à une autre somme chinoise, 
qui le conduisit à terre. Les assassins abandonnèrent la 
somme , emportant leur butin ; mais presque tous ont été' 
arrêtés , et ont subi la peine de mort,, due à leur scélératesse. 
Gomment ne pas admirer, dans cette suite d'évènemens , la^. 

{profondeur des desseins de Dieu? Tandis qu'un prince prend 
es précautions les plus- sévères pour empêcher que les vais-^ 
seaux étrangers amènent des prédicateurs de l'Evangile dans 
ses ËJtats y un navire français , sur lequel sont cinq niission- 
n.aijres„ est sauvé d,'un naufrage qui paroissoit presqu'inévi- 
table , et est ensuite contraint de se détourner de sa route 
}usqu'aii principal port de Gochinchine. Là, comme si ce 
vaisseau i)*avoit d'autre mission que d'amener en cet èn-^ 
droit ces. ouvriers évangéliques , le capitaine^ du bâtiment 
est obligé de l'abandonner, et neuf mois plus tard, lorsqu'il 
veut regagner la France avec les gens de son équipage , tous 
ses marins meurent victimes' de la scélératesse des Ghinois,' 
auxquels ils s'étoient confiés, avec tout ce qui leur restoit; 
au contraire , les missionnaires, après avoir été rigoureuse-r 
nient surveillés pendant neuf mois , parviennent enfin heu-? 
reusement à leur destination , et ceux qui étoient destinés 
pour la Gochinchine et le Tong-Rîng trouvent moyen^dè 
s'y ijçitroduire. La protection de TPieu sur la mission de Go- 
chinchine s'est manifestée encore d'une autre manière. Le roi 
avoit à oœur d'attirer à sa cour> tous les missionnaires euro^ 
péens qui sont dans ses Etats ; n'osant persécuter ouverte-^- 
ment la religion , il emploie la ruse pour mettre la main sur 
tous les missionnaires , et les expulser ensuite de ses Etats. 
Après beaucoup de recherches , trois seulement avoient été 
amenés à la cour ; M. Taberd, supérieur de la mission de^ 
Gochinchine. , évêque d'Isauropolis , qt vicaire apostolique ^ 
M. Gagelin, missionnaire français, et un religieux Francis'*i 
cain italien. En 1818, au moment où on s y attendoit Ife 
moins, le Roi a permis à M. Taberd de retourner au collège' 
de Gochinchine > et aux deux autres missionnaire&de retour^ 
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lier çn Bass^-Coç^ipchine, d'où ils étoiei^t v^nu;^. li'm-i 
9i;rui^ent dont Dieu Si'e3t servi pour déterminer le rpi de 
G>phmchine à une démarche si contraire à sa conduite pas- 
$^e ^st le gouverneur ou vice-roi de la Basse«-Gocllinch^le , 
^iii est. allé à la cour faire au roi les plus forte$ représenta- 
tions sur l'injustice qu'il y avoit de sa part à persécuter les 
missionnaires, après les services signalés que feu M. l'évêque 
4'Adran avoi^ rendus à son père et à tout le royaume. 



NQUVEliLSS POLITIQUES. 



Pabu. La célèbre lady Montague nous a laissé , dans ses ouvrages , un mot 
trèfl-proprp à exprimer notre pensée sur le Tableau du èaere de Charles X^' 
En revenant de Gonstantinopip par Vienne , elle trouva les femmes de cette 
4eynière ville si singulièrement empaquetées dans leurs vétemen$, a^e, 
pour savoir ce lyae c'était , dit-elle , on anroit eu besoin de lirespr leur aoi : 
Ceci est une femme. A cela près, elles lui parurent très-bîenl On peut dire 
la même chose du tableau de M. Gérard, un le trouve également ti*ès-bien , 
mais il y ttonque un avertissement où l'on puisse lire aussi en grosses lettres : 
C$oi est un. sucre i autrement, on ne le devinera jamais. En effet, on ne s% 
figureixnnt un sacre dans une scène toute de pompe mondaine et tbéàtrale, 
et d'où là religicm est écartée avec une sorte d'affectation. A la vérité , f n 
cherchant bien dans les petits recoins du tableau , on découvre quelques 
vestiges qui semBlènt indiquer qu'elle est intervenue , car on aperçoit des 
pffélats qui semblent occupés à se déshabiller.Tout cela laisse dans Tima^- 
liation quelque chose qui la dessèche. A^issi 1^ écrivains ir^Ugieux font- 
ils chorus pour célébrer l'art merveilleux avec lequel le premier peintre du 
Bol^a su éviter, dans sa composition , tout ce qui pouvoit ressembler à un 
sacre. Nous en convenons ; il a eu soin de se conformer, comme on dit , à 
la circonstance. Il a très-bien compris que ce n'étoit pas un oint dU Seigneur 
qu'on lui demandait , et il d saisi à merveille l'esprit de son temps , eii 
trouvant le secret de faire qn pacre presque sans religion. 

— Le Boi, accompagné de M. le Dauphin, de M*"^ la Dauphine et de 
Mavavs , duchesse de Berri, est idlé visiter, jeudi dernier, l'école de Saint- 
Cyr. Le ministre de la ouerre, le. préfet de Seine-et-Oise e^ le général com- 
mandant l'école , attendoient S. M. Le Boi , après avoir été conduit à la 
chapelle , s'est rendu dans toutes les parties de l'établissement. Les Sœurs 
de la charité , qui desservent si bien l'infirmerie , ont reçu du monarque des 
paroles flatteuses. Les élèves ont déployé toute leur aclresse au polygone 
devant le Boi, qui n'a cessé dç recevoir des marques d'enthousiasme, ety.est 
retiré au milieu de nouvelles acclamations. 

— Sqr la demande de M. le comte de Panât , député du Gers , M. le Dau- 
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Mn a hï^ TPHJu dopper ^a^ fiOffunQ d^ 4?^ fr, pugmr \f^ i^p^t^tions ^ faire 
idaAs lëglUeaé nié- Jourdain.. 

•r- Sur la demande de M. le eèmte de Pnységur, pair de France , M^ la 
Dauphine a daigné accorder une somme de 3oo fr. \)ouf réparer la maiaoïi 
des rrères de U docITinç c^rétiçnne de R^asteni (Tarn.) 

—7 Dimanche dernier, M. le comte PortaKs a remis les sceaux entre les 
mains du Roi , et S. M. les a donnés à Tinstant à M. Bourdeau , qui a prêté 
«n Haèm» Umps serment o6mftie mioiatre de la justice. 

— M.lileyronnet-Saint-^arCy ancien procureur-général près la cour de 
Besançon , est nommé conseiller en la cour de cassation , en remplacement 
de M.de Meryille , admis sur sa demande à la retraite , avec le titre de con- 
seiller hopqrqire. 

— Samedi dernier^ ata^ ïotecie a été tirée, au di^teau des Tuileries, au 
ttrofit des incen<fiés du bazar Boufflers , ep présence de M™^ la Dauphine, 

> ae *MUÎ>A«s , duchesée de Berri , et des enfans de France. Cette loterie a pro- 
dtiit 5oôofr.' 

— M. le duod'Of^ns et M. le duc de Chartres sont arrivés à lîondres le 
i4 mai. A leur débarquement à Douvres , iia ont été reçus avec les bconearit 
d^à)eqrrang. 

-7 M. Charles de Laraéllï à été élu député par le collège électoral de 
l^OIktoisé, eh remplacement de son irere Alexandre- de Lameth, décédé. Il 
a obtenu i83 suffrages, ion concuneïit, M; de Belleyme, préfet de poKee, 
§il,avoit ^» . 

' — ht eandldat minSstéttiâ M. te coftnte de Mural , ancien préfet du l^ord, 
et actuellement préfet de la Seiue-Inférieure, a été élu député à Hase^ 
lm>u(^, à là nmorité die làj vois contre ii6, obtenues -.par M. Doqneivr^ 
Saint-Hilaire , candidat libéral. Au premier tour de scmtUi qui flWi W 
lieu, ce dennier avoit réuni 9^ fufirag^, M. de Alurat 91, et M. de Langue- 
un, qui étoit porté par une autre traction , 83. Le second jour, M. dç Murât 
avoit 126 voix, et M. de Saint -jfBiaire 123. Le collège étoit présidé par 
M. Belmas , évéque de Cambrai» 



r- Une ordoQkiaoce jroyale rendue le 10 de ce mots , à la suite d'uu iap«- 
rt du ministre de l'intérieur sur les routes royales et les ponts^, la navi* 




(chacune de ces branches d'établisseihens publics. 



— La commission de la chambre des députés chargée de Texamen de la 
loi sur les boissons , a nommé M. PaVée de Vandœuvre pour son rap- 
porteur. 

— Un arrêté du ministre <}e llntérieur règjie l'^poq^e des vacances des 
bibliothèques publiques de Paris de manière à ce que ces vacances n'aient 
point lieu en même temps. 
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^ Les maires de Réthel et de Ghollet ont aussi réclamé contré la nouvelle 
donnée par le Moniteur, que des troubles s'étoient manifestés dans ces villes 
à Foccasion de la cherté des grains. Les arrivages de blé au Havre ont £adt 
baisser les prix de ce câté. 

^- Le conseil municipal de la ville de Bergerac a arrêté que les boissons 
•eroient afiranchies du droit d'octroi dans cette ville, à partir du i*^ jan- 
vier prochain , époque à laquelle expire le bail du fermier. 

— M™" de Villèle , mèie de M. le comte de Yillèle , pair de France , vient 
de mourir à Toulouse à Yà%e de 71 ans. 

— M. le duc d,e Blacas , ambassadeivr à Naples , a quitté cette capitale lo 
29 avril pour se rendre à Paris. 

— La seconde chambre des Pays-Bas a eu , le 14 et le i5 de ce mois , des 
séances très-orageuses. Le premier jour, le président Beyphins , connu par 
son dévoùment au ministère, a levé brusquement et arbitrairement la 
séance, malgré les dispositions du règlement et les réclamations de 40 d^ 

Eûtes qm demandoient Tappel nominal et la continuation de la discussion* 
.e lendemain, après quelques explications des ministres sur leurs dépar- 
temens , le budget a été mis aux voix ; mais il a été rejeté à une majorité 
d'environ 80 contre une vingtaine. 

—Le roi des Pays-Bas a fait présenter aux chambres un projet de loi qui 
a pour but de prononcer un emprisonnement de 3 à 5 ans, et une amende 
de 200 k 5oo florin^, contre leslboulangers ou distillateurs qui mettroient; 
-encore du vitriol bleu ou blanc dans la confection cki pain ou des liqucursu 

— Un incendie terrible a consumé, le 3 avril , la plus grande partie de 
la TiUe<i'Aqgu0t»,(Géorg^)r L^ leu a duré plusieurs. ji^rs, et n'a pv être 
arrêté. . .< 

•A.»- M. de Gampucano, qui.éteit ambassadeur d'^pagne à Lisbonne, va 
remplir les mêmes fonctions à Vienne. 

— M. O'donneU a piiêté le 1 3,, à la cour du banc dn Boi , le serm^it re-^ 
quSs par le biU die l'émancipation. Il se proposoit de siéger le i5 à la cham- 
bre des communes. 

— Un incendie a consumé entièrement , dans la nuit du 10 avril , le 
théâtre La Fayette , à New-Torck, dont la construction avoit coûté 
560,000 fr^ 

-~ Un courrier extraordinaire, expédié en toute hâte de Madrid en Saxe,t 
portoit la. nouvelle qu'à son départ, le 8 mai, la pieuse reine d'Espagne 
etoit si dangereusement malade c^u'on désespérait de ses jours. 



mmt 



CHAMBRE DES PAIRS* 



JjeiSflsk délibération a continué siu' le projet de loi relatif à la contrainte 
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par corps. Les art. 4 » ^ ^^ ^ ont été adoptés > et la discussion a été commen- 
cée sur l*art. 7. 

Le 16, la chambre a adc|>té Tarticle 81, et renvoyé les 7', 9®) et 10* à 
la commission , après avoir entendu MM. le rapporteur, les vicomtes Cinî^ 
flet, Laine; les ducs de Bredie, Decaaes; lea comtes de Kergarion, de 
Peyronnet, et M. Jacquinot-rampelune, commissaire du Boi. 

Le 18 , on continue la discussion , jusques et 7 compris Farticle 26 , de la 
loi sur la contrûnte par corps. 

La <^i|ambre a entendu cejour BIM. le comte de Bastavd , rapporteur ; le» 
comtes de Montait vet, de Toumon , de Pevronnet, de Pontecoulant ; lesf 
ducs de Broglie, Decazea; les barons Por^l, Pas<|uier, de- Barante^ et le 
commissaire du Boi* 



CBAMBRK BI^S DÉPUTÉS. 



Le i5 , MM. de Berbis et de Curzay font un rapport de ]^titions. 

Des habitans de Guerrande d^nandent que la direction des ponts et 




appuyé par MM. de Formont et D. de 3esmaâ80in8. 

' Le sienr de Manbfteixil , détemi à Potssy; soUicite la i^ision de son' af-* 
faire et sa translation dans une maison de santé ou «kns une prison â^ 
Nantes. I) rédame en outre la restitution de ses.papiersjy qir'il prétend en- 
eore qu'on lui a enlevés. MM. Salverte et B. Constant demandent vivement 
le renvoi au garde-des-sceaux en ce qui concerne- cet enlèvement de pa- 
piers , qu'ils attribuent à la police et traitent d'acte ai4)itraîre et ré- 
voltant. 

M. le ministre de Pintérieur déclare que ces papiers se bomoient à des 
pam]^Iets et manuscrits reconnus séditieux, et dont il étoit du devoir die 
fa poHce d'^empécher la circulation. Quant à la situation du pétitionnaire , 
M. de Marti^ac annonce qu'il vient de consentir à ce qu'on le transférât 
dans une maison de santé à Paris. 

M. de Berbis, rapporteur, pense que Ton fait bien de ne point laisser 
circuler dans les prisons d'écrits dangereux. Le renvoi au gardie-des-sceaux, 
soutenu par le côté çauche et queli^ues membres du centre gauche , est re- 
jeté. Le renvoi au ministre de Pinterieur, sur la situation du réclamant , est 
adopté. 

Des habitans de la Châtre présentent des observations sur la loi des con- 
seils d'arrondissement et de département. M. Duvergier de Hauranne au- 
roit voulu que , dans les explications qu'a dontiées dernièrement M. le mi- 
nistre de l'intérieur sur le retrait des deux lois , il y eût quelques paroles 
qui pussent faire espérer que ces lois seront présentées de nouveau. Il de^ 
mande seulement une assurance obligeante pour la France. 
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M. de Martignac ne s'oppo^ pas à ce qu'on lui reavoie \a pétition , étant 
disposé à accueillir toutes les lumières qui se présenteront sur cçtte iinpor- 
taDte matière , qui a besoin d'être encore mûne ; mais il déclare ne pouvoir' 
prendre d'engagement formel sur la présentation de lois semblables. Dans 
sa pensée j notre législation a besoin d'amélioration sur ce point » et il es^ 
père qu'mie mesure sera prise de manière qu'elle concilie lès intérêts dv^ 
trône et ceux du pajs. La pétition est renvoyée aq ministre de rintériepr 
iQt 4éposée ^u bureau des r^seignemeiis. 

Le sieur Dulondel, à Dijon, demande que les pensions ecclésiastiques 
iient payé^ ifitégralemcat , suivant qu'elles ont été établies. M< de Cor- 
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jUOjue trouve que ces pensions sont en ce moment insufijisantes. M. de Gam-, 
bpn follicite le renvoi au ministre des affaires ecclésiastiques. Il est adopté*.. 

Le sieur Ducheneaux , médecin à Sorrèze , demande que la médecine ne 
soit exclusivement exercée que par les médecins , et réclame pour eux 
l'exemption de la patente. M. Ch. Dupin voudroit , au contraire, voir au^- 
inenter le nombre des patentés , parce qu'ils sont électeurs. Renvoi au mi- 
nistre de l'intérieur, appuyé par M. deruymaurin. 

La chambre accorde un congé à M. le général comte Arthur de La Bour- 
donnaye. 

Le 16 , M. le; ministre dp l'intçneur pré#eJ(ite cinq projets de loi tecidaiit à 
autoriser cinq départemens à s'imposer extraordinairement pour des dé- 
pei|j»es d'intérêt local. 

L'ordre du jour est l'ouverture de la discussion du projet de loi portant 
i^gjlement définitif des comptes de 1827. M. Enouf se plaint de ce que les 
d^enses s'accroissent chaque année. M. Gh. Dupin voit des abus partout , 
el vcHidroit que \^ impôts posassent ippins sur les clauses iaduis^tri^les que 
sur les propnétaires. M. Bérengef croit que l'habitude qu'ont les ministres 
de dépasser leurs budgets nécessite plus quejamais une loi sévère sur la re^ 
ponsabilité ministérielle ; il présente ses vues à ce sujet. M. Duyergier de; 
Sia^raniv» appuie beaucoup cette proposition) et demande, en attendant, 
une disposition additionnelle à la loi en discussion, pour que, lorsque les 
chambres sont assemblées , aucune dépense ne puisse être ordonnée sans uo 
crédit léji^slatif. Il critique enfin toutes sortes de dépenses , et surtout celles 
qu'a entraînées la guerre d'Espagne, : 

"fd, Labbey dePompières revient aussi sur cette«afiaire. Il attaque succès^ 




ministère inutile, et qui coûte aujourd'hui quatre millions . et 1,200,000 fr. 

Souries succursales, qui causeroient moins de regiets, s'ils avdient servi à 
onner moins de faux zèle aux jeunes prêtres ; enfin les dépenses de la po^ 
lice secrète , des hôtels de ministres et de fi-sds d^ service lui parpissent irlto- 
lérabHs. 

■ 

M. Augustin Perrier bjàme les excès de crédits supplémentaires ; il en- 
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eàge les ministres à rentrer enfin dans la pliis stricte économie. La loi des 
elëclions et celle de la presse avolent donné une idée plus favorable de 
LL. Exe. j cependant, continue-t-il , tout espoir n'est pas perdu pour les 
litieités pnblîqueâ , quand on foit qu'ils dnt rait admettre dans lé cabinet 
on de ses meilleurs défenseurs , un magistirat si prononcé contre lé jéstii-- 
tisme et le système déplorable. 

Le 18 , on continue la discussion sur le projet de loi relatif aux compte» 
définitifs de 1827. 

M. B. Constant voudrait que la diambre noinmàt une commission per- 
manente d^nquétes pour les comptes. Il ne sauroit voter une loi où il voit 
figurer des dépenses pour don Miguel , pour la police secrète et pour in-* 
fluencer les éfiectioDS. Il se livre aux plus violentes attaaiies contre le» 
écrivains royalistes et les journaux de cette couleur, et s'élève avec force 
contre les contributions indirectes. 

"NL Thil comme:ice par une sortie contre le ptécédefat hiinUière ; il cri- 
tiaue les différentes dépenses, et surtout les frais extraordinaires de Tîm-, 
pnmerie royale au moment des élections de 1827. M. Salvcrte s'en prend' 
particulièrement à la gtierre d'Espagne , qui étoit , selon lui , inutile et in- 
jiiste ; il soutient que Ferdinand etoit libre et heureux au milieu des cortès y 
et qu'au lieu de prendre parti dans les mouvemens qui ont eu lieu à Naple» 
et en Piémont, il falloit pbitôt aider partout le développement cohstitu^u 
tionnel. 

L'orateur a été jnterronipu quelques instans par l'entrée dans la chambre, 
de M. Bourdeau , revêtu de la simarre , qui est venu prendre place au banc, 
des ministres. Son introduction a produit divers mouvemens dans la 
sdle. 

- M. Sirieys de Mairynhac auroit aussi donné ses éloges à la oommissioh., 
si elle se fût renferiuée danâ les limites mêmes de la loi. Il montre l'impos-' 
siLilité d'observer les mesures rigoureuses -qu'elle prépose pour l'avènif, et? 
Bretonne de ce qu'on ait fait tant de bruit d'uite réclamation de 171000-iT • 

îtidant 




impre»- 
que le Inihi»^ 

tère a dû recourir à ce moyen , lorscjue les libéraux répondoient eux-méme» 
one infinité de pamphlets et de circulaire») qu'ils publioient partout de» 
mensonges et des calomnies contre les intentions du gouvernement, et qti^il» 
redoubloient d'efibrts pour faire écarter les défenseurs de la monarchie. 
M. de Sirieys réfute également les autres observations des précédens 
orateurs. 




de collèges soit laissée au Boi. 




|Kânt relevé cette expression, et de de que le président ait refusé le rappel 
a Tordre réclamé par une grande partie de la chambre; il regrette qu^ 
n'ait pu obtenir de répondre. 
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M. de Mpntbel défend Tancienno administration, et fait l'éloge de la 
Campagne d^Espagne. U combat a?ec succès toutes les assertions des ora- 
teurs de la gauciie. 

M. Firmin Didot prononce, au miliea du braijt, un discours sur les at- 
tributions de Fimprimerie royale. 

La discussion géniale est fermée. 



Deux maôslrats recommandables par leurs principes politiques, et plus 
encore par la profession qu'ils faisoient l'un et l'autre d'une solidii piété, 
ont succombé presqu'en même temps la semaine dernière à de longues ma- 
ladies. Le prunier est M. de Guilherm]^, président de la cour des comptes , 
et conseiller d'Etat. M. le baron de Guilhermy étoit, avant la révolution, 
procureur du roi au présidial de Castelnaudaiy. Nommé député du tiers 
aux Etats-Généraux , il vota toujours avec le côté droit , et en signa toutes 
les protestations. Son dévoùmcnt au roi éclata surtout après le voyage de 
Yarennes. M. de Guilbermy émigra après la session , et suivit Monsibvb en 
Italie, à l'armée de Condé^ à Blankenbourg, à Mittau et en Angleterre. 
Bentré avec le Roi en 1814» il fut nommé mattre des requêtes et intendant 
de la Guadeloupe. Dans les cent jours, il s*efibrça de conserver la colonie 
au Roi-, revint en France , et fut fait conseiller, 'puis président de la cour 
des comptes, et consinller d'Etat. 

Ses principes monarchiques étoient fortifiés par son attachement à la re- 
ligion. Att«mt d'une lou^e maladie , il j a donné des preuves de ce cou- 
rage «t de cette résigmition qu'une foi vive peut seule inspirer. Il reçut dé 
benne* 




messe 

tion étoit de s'entretenir des choses de Dieu, avec Tecdésiastique 

le visiter. Il demandoit à Dieu , non pas la santé , non pas le soulagement 

de ses maux , mais l'accomplissement de sa sainte volonté. C'est dans ces 

sentimens qu'il mouirut le 12 mai , laissant la réputaition la plus honorable 

et la plus justement acquise par son dévoùment dans les temps les plus 

£lcheux. 

L'autre magistrat n'avoit pas fourni une si longue carrière , et n'avoit pas 
eu occasion oe rendre les mêmes services à la monarchie f mais il étoit 
connu par son attachement sincère à la religion , par sa piété franche et par 
la part qu'il prenoit à beaucoup de bonnes œuvres. M. Amable de Thubjr, 
réferendaire a la conr des comptes , étoit d'une famille d'émigrés , et avoit 
épousé une fille de M. le comte Ferrand. Magistrat consciencieux , il s'ac- 
quittoit de ses fonctions avec une scrupuleuse exactitude. Au-dessus de 
tout respect humain, il professoit hautement ses principes religieux, et les 
prouvoit encore bien mieux par toute sa conduite , par sa fidélité aux pra- 
tiques du chrétien , et par son zèle pour tout ce qui pouvoit tourner au 
bien de la relidon. Il a succombé le .10 mai , au bout de plus de cinquante 
jburs d'une maladie douloureuse , pendant laquelle il a montré les mêmes 
sentimens de foi et de piété. 
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M. Hersart, membre du conseil-général de la Loire-Inférieure et âecré- 
taire de la commission départementale pour Técection du monument de 
Quiberon , nous fait Thonneur de nous écrire au sujet de notre article sur 
ce monument, n^ i438. Nous avions dit quei le nom de M. de Gesril du 
Papen ne se trouvoit point «nr la liste imprimée à Brest ; la yérité est qu'il 
j est assez dénaturé; il est écrit ainsi : Jérilj sous le n** 385. M. Hersart 
a fait rectifier son nom sur le taMeau des victimes de Quiberon qui ap- 
partenoient au département de la Loîre-hiférieure , et c'est sur les rensei- 
cnemens qu'il a fournis que le comité cofttral a décidé que le beau traif 
de M. de Gesril seroit le sujet d'un bas^relief du monument. 

Josepb-Ânne Gesril du Papeu , lieutenant de vaisseau , étoit né à Sainti 
Ifalo le 23 février 1767; H étoit domicilié à Bougé, arrondissement de 
Gbâteaubriand. Tous ses biens étoient dans le département de la Loire- 
Inférieure , et ont été vendus. Sa mort a éteint le nom de sa famille ; il 
n'avoit que deux sœurs , mariées à MM. Le Roy de la Trocliardays et Le 
Metuer oe la Ravillais. On a deux lettres qu'il écrivit avant son exécution , 
l'une à son père , l'autre à sa sœur. La première est ainû conçue : 

Aurai, 3 thermidor an m de la république. 

*« Gtoyen , je suis prisonnier. Je désirerois vous voir à Bennes ou k 
Vannes , où iious allons aller. Ce seroit une bien grande consolation pour 
«doi. Dans mes malheurs , j'en ai une qui m'est bien chère, c'est d'avoir 
sauvé 2 ou 3oo citoyens, en allant à la nage dire aux Anglais de ne plus 
ifàie feu. J'ai pensé me noyer en revenant; Je suis im peu malade; je 
jnanque absolument de tout. Signé, Oesiul. » 

La seconde lettre étoit po«Hr annoncer qu'il alloit être ftisiHé, et pour 
faire ses adieux à -sa famille. Il ne vegrettoit la vie qu'à cause de ses parens. 
Ainsi périt oe eouragrax jeune homme, bien diene d'an meilleur sort. 

Nous remercions M. msart de nous avoir nus à mène de donner cette 
easplication. 



Miuée montljou Préceptes, torueili, exemples recueillis cke» les anciens 
moralistes étdiifers autres jwrsonnages célèbres de ^antiquité} par M. S. 
Ue L. (1). 

Cet ouvrage est en deux livraisons, dont la première contient les neuf 



(i)Deux vol. in-8», prix, 10 if. A Paris, chez Carilian-Gceury, et au 
buènn de ce journal. 
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liicles qui ont pTiddé notre ira. C'est un choix de règlea et de moumes , 
de traite et d'eiemplei qu'on ■ en» pre««e à wrrir de guide dam le coun 
ordinaire de la vie. Il y a de» pensera tirées d'Homère, deVir^le , des autre* 
poètes , des pliiloiopbes ; des tiaîts de la vie des hummes les plus célèbres , 
des princea , des capitaines. Le tout est rangé par aiècla, en descendaat du * 
muTième siide avant Jësni'Qirist jusqu'à notre ère. 

. Ia seconde livrsiran compr^d les six. premiers ùècles depuis Jésu»- 
ChrisL Le plan n'en est pas lout-à-fait le mesK ; les msiintes y août moini 
norabreuseBi.maislestTaltahlBloriquesysontplus Iréquene, Oneatun peu 
^tonné que l'aotear n'ait. rien dtéoes nuUurs ecclesiastlquea les plus celi- 
brts> de saint Augustin, de saint Ambroise, de saint Jéîâme , etc. H s'en 
«tcuae endisautque cela l'auroit exposé à des redites, et que d'ailleurs les 
extraits de ces au tel . ~ . '^onsmapa- 

roissent peu satisfa it été aussi 

utiles pour le inoin Pline, d'E- 

pîctÈte, de Marc-A ip dé pWe. 

Omettre les Pères , i Pétrone , 

i Néron , Galba , Q '.tàe semble 

aussi qtie l'auteur enbémîs dn 

dirisHanismcj it m de Julien, 

la iranquiililie d'un ablissement 

et des progrès du cli lent le plus 

frappaOt de fette é| ilique assez 



ï!n général , l'esprit de l'ouvrage , quoique mor^l , n'est point assez reU- 
^eui. On diroît que l'auleur a craint de donner à son livre, sous ce rap- 
port, une couleur fraiiche et décidée. Est-ce management pour l'esprit du 
rtèclë7 Ce serolt une foiblesse peu digne d'uti écrivain consdencieui. et ami 
de la vérité. J'aime mieux atti'ibuer cela à un défaut de réflexion. Cepen- 
djutt il f a une chose qui me choque { c'est que ^ dans des articles epiprun- 
tés à d'autres recueils, l' auteur a suppriiné pt^cuément ce que j'appellerai 
la partie religieuse de cet articles. Amsi, à l'article Boëce, qui est tiré de la 
Biagraphie unniBrialia, on ne sait presque si Boëce étoit chrétien , et l'au- 
teur a supprimé de l'article ce qui indiquoit le mieux l'opinion dés catho- 
liques sur ce grand homme. 

Pour tempérer ce que ces réflexions peuvent avoir de sévère , nous (tirons 
qu'il y a dans ce Miu«8 beancoup de pensées morales et de traits historiques 
dignes de servir d'exemples. L'auteur na parolt avoir aucune prétentiooj 
car presque tous ses articles sont tirés de divers reeueii* qu'il cite soigneu- 
sement, de la BUi-jraphie vtiiveraelU, des dictionnaires hisloriquas, de 
moralistes et de livres d'histoire et de vorages. Seulement il a joint aux 
articles tirés de ces recueils , des extraits des autenrs , et c'est peut-être U 
partie la plus utile de sou livre. 



Le Cirant, AdkiSS LE CLERE. 



Samedi 33 mai 1S29. ' 

Notice lur M. Charrier de la Rocke, ivgqtte de / 

GetU Dotice a un double objet, celui de rendre justice à 
un prélat qui avoit eu le courage de reboQcei' à d'anciennes, 
erreurs; et de retracter de fausses démarches, et celui de 
rappeler des faits assez peu connus, et qui cependant ne 
sont pas sans intérêt, et tiennent à l'histoire de notre 
époque. 

M. Louis Charrier de la Roche étoit né à Lyon le 17 mai 
1738, d'une' famille riche et accréditée. Il commença ses 
études dans cette ville , et vint les terminer à Paris dans la 
maison de Navarre. Il fut reçu docteur le i5 mars 1764, et 
fut fait peu après grand-vicaire de Lyon et vice-gérant de 
l'ofBcialité. Il jouissoit déjà d'un canonicat dans la collégiale 
d'Aiuai, chapitre noble, à Lyon; eu 1771 1 il en devint 
prévôt-curé, et possedoit de plus on béaéfice simple, le 
prieuié du bois de la Salle, eu Beaujolais. M. de Alontazet 
^uvemoit alors le diocèse de Lyon, et sans être peut-être 
janséniste lui - même , favorisoil ouvertement ce païti , au- 
quel M, Charciec de la Roclie passoit pour être' attaché. Le 
successeur de M. de Mootazet, M. de Marbeuf , lui retira W 
lettres de grand-vicaire. Peu après, la révolution éclata, «t 
M. Charrier fut député auit Ëlats-Généraux par le clergé de 
Lyon, avec l'abbé de Ca9tellas et d<;us curés, M>1. Flachat 
et Mayet. Ce dernier, qui vit encore , a fait insérer l'année 
dernière dan» la Gazette de Lyon une lettre , où il trace le 

arlrait de son ancien collègue. M. Charrier, dit-il, étoit 

'un caractère foible et indécis, et ce fut la peur. qui le jeta 
dans le parti favorable à la révolution. Les révolutionnaires 
le recherchèrent comme un homme qui , par sa régularité, 
sa fortune et sa tenue tout-^fait ecclésiastique, pouvoit 
donner quelqjie relief à leur parti. 

M. Charrier commença à se montrer, lors des protestation* 
«t réclamations contre le décret du i3 avril 1790, relative- 
ment à ta rebgion de l'Etat. Il ne se joignit point à la majo- 

Tome IX. L'jtmi de la Religion et du Roi. D 
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je de ses collègues , et publia une petite Lettre pour ex- 
iquer les raisons de sa conduite. Cette Lettre, qui est du 
4fco mai 1790, et n'a que quatre pages in-8<», exposoit que, 
signer la déclaration des rëclamans , c'étoit dénoncer la ma- 
jorité de l'assemblée, et risquer d^aigrlr les esprits. Maul- 
trot ayant critiqué cette Lettre dans son Examen de rUUinia" 
Hem de Bertholio, 1790, in-8° de i2g(6 pages, M. Chariierse 
défendit par son 'Opinion sur le culte puMic de la religion nt^ 
tionale catholique en France, et quelques autres considérations 
relatives à son exeixite, 44 P&g^s mi-8^ Il dit qu'il s'étcitfait 
inscrire pour parler sur la question écartée par le décret du. 
. 1 3 avril, mais que le grand nombre des orateurs ne lui avant 
pas permis de monter à la tribune , il avpit cru utile de faire 
imprimer le discours qu'il devoit prononcer. L'auteur té-^ 
raoïgnoit le vœu que le clergé se prêtât aux réformes de 
l'assemblée i et il présentoit ses vues sur diiïe'rens objets, 
sur le catéchisme, sur la théologie, etc. On ne sera point 
étonné, d'après ce que nous avons dit, qu'il proposât d'a- 
dopter pour tout le royaume le catéchisme de Montpellier et 
la théologie de Lyon (i). Nous croyons que c'est le même 
ouvrage qui fut réimprimé depuis sous le titre à^ Examen 
des principes sur les djvits de la religion^ la 3* édition est un 
in-o^ de 98 pages. 

M. Charrier publia encore , vers le même temps , une 
Réfutation de t Instruction pastorale de l'ét^égue de Boulagne 
(M. Asseline) sur l'autorité spirituelle, in-8° de i5o pages, et 
des Questions sur les affaires présentes de V église de F^rahce, 
ix^ec des réponses propres à tranquilliser les consciences, in-8* 
dé 76 pages. La Réfutation, il faut le dire, est extrêmement 
foible; M. Charrier ne répond point au savant prélat, ou 
il 'y répond que par de pauvres raisons. On y remarque le 
penchant de l'auteur pour les opinions des jansénistes, et 
l'éloge qu'il fait, page 72 , des écrits de ce parti. Il y a même 
des erreurs formelles sur divers points. Les Questions sur 
les affaires présentes ne sont pas plus solides ; Maultrot y ré- 
pondit par quatre Lettres adressées à M. Charrier, et qui 
forment un total d« 233 pages in-8°. Maultrot y fait à l'au- 
teur des objections d'autant plus pressantes, que, janséniste 



(1) 'Voyez la Réplique à la Réponse fcàte par M. Charrier de La Roche à 
3L maultrot, 1790 , in-8° de 76 pages. Cette Réplique paroît de Maultrot. 
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lui-même , il combattoit M. Charrier par ses propres prin- 
cipes : Dites-'moi, je vous prie. M., si, aidant a être député à 
rassemblée nationale j vous a9ez enseigné, vous ai^ez cru que 
vos paroissiens pussent vous destituer de la cure d'Aisnai, que 
vous remplissez/ A^ez-^ous prêché, lorsque vous étiez grande» 
vicaire de M, de Montazet, que ses diocésains pussent le faire 
descendre du siège de. Lyon, et lui dire amicalement : Retirez'^ 
vous? 

Le zèle de M, Charrier de la Roche pour défendre la con- 
stitution civile du clergé devoit lui obtenir quelque récom- 
pense. Ayant prêté le serment au commencement de 1 791 , 
il se trouva sur les rangs lorsqu'il fut question de nommer 
de nouveaux évêques à la place de ceux qu'on vouloit ex- 
pulser. Il eut, dit-on, beaucoup de voix à Paris, et il fat 
élu en même temps à Rouen et à Bourges, où il n'étoit pas 
connu. Il opta pour le premier siège, fut sacré le 10 avril 
17^ (i), et donna successivement quelques écrits. Sa pre- 
mière Lettre pastorale , du 1 1 avril , 62 pages in-S**, s'éten- 
doit sur les avantages du nouvel ordre de choses , et pro- 
testoit de la pureté de ses intentions. M. Charrier écrivit en 
même temps au pape; s'il lui avoit été permis de suivre 
l'usage établi pour 1 institution des nouveaux évêques, il s'y 
seroit porté ai^ec une déférence sans réseri^e, mais la constitu- 
tion, disoit-il, s'y opposoit. Il ne cesseroit. cependant de 
regarder le saint Siège comme sa boussole, son modèle et 
son guide. La suite a prouvé que ses protestations n'étoient 
pas pour la forme, comme celles de tant d'autres évêques con- 
stitutionnels. Dans sa seconde pastorale, du 6 mai 1791 , le 
nouvel élu insistoit sur la nécessité de faire des sacrifices au 
bien de la paix , et d'éviter les partis extrêmes ; il expose les 
sentimens où doivent être, selon lui, les anciens et les noà->- 
veaux évêques. Quelques jours après, dans une circulaire 
du 18 mai aux curés du diocèse , il s'efforça de les prériiunir 
contre l'impression que pourroient faire sur eux les brefs 
du pape ; cette circulaire fut adoptée par Gobel et par d'au- 
tres évêqiies de ce parti. 

Cependant le nouvel évêque de la Seine -Inférieure ne 

(1) Voyez les lettres du cardinal de La Rochefoucauld , archevêque de 
Rouen, en date du 23 janvier et du 20 février 1791 ; la premi^e étoit adre«- 
sée aux électeurs, et la seconde au clergé et aux fidèles, 

D2 
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pouYoit se dissimuler les embarras cte sa position. Son atta- 
chement à l'Eglise gémissoit de l'esprit de discorde et de 
schisme qu'il voyoit régner.. Cette présence de deux évêques 
sur clxaque siège lui isembloit avec raison un malheur à 
jamais déploranle. Il étoit frappé de l'exemple qu'avoient 
donné les prélats siguataires de V Exposition des principes, 
qui avoient offert leurs démissions au pape. Il proposoit 
donc que tous les évéques constitutionnels se aémissenjt 
aussi , et que le roi sollicitât auprès du saint Siège un ar- 
rangement qui mît fin aux troubles. Je n'y connois plus de 
no^re part, disoitril, que cette ressource après six mois de 
tribulations. Le 26 octobre 1791, il adressa sa démission 
aux électeurs du département. Daus une lettre du inême 

i'oiir àGobel, évêque constitutionnel à Paris, M. Charrier 
'invitoit , ainsi que tous ses confrères , à suivre son exem- 
C' ! ; ils ayoient » dans leurs Lettres pastorales , exhorté tous 
partis à une^ heureuse réunion , pourroient-ils se refuser 
à quelques ^sacrifices, après avoir dit qu'ils souhaiteroient 
volontiers d'être jetés dans la mer comme Jonas? On se 
doute bien que les évêques constitutionnels ne se pressèrent 
pas de répondre à l'invitation de leur confrère. Gobel lui 
répondit le 20 novembre, et sa lettre fut rendue publique. 
Il &'efforçoit de montrer que le parti pris par M. Charvier 
avoit beaucoup d'inconvëniens , qu'il exposoit la/7^zf^le 6t la 
tonstitution à de grands dangers, etc. En effet, une mesure 
qui auroit fait cesser le schisme devoit paroitre très-dange- 
reuse aux schismatiques. Les constitutionnels restèrent donc 
eh place ; mais on n'en doit pas moins applaudir à la dé- 
' marche de M. Charrier. Ce commencement de retour en 
faisoit présager un plus complet , et en abandonnant l'exer- 
cice de sa juridiction, il montroit assez qu'il ne comptoit 
pas bea:ucoup sur sa légitimité. Il n'étoit guère resté à 
îlouen plus de trois semaines, ne s'y étant rendu qu'après 
la clôture de la ses^çion de l'assemblée , ejt, ayant jugé bientôt 
-que la place n^étoit pas tenable. 

Il se retira dans sa patrie , et fit un nouvel acte de courage 
en publiant un écrit sur un objet important. L'Assemblée 
constituante avoit publié, le 27 août 1791, un décret por- 
tant que la loi ne considéroit lé mariage que comme con- 
trat civil, et que le pouvoir législatif étamiroit le mode pour 
constater les naissances , mariages et décès , et désigneroit 
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ies officiers publics qui recevroient ces actes. De là , on ayoit 
tiré des conséquences contre le célibat des prêtres , Tindis-^ 
solubilité du mariage, et Tunion du contrat civil avec le 
Sacrement. M. Charrier entreprit de réfuter ces conséquen- 
ces, et de montrer que les deux premiers points ne sont 
*point du ressort de la puissance civile. Son écrit a pour 
titre : Examen du décret du 7.*^ aodt mit sept cent quatre-^mgt 
onze, 179^, in-8° de 120 pages. Il y a dans cet écrit d'excel^ 
lentes réflexions sur le célibat ecclésiastique et contre le 
divorce ; mais sur la séparabilité du contrat et du sacrement , 
l'auteur ne paroît pas avoir des idées bien fixes et bien nettes. 
Il termine son écrit par des remarques courageuses siA* I0 
décret du 6 avril 1 702 contre le costume ecclésiastique ; dé* 
crct injuste et impolitique, dit-il^ et surpris à l'assemblée 
par les ennemis de là religion. 

M. Charrier vivoit à Lyon dans la retraite, lorsque la 
terreur éclata. Sa bibliothèque, qui étoit nombreuse et 
choisie , fut brûlée au commencement de 1 798. Après le 
siège de Lyon, il fut arrêté et emprisonné dans Péglise 
même où il étoit prévôt-curé. En 17909 lorsque les constitua* 
tionnek entreprirent de relever leur église , abattue sous le 
poids de ses scandales , ils cherchèrent à f^agner encore leur 
ancien confrère. M. Charrier de la Roche ne prit aucune 
part à leur première encyclique ; mais on ne sait comment 
il se laissa persuader d'adhérer à la seconde, du i3 décêm-* 
bre, dernier acte de foiblesse que le parti obtint de lui. 
Ce lut sans doute peu après qu'il se réconcilia avec le saint 
Siège , et depuis , ses sentimens ne se démentirent jamais. 
Il refusa les offres quW lui fit de se mettre à la tête des 
constitutionnels à Lyon, et de reprendre son siège de Rouen. 
Il vivoit très-retiré dans sa terre de Julliénas , au diocèse 
de Mâcon , et y tcnoit une conduite tout<*à--fait édifiante. Sa 
fortune lui donnoit les moyens d'y être utile, et on .die 
même qu'il eut occasion de rendre service à M. Moreau , 
évêque de Mâcon , qui étoit dans le besoin.. D'un autre côté, 
les entretiens du prélat contribuèrent peut-être à. éclairer 
M. Charrier, et à le détacher tout-<à-fait au parti du schisme. 

A l'époque du concordat, M. Charrier de la Roche fut 
nommé au nouvel évêcbé de Versailles , qui embrassoit les 
deux départemens de Seine-et-Oise et d'Eure-et-Loir. Il 
étoit alors à Julliénas , et ne s'attendoit nullement k sa pro- 
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motion (i). Il reçut ses bulles sans difficulté, et dans sou 
premier Mandement , il prit le titre de premier ét^éque de 
F'ersailles) ce qui lui attira une lettre de reproches de Vabbé 
Clément, évéque constitutionnel de Seine-etrOise. Dans ce 
même Mandement, M. Tévéque disoit : Nous oMons eu le 
malheur d'appartenir à une église qui n'étoit pas dans la comr* 
munion du saint Siège ^ c'était V erreur de notre esprit, mais npn 
l'erreur de notre cœur^ car nous protestons de notre soumission.. • 
Le inéme parti trouva très-mauvais que M. Charrier e^ût 
fait rebénir sa cathédrale , précédemment occupée par Clé- 
ment , et qu'il eût exigé une rétractation des prêtres asser- 
mentés; ce fut l'objet d'une lettre que lui adressa, en 1802, 
l'abbé Saillant, ancien médecin, et alors curé de Villiers- 
le-Bel -(2). Ce zélé janséniste avoit d'abord signé la formule 
de rétractation que l'évêque lui avoit présentée; mais il 

Srotestaensifite contre sa signature, et cessa. d'être curé. 
I. l'évêque de Versailles visita son diocèse, y maintint la 
paix, étamit un séminaire, et fit des réglemens utiles. La 
lortune dont il jouissoit le mettoit en état de former et de 
soutenir des établissemens pour le bien de la religion. On 
remarqua que, dans l'organisation de son clergé, il donna 
une place dans son chapitre à l'abbé de Boulogne, un des. 
plus chauds adversaires du clergé constitutionneL II obtint 

(1) On croit qu'il avoit été recominandé aH premier consul par Lebrun^ 
qui avoit été son collègue à l'Assemblée constituante. 

(2) Charles- Jacques Saillant, médecin, se fit prêtre pendant la révolu- 
tion , et fut ordoniié par les constitutionnels. Il fut fadt curé de Villiers-le- 
Bel, assista au concile de- 1801 comm,e député du clergé de Versailles, et 
mourut en 181 4* On a de lui un Mémoire historique sur la maladie sin- 
gulière de la veuve Melitij 1776, in- 12 de ^5 pages; le Chrétien instruit 
de sa religion, de l*Ecriture sainte et de Vhisiùirede l^'Eglise et particulier 
rement de Véglise de France, ou Journée d'un chrétien pour l'année ri jgj^ 
in*i8 (mauvaise compilation qiii se ressent des préjugés de l'auteur , et 
contre laqudle M. de Boulogne prémunit ses lecteurs dans les Annales ca- 
tholiques, tome III , page 127) j Eloges funèbres de Regnauld, Eschausses 
et Durand, par Saillant, alora diacre, 1797, in- 12 de 36 pages; la Lettre 
insérée dans les Annales des constilutronnels , tome XV, page 235 j la Reli- 
gion catholique triomphant de l'erreur par les décisions des Pères, dès 
CQUcHes et dos papes, i8o5, in-12 j les véritables Promesses faites au 
peuple juif et à toute fEglise, 1807, in-'i2j Mémoires secrets sur la vie 
de M. Clément, 1812, in-8'*. Tous ces ouvrages respirent rattachement aux 
doctrines du jansénisme. Barbier dît qu'on attribue encore à Saillant un 
Mloge d'Augustift-François BmUiet, 180&, in-8'* de 71 pages. 
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pour son séminaire Tancien couvent des Recolle ts. En i8o4 , 
Buonaparte le nomma son premier aumônier. La même 
année, le prélat fit célébrer, le m septembre, dans sa ca-^ 
thédrale , un service pour le cardinal de Boisgelin , mort le 
mois précédent dans son diocèse; il prononça un discours à 
ce service , et rappela, entr'autres , le talent et le courage de 
M. de Boisgelin pour combattre les innovations impruden- 
tes et subversives de l'Assemblée constituante. 

Le pape, pendant son séjour à Paris, voulut donner à 
M. l'évêque de Versailles une preuve de biçnveillance ; il 
alla, le 3 janvier i8o5, à Versailles, où l'évêque lui fit ren- 
dre tous les honneurs qui lui étoient dus. Le saint Père 
dîna à l'évêché, donna sa bénédiction d'une des fenêtres du 
château, et reçut les hommages d^une population nombreuse.: 
M. Charrier assista au concile de 1811, où il ne se fit point 
remarquer. En 1814, il subit l'opération de la pierre; iï 
étoit alors âgé de 76 ans, et a survécu encore treize ans à 
un tel assaut. Il n'est point vrai qu'il ait assisté à la cérémo- 
nie du Champ-de-Mai : le prélat ne quitta point Versailles 
ce jour-là; mais il eut la foitlesse de se montrer à une céré- 
monie qui eut lieu pour le même objet dans sa ville épisco- 
pale. Dans ses dernières années , l'âge avoit affoibli ses fa- 
cultés. Il consentit au rétablissement du siège de Chartres , 
et adhéra aux démarches et écrits des évêques après le con- 
cordat de 1817. Le dimanche 11 mars 1827, une fièvre, vio^ 
lente, qui le saisit, annonça sa fin prochaine; il reçut les 
sacremens le mardi, et mourut le samedi 17, étant âgé de 
89 ans moins deux mois. 

L'article qui lui est consacré dans la Biographie des vii^ans ^ 
par M. Michaud, n'est pas toujours exact, et ne paroît pas 
dicté par un esprit de bienveillance. M. Charrier de la Roclie 
étoit un prélat estimable , régulier, sincèrement attaché à la 
religion et à l'Eglise. Son retour à l'unité honore sa fran- 
chise et son courage, et doit rendre sa mémoire précieuse. 
Sa conduite fut toujours régulière ; ses formes , quelquefois 
un peu brusques , caçhoient un cœur excellent. Il se lévoit 
de grand matin, et vaquoit assiduement à ses exercices de 

Slété. Ses aumônes étoient proportionnées à sa fortune, et 
laissa, en mourant, une somme de 76,000 fr. pour s6i\ 
séminaire. 
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J^OUVÉU^IiES ECCLESIA£iTlQITE3. 

Rome. Le 5 mai ^ M. de Chateaubriand , ambassadeur de 
France , a eu son audience du saint Père , pour lui pre'sen- 
ter de nouvelles lettres de créance et de lèlieitation de la 
part du Foi T, G. M« de Ghâteaubriand^st aussi ainbassadeur 
du duc de Lucques, 

— Le 5 mai ^ le saint Père est allé à St-nJean-de-Latran , 

Ï>rier devant l'autel de Saint-Pic V, Le 8 , S. S. a assisté à 
'examen des évêcjues qui seront proposéjs dajis le prochain 
consistoire. . ' 

. Paris, Le Cbwj/«VM/jow«^/avoit dernièrement, dans le même 
numéro (i3 mai), deux articles pleins de faussetés contre le 
nouveau pape et contre un roi. Le pape étoit décidé à abolir 
le célibat des prêtres , et devoit -mettre cette affaire impor- 
tante sur le tapis dans le premier collège des cardinaux qui se- 
roit coni^oqué, La chose est sûre , car la nouvelle se trouve 
dans 1^ Gazette de Hambourg, et il est tout naturel qiie ce 
soit par. le nord de l'Allemagne protestante que nous appre- 
nions ce que le pape médite de Taire dans le midi de 1*1 tâliè. 
La Gazette de Hambourg devroit bien nous dire aussi ce que 
c'est que le premier collège des cardinaux. L'autre souverain 
que le Constitutionnel a jugé à propos d'insulter ce jour-là, 
est le roi de Saxe; ce prince est livré aux séides du jésid^ 
tisme, gens bien autrement effrayans que les séides de la ré- 
volution, TJn Père Kunitz, directeur du roi, a pris le plus 
grand ascendant sur son esprit , et c'est à lui qu'on attribue , 
dit le journal, les étranges résolutions que le prince vient de 
prendre relatii^ement aux Jésuites, Nous ne savons quelles sont 
ces résolutions qui ont provoqué la colère de la feuille libé- 
rale; miais nous savons que m, Kunitz, qui d'ailleurs n'est 
point Jésuite, est un ecclésiastique fort ^estimable et fort 
estimé , ce qui pourra tranquilliser les lecteurs sur les réso^ 
lutiohs qu'il a pu conseiller. Quant à ce que le journaliste 
ajoute, que le roi baise respectueusement la main de son 
confesseur, quand celui-?ci vient au palais, cela eist si ridir 
fule, que l'on est dispensé d'y répondre, 
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-—La mission c[ue MM. Guyon et Petit avoient commencée 
le premier dîmancfae de carême, dans Téglise de St^Michel, 
à Gaillaty yient d'être terminée. Les missionnaires, désirés 

far les uns , vus avec indifférence par le plus grand nonin 
re , mais avec dépit par les ennemis de la religion , se firent 
néanmoins écouter. Dès les premiers jours , on se pressoit 
autour de leur chaire , et les magistrats donnèrent Texempla 
de l'assiduité aux instructions. Cette conduite leur fait d'au^ 
tant plus d'honneur, qu'il ne reste pas aujourd'hui le moin*- 
dre prétexte pour l'attribuer à des vues humaines. Au mi- 
lieu de ce concours croissant "d'auditeurs, il en étoit qui ne 
venoient qu'avec des intentions hostiles , pour surprendre 
quelques paroles échappées à une improvisation rapide, et 
s en faire une arme conti'e la religion et les prêtres. Un 
article inséré dans la France méridionale a prouvé à la fois -et 
leur bonne volonté et leur impuissance. La population en-^ 
tière se seroit élevée pour démentir les faits avancés par le 
journal, si l'on n'eût senti que la calomnie ne méritoit que 




qui venoient poi 
s'affermir dans leurs pieuses dispositions. Quatre commua 
nions générales ont réuni, autour de la table sainte, la 
presque totalité des habi tans. A la dernière surtout , l'église 
étoit pleine, et deux prêtres ont été occupés, pendant une 
heure et demie, À distribuer la communion. Pour la plan** 
tation de la croix , le cortège fut imposant par le nombre et 
par le recueillement. M. 1 abbé Guyon parla du pied de la 
croix, et prêcha la fidélité, la paix et l'union ; on répondit 
par des acclamations unanimes à ses touchantes exhorta- 
tions. Une procession au cimetière fut encore une occasion 
de proclamer d'utiles vérités, et d'inspirer de pieux senti- 
mens. Quand on est témoin de tels résultats , on se sent une 
profonde pitié pour ceux qu'ils blessent et qu'ils irritent. 
' — Encore une plainte en' diffamation contre un curé. Le 
6 mars dernier, le tribunal correctionnel de Rouen s'est 
occupe du procès suscité par le sieur Pinel, cultivateur à 
Servaville , au desservant de cette paroisse. Chi prétend que 
ce desservant, qui est M. Honoré Smith, et qui, dit-on, 
s'est fait Capucin en Piémont , et est connu sous le nom de 
Père Daniel, que ce desservant, dis-je, étant en chaire le 
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a fëvrver c^rniei*, dit qu'il espérèit que ceux qui lalloient 
présenter le pain bénit n'imiteraient pas U^ impies quil'at^oient 
présenté l'année dernière à pareille époque. Il paroît , en effet , 
que ce précédent pain bénit, était (Tune exiguité telle <}ue 
IblPranae avoit Tair d'une mauvaise plaisanterie. Or, Pinel 
étoit celui même qui avoit offert le pain bénit à l'époque 
indiquée ; il s'est prétendu diffamé, et a attaqué le curé. Son 
avocat, le sieur Aroux, que nous avons déjà vu plaider dans 
une autre affaire contre un prêtre, demandoit 5oo fr^ d^ 
dommages et intérêts. M. Taillet,. avocat du curé,, soutint 
que le tribunal étoit incompétent, aux term^ de la loi or«* 
ganique , le fait ayant eu beu dans Téglise , et dans l'exer-r 
cice des fonctions du culte., M. Aroux a allégué que le des- 
servant ne pouvait être considéré comme tel , qu'il n'étoit; 
pas Français, et qu'en tout cas il avoit perdu cette qualité 
en se faisant Capucin en Piémont. M. Taillet a répliqué 
en produisant l'acte de naissance de M. Smitb , qui est ne 4 
Paris en l'an IX. Y a-t-U une loi qui dise qu'être Gawçia 
fait perdrela qualité de Français ?M. Aroux a demandé l'actis 
de nomination à l'annexe de Servaville; on lui. a. présenté 
cet acte, signé de M. l'abbé Coudrin, grand -vicaire» Il a 

Sersisté dans ses précédentes allégations , et a insisti^ sur le 
anger d'admettre en France des prêtres étrangers. M. Mau- 
gin, substitut du procureur du Koi, estime que*- le tribunal 
est incompétent, et que M. Smith ne peut psis être censé 
avoir abdiqué sa qualité de Français , en piononçant des 
vœux en pays étranger. M. Aroux a demandé,, dans sa ré- 
plique , qu'on lui montrât les lettres de prêtrise de M. Sniitli ; 
M. Taillet a répondu que cela ne le regardoit pas , que Taut 
torité ecclésiastique pouvoit seule en connoître, et que tout, 
dans ce procès, montroit qu'on avoit voulu faire du scan- 
dale. Le tribunal a rendu son jugement, poitant que M. Smith 
est Français, que sa nomination à l'annexe est régulière, 
que le fait imputé auroit eu lieu pendant le service divin , 
et dans l'exercice des fonctions sacerdotales , qu'aux termes 
de la loi du concordat , le tribunal est incompétent pour eu 
connoître ; en conséquence , il renvoie les parties devant qui 
de droit, et condamne Pinel aux dépens. Puisse l'issue de 
cette affaire arrêter des accusations et des poursuites sem-^ 
blables., que l'amour du scandale fait éclore en ce moment 
çontrç des ecclésiastiques estimables par leur zèle ! 
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NOUVELLES POLITIQUES. 



Pa&is. La semaine n'a pas été bonne pour les ioumaux révolutionnaires ; 
la religion ne leur a presque fourni aucuns grie». Pour en trouver deux pe- 
tits ; \h ont été obligés d'aller jusqu'à Diesde et à Turin. En Saxe , ils ont 
trouvé la superstition et le fanatisme occupés à demander des reliques, et à 
correspondre pour cet objet avec la cour de Rome. C'est une chose criante , 
et qui n'est pas du siècle des lumières. En Piémont , c'est encore pire ; un de 
nos ÎPères latins de la Terre-Sainte , qui est allé y donner une mission , a 
osé dire en chaire : a La liberté- de la presse est la cause de toutes les dissen- 
sions intestines, de tous les désordres et de toutes les impiétés dont la France 
est devenue le théâtre. » A-tron jamais porté plus loin l'mjustice et l'audace ? 
Mentir en chaire avec cette effronterie ! Se permettre de dire des choses 
comme celles-là contre la liberté de la presse ! Vraiment , on voit bien que 
le Père Desmaznres passe les trois quarts de sa vie à Jérusalem , et qu'il n'a 
pas la moindre idée de l'esprit de poix et des sentimens de piété qai nous 
animent. 



— Une controverse pour rire s'est établie, dans le Courrier français, 
entre M. l'abbé de Pradt et M. B. Constant. L'un a pris pour rôle la fran- 
chise, et l'autre la naïveté : il va de soi que c'est M. B. Constant qui est le 
naïf. Son adversaire commence par poser en fait que la nation et le côté 

Sauche de la chambre des députés c'est tout un , et que la cour se trouve 
e l'autre côté avec les députés de la droite. Rien de plus vrai , répond l'ac^ 
tQUr chargé du rôle de la naïveté : mab entendons-nous ; la cour et le Roi 
constitutionnel font deux. Là-dessus M. l'abbé de la Franchise éclate d^ 
rire, et trouve qu'il y a, dans ce trait de bonhomie de Mi R. Constant, 
de quoi guérir tous les hypocondriaquesd.es trois royaumes britanniques : 
par où Ton voit que M. de Pradt n'est pas de ceux qui pensent que le Roi 
et la nation c'est tout un. Du reste, il profite de l'occasion pour nous ap- 
prendre ce oui l'a décidé , l'année dernière , à donner tout d'abord sa <fe- 
mission de député. Il a trouvé , dit-il, la mer fort liouleuse , et avant de s'y 
embarquer pour sept ans , il a voulu s'assurer de la force du vaisseau et des 
dispositions de l'^uipage. Or, dans cet équipage , il n'a rencontré que 
M. Laffite oui lui inspirât une vraie confiance : savez-vous pourquoi? CW 
que M. Lamtc est le seul qui ait protesté vigoureusement contre liBs doc - 
trines de -ceux qui ont cni que la royauté bannie n'en étoit pas moins la 
royauté : blasphème horrible, apparemment, aux yeux de M. l'abbé de 
Pradt , et dont il tient à laver sa propre émigration , pour ne pas avoir un 
sentiment de fidélité à se reprocher dans toute la révolution. 

— Madàhe , duchesse de Berri , vient de faire remettre à M. le maire de 
Saint-Germain-en-Laye une aomme de aoo fr. pour le soulagement des 
pauvre» de cette ville. 

— Le collège électoral de Carcassonne a élu député M. dePodonas, con^ 



scîller à la cour royale de Toulouse ; la France méridionale, de Toulouse » 
dédare qu^il est un de ses rédacteurs , et qu'il est digne de siéger à côté d« 
M. de Scnonen. Il a obtenu 3o5 yoix contre 160 données à M. Esperonnier, 
candidat royaliste. 

— M. Bertin de Vaux est nommé rapporteur du projet de loi relatif au 
crédit extraordinaire de 62 millions. 

— M. David , administrateur des douanes, est nommé maître des requê- 
tes en service extraordinaire. 

— M. Fossé d'Ârosse, chef de bureau au ministère des ûnances, est 
nommé conseiller-rélérendaire à la cour des comptes, en remplacement dô 
M. le comte Amable de Thuisy, décédé. 

•rr Des gi'oupes tnmultueux de jeunes gens ont parcouru, un de ces J9iin 
derniers» quelques quartiers de Paris, ce qui a occasionné la feribeluire dos 
boutiques. L'origine do ces attroupmneiks avoit, dit-on , pour cause le dépit 
d« voir que plusieurs étudians avoicntété chasdéS). pour danse indécebte èfc 
ilpulte aux gendarmes, dujardinde la Chaumière, qui a été souvent \% 
rendéz-voufl des turbulens. Des étudians (le Tccole de médecine et de l'écote 
de droit se sont réunis aux mécontens , et dimanche soir des bandes de plu- 
sieurs centaines de jeunes gens se sont portés en diâërens endroits j mai* 
/ces émeutes n'ont point eu de suite. 

— Les vingt individus prévenus de cris séditieux et de troubles dans la 
TÎUe de Saint -Germain- en -Laye, le 4 <^c ^^ mois, à l'occasion de la 
cherté du pain, ont comparu, le 19, devant le tribunal correctionnel de 
Versailles. Deux ont été condamnés à six mois d'emprisonnement, six* è 
quatre mois, et neuf à cinq jours. Les trob autres ont été acquittés. 

— Deux canonniers du 4*^ régiment d'artillerie , Carbon et Druaux , ont 
été condamnés le 18 mai , par le premier conseil de guerre de Paris , à deux 
ans de prison et. 3bo fr. d'amende chacun ^ pour avoir proféré des cris sédi- 
tieux, insulté le Roi par des propos grossiers, et refusé de payer leur dé- 
pense dans une auberge. 

Honoré Torombert , avocat à Lyon , vient de mourir presque subite- 
ment à Belmont, près Beiley, étant à peine âgé de quarante ans. C'étoit un 
des rédacteurs les plus actifs du Précurseur de Lyon : c'est dire assez à quisil 

?arti il appartenoit. On assure qu'il étoit le disciple et l'ami de Camiile- 
ordan. 11 est auteur d'un Commentaire sur le Contrat social , et de rapports 
et d^^oges pour l'académie de Lyon , dont il étoit président. Il laisse des 
manuscrits sur des sujets politiques. 

— - La pieuse reine d'Espagne , Marîe-Josephe-Aroélie , née le 6 décemhie 
i8o3 , fille du premier mariage de Maximilien-Marie , frère du roi de Saxe , 
est morte le 17 mai, à Madrid, à la suite de la cruelle maladie dont elle 
étoit' attttnte. 

Sir Robert Gordon , ambassadeur extraordinaire d'Angleterre près k 

Porté ottomane, est passé, le ô mai , à Rome, d'où il a dû s'embarquer à 
Sbples avec M. Guilieminot pour Constantinople. 

Un ouragan terrible a causé de grands ravages dans l'tle Bourboti 1# 

xo février dernier. 
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CHAMBRE DES FAIR3. 

, Le 1 9 , la discussion a été reprise sur les articles du projet de lin nlotif 4 

la contraÏDte par corps. ...... ^. 

Les articles ao à 34 ont été adoptés après quelque diaciission. 

Le 2o, les articles 33 et 34 y qui avoient été renvoyés à la commissioti ^ 
bût été adoptés. 

L'article 35, sur lequel la délibération avoit commencé la veille, a été 
r^cté après une assez longue discussion. 

Cet article ordonnoit , dit-on , l'élargissement immédiat de tous les débi- 
teurs âgés de plus de 70 ans. On a pensé que ce seroit donner un effet ré-- 
tioactif à la loi. 

Le 21, lie ministre des finances a pésenté les projets de loi relatifs à di- 
vers échanges de biens dépendans du domaine de la couronne, et à Touvér- 
tnre de crédits supplémentaires pour l'exercice 1828. 

La chambre, a la suite d'une nouvelle discussion sur la fin du prcjet dû 
loi relatif à la contrainte par corps , a adopté ce projet à la majorité de i4B 
contre i5. 



GHAMBKB DES DÉPUTÉS. 



Le 19 , M. de Saunac , rapporteur de la commission de la loi portant j^ 




mission ne s'est point prononcée pour les amendemcns de MM. Yiennet et 
Duvetgier de Haoranne , dont il va être parlé ; mais qu'elle croit que l'on 
pourroit admettre celui de M. Enouf. 

' Les ailicles 1 , 2 , 3ct 4 sont adoptés. Sur ce dernier, M. Labbey de Pom* 
pières présente des observations contre l'administration des ponts et chaus- 
aées. U voudroit qu'on supprimât toutes les^ directions générales , parce 
qu'elles ne sont soumises à aucune responsabilité. 

M. Yiennet développe son amendement portant que le ministre des 




pamphlets relatifs aux élections de 1827. 
de nouvelles attaques contre ces impressions , et croit que la chambré de- 
Vroit avoir le courage, comme celle des Pavs-Bas , de rejeter en masse lés 
dépenses qui lui paroissent exorbitantes. M. de Maussion pense qù^aloi^s b 
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chambre s*arrogeroit un pouvoir excessif. M. B. Coustamt appuie Tadoptioa 
pure et simple de Tamendement. 

M. le ministre de l'intérieur ne prétend pas justifier les libelles ; mais il 
ne peut admettre comme principe absolu qu'un gouvernement n'auroit pas 
le ctoit de se défendre contre les attaques de ses adversaires dans des bro- 
chures et des journaux. Le moyen de la défense par la publicité n'est ni 




î peu vent juçc 

M. de Chauvelin se plaint, à cette occasion, de ce qu'il n'y ait pas en- 
corede loi sur la- responsabilité ministérielle. M. Ma uguin trouve que c'est 
en ce moment la seule voie légale de poursuivre M. de Villèle devant les 
tribunaux en remboursement de la somme en question. 

M. Bourdeau , garde-des-sceaux , représente que , s'il y a concussion , la 
marche à suivre est la mise en accusation , suivant la Charte ; autremient il 
n'y a qu'une responsabilité indirecte , qui n'est pas définie par la loi, et à 
cet égard les ministres sont prêts à accueillir les propositions que l'on feroit 
sur la responsabilité^ mais on ne sauroit adopter l'amendement qui ren- 
droit les tribunaux juges de l'administration. 

A la suite d'une vive agitation , l'amendement est mis aux voix, et, n'«* 
tant soutenu que parle cèté gauche et quelques membres du centre gau- 
cha, il estr^eté. ■ ' 

L'article 6, portant fixation des recettes de 1827 à 976,341,760 firi, le 
6* fixant l'excédent de dépenses à 32,oi 6,283 fr. , ainsi que le 7® et dernier, 
sont ensuite adoptés. 

La commission a proposé un article additionnel , portant qu'à la finrde 
chaque année il sera fait des inventaires du mobilier fourni aux fonction- 
naires et administrateurs. Il passe, avec un léger changement de ré- 
daction. 

M. Duvergier de Hauranne développe son amendement , portant que , 
pendant que les chambres seront assemblées, aucune dépense ne pourra 
être ordonnée sans un crédit législatif. 

M: le ministre des finances combat cet amendement , qui paralyseroit 
toute l'action du gouvernement, surtout dans des cas urgens. Une loi de 
1817 a d'ailleurs déterminé sagement la marche à suivre pour les dépenses 
extraordinaires. 

M. D. de Hauranne insiste , par le motif d'irresponsabilité ministérielle. 
M. J. Lefèvre appuie l'amendenicnt.' 

M. le ministre de la marine rappelle que l'on a dû , par exemple , accor- 
der dans le temps , par urgence , des subsides aux Grecs , qui mouroient de 
faim , et que , dans beaucoup d'autres cas , on ne sauroit entraver le service 
par les lenteurs législatives. 

. Une discussion fort vive s'élève ensuite entre MM. Dupin aîné et le mi- 
nistre des finances , au sujet de la nécessité de la responsabilité ministé-;- 
rielle. Le premier attaque à bout portant le ministère, et se plaint vive-^ 
ment de dilapidations. Le minbtre justifie sa ^estien. La clôture est enfin 
prononcée , et l'amendement rejeté par une majorité formée des deux par- 
ties de la droite et de quelques membres du centre gauche. ' 
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Le ao, k minislrede la guerre présente le projet de code pénal militaire,, 
déjà adoMé à Tautre cbambre. M. de SaAvancfy, rommawMreda Boi ,:dgnnev 
lecture des articles. 

M. Yiefmet , rapporteur d'une commission spéciale , propose l'adoption 
du projet de loi ràatif à la vente et an dessèchement de l'étang de Capes-^ 
Iran , qui fait partie de la dotation de la Légion-d'Honneur. i •, 

On reprend la discusâon des articles du projet de loi portant règlement 
définitif des comptes de 1827. M. de Schonen présente un amendement ten-. 
dant à ce- que le rapport dressé chaque année psr la cour des comptes sera 
imprimé et distribue aux chambres. M. Mercier demande en outre que les 
ministres soient tenus de fournir un compte moral et détaillé des dépenses 
qu'ils auront ordonnées en vertu des allocations portées au budget , et de le 
présenter aux chambres lors du ré^ment définitif de Texercice. M. Labbey 
de Pompières appuie ces propositions , qu'il renouvelle chaque année de- 
puis 1820. M. le ministre des finances expose que la publicité des observa- 
tions de la cour des comptes auroît de graves inconvénicsns , que d'aiDenrs 
cette cour présente toutes les garanties possibles pour la comptaoiKté la plus 
stricte. M., de Saunac, rapporteur, combat auséi ces amendemens; celui de 
M. Mercier n'est pas appuyé , l'autre est rejeté par une majorité formée des 
deux parties de la droite , et d'une partie du centre gauche. 

M. -Enouf propos|B un article additionnel, portant que le ministre de la 
iustiçe fera .poursuivre l'administration de rimprimerie royale, pour avoir 
imprimé, en 1827, des pamphlets sans nom aimprimeur, ni (Fauteur. ]J 
reproduit les plaintes contre ces impressions , et soutient que son amende- 
ment est indispensable pour couvrir jusqu'à un certain point le eca/èdale de^ 
l'ûn/ramiJk^ que Ton a donné hier... (Explosion de murmures a droitc.j M. de 
de I91 Bourdonnaye et d'autres membres réclament vivement le rappel à 
l'ordre, en disant que l'orateur a insulté la chambre en critiquant de la 
sorte ses décisions. ) M. le président dit c{ue ces interruptions continuelles 
sont affligeantes , que son devoir est de laisser librement développer les opi- 
nipns, -et que c'est aux orateurs à se censarer eux-mêmes. M. JËnouf ter- 
mine ensuite son discours au milieu de la plus vive agitation. 

' M. Agi0r, à l'occasion de quelques passages de ces brochures, sur les- 
quelles M. B. Constant a dit que la précédente chambre ne contenoitqne 
quinze défenseurs des libertés publiques, prie son collègue de se rappàer 
que kii et d'autres membres de la contre^pposition ont su aussi soutenir les 
institutions consUtutionnelles , et qu'ils ont contribué le plus à renveraegr 
le ministère «{ffpforo&fe.. Quant à l'amendement , il croit que la France a assez 




attributions. M. B. Constant, après s'être rendu à la première observation 
du préopinant , soutient que la cnambre ne doit point être généreuse envers 
des libelles diffamatoires. 

M. le garde-des-sceaux r^résente que , sUl y a des faits diffamatoires 
dans les pamphlets , il n'a pas plus à s'en occuper que les chambres , puis- 
que, d'après les lois , c'est aux personnes attaquées à se plaindre. Il avoue 
néanmoins qu^il y a , d'un autre côté , contravention pour impression sans 
noms d'auteur ni d'imprimeur, ni sans la déclaration et le dépôt voulus : 
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ûn9 o'ist au mimstèM piiUîc à mterrenîr ; et s'il ne pouranit pas , les 
amn royalee peuvent radamec les poursuites; mais 1» chambre» ni Vt 
giutie-des-sceaux n'ont pas le droit de leur en intimer Tordre. 

La discussion est ensuite fermée. L'amendement, mis aux voix^ est re* 
jeté par une majwité fiirmce des deux sections de la droite et d'une partie 
du centre gauche. . . ; ' 

On procède an scrutin sur mnsemtrfe de la loi , et elle passe à la majorité 
de %n^ contre jX 

Mous sommes forcé de renvoyer au numéro prochain la séance du ai. 



L0 Ôombai spirituel, par le ï^ère Scupolî ; traduit par le Père Biign<m (1). 

Un a beaucoyp disputé sur le yéritable autjeur du Combat spirituel f 
mais ^opinion la plus vraisemblable, et généralement reçue aujourd'hui, 
est que ce livre est du à un rolij^ieux Théatin, Laurent ScupoU, mort 
& Kaples le 28 novembre 1610. On en a fait un grand nombre de traduc* 
tions, entre autres en latin et en français. Celle du Père Brignon a été fort 
souvent réimprimée depuis 1688. 

. Ce seroit une peine superflue que de recommander Un livre qui ocCupe 
un rang distingué parmi nos livres de piété , un livre dont saint François 
de Sales faisoit le plus grand cas , et qui est regardé généralement conime 
offrant les conseils les plus sages sur ta manière de vaincre ses passions et 
d'acquérir les vertus chrétiennes. 

On a joint à la fin le traité de la Paix de l'âme, et celui de fAmepéni^ 
ienie. Le premier est encore du Père Scùpoli. Le second est sur le moidMé 
du Pensez-^ hien^ 

Mous annoncexonà par la même occasion deux petits volumes pubUés par 
les mêmes libraires, et qui font partie d'une collection portative' de livres 
de piété. L'un est V Office de la suinte Vierge (2) en latm et en français $ 
l'autre est une I^structùm sur le chemin de la crois, aPêû les pratiques de 
cette éévotioa (3). Ce dernier volume est accompagné de gravures sur les 
alattons j il c^re des méditations, des prières , un tableau des indulgences» 
le tout relatif au même sujet. Voyez n*> 1372. 

i Ces livres sont bien exécutés, et- la commodité du format leur donneia 
peut-r^re.un nouveau prix^ 

*.< ' 

I 

ii\ In*i2 , avec quatre ^v. , prix, a fir. 25 cent, et 3 fr. franc de port. 
hS Prix , 45 cent. ; papier fin , 60 cent. 
(3) Prix, 70 cent. ; papier fin , 90 cent. 

Ces ouvrages se trouvent à Lyon , chez Périsse , et à Paris , place Saint- 
▲ndré-des-Arts , et au bureau de ce journal. 
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MeRCREDE 37 MAI 1829. (N"i544/) 

■ ■ • 9 " 

Mémoires d'une femme de qualité sur Louis XP^JJI, sa cour 

et son règne, (i" et 2* vol.) 

Yoicî encore un de ces mérites précieux devant la réso- 
lution, qui vienhent s'offrir d^eux - mênies au siècle dés' 
lumières , pour l'honorer et le servir. Tout est bon , sans' 
dt^ute, aux yeuic des recruteurs de la faction libérale, et les' 
moindres corruptions ne leur paroissent pas à dédaigner. 
Mais une comtesse, mais une femme de quaHté, qui aDJur^ 
toutes les convenances que lui imposoient son noni, son 
rang, son sexe, et les bienfaits d'un auguste personnage,' 
qui abjure tout cela, dis-je, poui^ apporter à ses eniienii^ 
naturels une grosse provision de scandale et de mauvais' 

{Principes; voilà qui est digne d'être compté en première 
igné parmi toutes les autres preuves du délire de notre 
temps. Nos lecteurs, du reste, sauront bien jugëi' eux- 
niémes du prix que la révolution doit attacher à de par^îllerf 
conquêtes. 

Dans une lettre qui tient lieu de préface , madame la com^ 
tesse Du (*) commence par tancer vigoureusement son 

éditeur, parce qu'il s'est permis de retrancher ou d'adoucir 

• . t 

(^) Depuis que cet article est rédigé , il a paru dans tous les journaux la 
lettre suivante : 

<K L'ouvrage intitulé : Sîi-moires éPune femme de qualité, dont la préface 

est signée des lettres initiales : 0. comtesse du , .m'ayant été attribué p&f 

pljQsieurs personnes c(ont je p'ai pas l'honneur d'être connue, je déclare. y. 
être complètement étrangère. 

T. comtesse su Cayla. d .' 

Ce désaveu , qui 6te toute autorité aux Mémoires é^ww femme dequaUté^ 
ne leur Me pas néanmoios ce qu'ils ont d'insultant pour une foule de per-^ 
sonnes , et oe dangereux pour l'histoire , et c'est ce qui nous a engagé à Içdsn 
sér subsister notre article. Il est bon de protester publiquement contre uii| 
livré qui , mêlant souvent le vrai et le faux , le vraisemblable et Tabsuit^', 
pourroît tromper également lès contemporains et la postérité. 

Tome LX» VAmi de la Religion et du Roi, Ë 
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des scandales que son dessein, à elle, e'toit d'exposîer au grand 
jour, dans toute leur nudité. Après en avoir detœ^ndé pardon 
au public , elle promet de veiller à ce que cet abus ne se 
renouvelle pa^ dans les livraisons suivantes, et, elle entend 
que fees lecteurs soient dédommagés convenablement du 
tort qu'on leur a fait contre son gré ; cependant il faudroit 
-qu'ils fussent bien difficiles pour avoir lieu de se plaindre. 
. ho-Jifrime de qualité est née , pour .ainsi. dire, v4^p s l'émi- 
gration; elle nWoit que trois ou quatre ans quand la réyp-^ 
lut^on la chassa de France avec sa famille ipar conséquent y 
elle a srandi au milieu des scènes les plus ,toiMcba,n,tes, au 
milieu d'un tableau d'afflictions et de souffrances imi^néritées. 
Elle a vu le courage, la vertu et la fidélité aux. prises ayec 
les plus grandes infortunes ; elle a vu tout ce q^^ .peut exal-^ 
ter les esprits nobles, et ouvrir Tame aux impressions géneV. 
reuses. D'après cela, vous imaginez tout naturellement 
qu'elle a rapporté de 1 exil quelque sentiment de compas^r 
sion, ou de 1 estime du moins pour les glorieuses victimes 
dont elle a. partagé les misères : vous vous trompez ;. elle 
n'est revenue en France que pour se moquer de leurs vieilles 
idées , que pour les signaler comme des sots qui n'ont pa3 su 
entrer dans l'esprit du grand siècle; elle va même jusqu*à 
plaisanter sur les châteaux brûlés au comniencemcntde la 
révolution , et par trouver tout cela conforme aux progrès 
des lumières. En un mot, elle parle de l'émigration sur le 
même ton que M. l'abbé de Pradt ; comme lui , elle ne voit 
là qu'une vieille génération qui tombe en radotant, et qui 
ne veut rien comprendre au beau idéal de l'heureux temps 
où nous vivons. ..(... 

Au moins ^ direz-vous, madame la comtesse J)u rend 

probablement plust de justice à ce digne clergé deiFrance^ 
qui fut jeté , comme elle , sur la teirre d'exil par la tempête 
révolutionnaire. Sans doute , elle aura partagé l'admiration' 
des étrangers pour des prélats illustres , pour de vénérable» 
vieillards , pour tant de prêtres fidèles , dont lapaJtie^ce yMs 
vertus et la piété ont laissé, des souvenirs si ^loneuX'Chez lea 
•gélifiés qui les ont recueillis. Vous tous tromper encore ;^ 
il^ ont'é'difîé tout le rnonde, excepté feUe. Les pays' prote&-| 
tains eux-mêmes les^on^iâdmirés,, recourus', consolés ,:^quant 
à elle, non - seulement ejle a perdu la mémoire de tant de 
résigkiation et de mérites sanctifiés par la souffrance, mais 
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en toute occa&ion , elle e'prouve un certain plaisir à leur 
lancer quelque trait de sa malveillance ; non Qu'elle trouvé 
aucun reproche à leur faire , mais parce qu'elle épnouve 4 
leur e'gard quelque chose d'antipathique qu'elle ne sait pa3 
définir, ni moi non plus. Toujours est-il qu'elle ne les aime 
point, qu'elle les croit ambitieux, avides de pouvoir et de 
portefeuilles ministériels, et décidément contraires à la 
marche du siècle. 

Dire que les Jésuites ne trouvent pas non plus leur compte 
avec elle, c'est bien la moindre chose qu'on puisse sup- 

Ï)oser. Oui , certainement , ils lui sont fort suspects , et elle 
es voit d'un bien mauvais œil; si vous en doutez, lisez cç 
qu'elle rapporte d'un certain complot qu'ils éventèrent en 
i8i5, et que l'un d'eux découvrit à Louis XVIII, pav une 
lettre de bon et loyal sujet. Le Roi y fit grande attention , et 
donna secrètement des ordres pour que le fait fût éclairci; 
il le fut, et se trouva vrai de point en point. Mais madame 

la comtesse Du , tout en convenant de l'importance et 

de la realité du service rendu par les Jésuites, a grand soin 
d'observer qu'ils n'en sont pas plus aimables , et qu'ils n'a- 
Toieiit probablement en vue que de se faire un mérite de' ce 
trait de fidélité. Voyez donc la scélératesse des révérends 
Pères; vouloir se faire un mérite plutôt qu'un crime d'une 
chose comme celle-là! Vraiment, il faut être bien pervers! 
Ainsi ^ ni émigrés, ni prêtres déportés, ni Jésuites, s'il 
vous plaît, pour la. femme de qualité; elle n'en veut à aucun 
prix. Mais parlez -lui d'abbés philosophes , de prélats qui 
aient abandonné leur état , de prêtres assermentés ou non , 
qui aient profité du siècle des lumières pour se mettre à 
1 aise : voilà ses homnles ; c'est avec eux qu'elle a des rap- 
ports et qu'elle dîne avec plaisir. Elle les connôît tous, et 
tous lui paroissent des gens de mérite. Je me trompe ; il en 
est un qui lui déplaît par. exception : c'est M. 1 abbé de 
Pradt; celui-là, elle ne l'aime guère plus que les bons prê- 
tres, et voici pourquoi : Il a, dit -elle, la sotte prétention 
d'avoir replace les Bourbons, à lui tout seul, sur le trône 

de leurs ancêtres; tandis que c'est elle, comtesse Du , 

qui prétend les avoir ramenés en France. Or, voilà une 
contestation dont nous n'avons point à nous mêler, et qMe^ 
d'ailleurs M. l'abbé de Pradt n est pas homme à laisser 
tomber dans le domaine public. Certainement, il nous ferfi 

Ea 
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savoir') par lé Cùurriev français, ce que nous devons en peiï- 
ser^mais en attendant, retenons toujours bien <]tie jCe n'ës€ 
|ftas'co<nqiebon prêtre qu'il a le malheur de déplaire souve- 
rainement à la Jemm« </« ^;ta/<'té. 

* Que si, à présent, on noua demande notre opinion sur 

lè5 Mémoires de madame là comtesse Du , noua diront," 

sans hésiter, qu'ils sont du nombre de ceux qui contribue- 
ront le plus à fausser et à pervertir l'histoire de noire temps. 
Tout se réunit , en effet , pour leur donner une sorte de cré- 
dit et d'importance. Dans cinquante ans d'ici, on n'ira pas 
examiner si c'est un auteur qui aura consenti à s'afficher et 
à se barbouiller de scandale pour se consoler de quelque 
chagrin de cour ; on se contentera de d-ire : Voilà une femme 
de bonne maison , une comtesse , une grande dame , qui , en 
telle et telle année , entroit aussi facilement aux Tuileries 
ôue dans son salon ; elle causoit familièrement avec uii rOi, 
aie connoissoit tout le personnel de sa cour, elle voyoit et 
entendoit à peu près tout ce qui s'y passoit. Ecoutons-ln 
donc. 

Pour nous , qui sommes en méfiance contre ses Mémoii^es., 
T^ows nous garderons bien d'y chercher ce que d'autres croi- 
|-ont peut-être y trouver plus tard. Nous l'avouerons avec 
franchise , si nous osions mettre quelque foi dans son té- 
moignage , nous serions presque tenté de regretter aujour- 
d,'bui le peu d'attention que nous fîmes, dans le temps, à 
ce paysan , nommé Martin , qui vint apporter à Louis XVIU 
des révélations dont le public s'occupa , et qui parurent sinr. 
gulières. hai/emme de qualité raconte en détail une conver- 
sation que le paysan de Gallardon eut avec le Roi; ^ous 
copions son récit, sans nous en rendre garans (*) : . 

« Martin : Méfiez-vous de ceux qui vous servent j la paix intérieure ne 
sera rendue à la France qu'en 1840. Jusque-là , les conspiration^ mineront 
lb,Xx6ne^ Une rmin aiguise un poignard. 

x> Le Roi tressaillit , et moi-même , dit Fauteur des Mêmûire^, je tremblai 
à ce mot , qui serabloit une ^enace contre le sein du Boi . 

» Une main aiguise un poigtiard, continue Martin. Hâtez-vous de mul- 

(*) Pour expliquer ce qui suit, on prétend que la comtesse Du....^ avoit 
coutume de se retirer dans un cabinet voisin du fauteuil an Roi , dans .toutes 
les occasions où il ne convenoit pas qii*elle parût ptésente aux audiencd^ 
que S. M* pouvoit donner en particulier. 
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tipUer les jeunes plants (*); car on veut arrêter la sève (dans la. brancha 
^ui bourgeonne. Le msdheur en a déjà flétri une; il faut greffer celle quî^ 
peut encore orner lé vieux tronc de feuillages et de fruits. ^ ^ * 

» Le Roi : Puisque Tan&e qui vous 'envoie est le même qui maria le jeuïie 
Tobie, et délivra sa fiancée des démons , ne pourroit*il pas rendre fécnodev 
toutes lés branches de l'arbre ? 

V Martin s'étoit animé dans son langage , et avoit pris peu à pei| un tel 
ascendant de fascination sur Fesprit du Koi , par son air de prophète , qii'oii 
eut dit un mattre instruisant son disciple. Je n'ai jamais vu S. M. plus 
àltentive à une conversation. Martin répendit à la dernière question t'^irej 
V arrêt est irrévocable. . . ' 

» Le Roi ; Mais il existe déjà une femme et des enfans , une union légi-»-, 
time. Devons-nous les reconnoître ? 

» Martin : Sire , vous ne dîtes pas toute votre pensée. Vous ne vôiidtieaj 
pas une alliance conjugale avec les ennemis de la Franée et dé la rélîgiéri 
catholique. Suivez votre inspiration , elle est bonne. Le poignard arrivera 
trop tard. Un baptême de sang se prépare \ mais la vie naîtra de la mort. 

» Nous tombons dans l'Apocalypse , dit le Roi , qui plus tard se rappela 
cependant, dans une cruelle circonstance, cette obscure prédiction. 

*» Martin : Sire, la suite vous éclairera; mais hâtez -vous, le jour du 
poignard est écrit. 

» Le Roi lui prit la main. Permettez-moi , lui dit-il , de toucher la main 
que l'ange a serrée dans la sienne. 

» Mt,rtin ; Ah ! Sire, votre main auroit été serrée comme la mienne par 
cette glorieuse main, et j'osai répondre à l*ange, quand il m'ordonna de venir 
ici : Que n'y aflesi-^vous vous-même? 

j> Le Roi : Eh bien , que vous répondit-il ? 

jy Martin : Qu'il n'étoit pas en son pouvoir de vous accorder ce que vous 
désiriez le plus dans ce moment , et qu'il lui en auroit trop coûté de voU4 
refuser en personne. 

» Ah ! Je sais, dit le Roi, un peu embarrassé, et baissant la voix ; \\ ne 
laissa parvenir, jusqu'au trou de lâ serrure , que le nom à peine articulé du 
rot David... Mais vous savez tout , Martin , reprit Louis XVllI ,. d'une voix 
plus ferme. 

» Martin : Je ne sais que ce qu'on m*a appris j mais pour vous prouver 
'ma mission ,je vous dirai que vous avez fait une promesse que vous n'avez 
■pas tenue. Vous y êtes encore à temps..., ou vous devez renoncer à recevoir 
jamais l'huile sainte sur votre front. 

. » Gardez -en le secret, dit le Koi; il n'y a que Dieu, vous et moi^ qui 
saurons jamais cela. . 

» Martin : Je serai muet. Mais n'allez pas à Reims, si vous ne dégdge» 
pas votre parole; car il est écrit que la cérémonie du sacre séroit fatale... 
• » L'entretien devenoit intéressant ; je vis le Roi lever les yeux au ciel , 
en joignant les mains en crmx , et une larme coula sur sa joue ; mais soit las- 
situde d'attention , soit que la voix plus étouffée de S. M. devînt réellement 
moins distincte, je n'entendis plus que des paroles inintelligibles pour moi. » 



* 

(*) Cette conversation de Martin avec le Roi est du 2 avril 1816, et an- 
fériéure, par conséquent, de plus de deux mois au mariage de M. le duc 
fie Berri , qui ftit célébré à Nôtre-Dame le 17 juin suivant. > 
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Nous trouvons dans les Méirioires de \di femfne de qualité 
trop de choses à nier et à rejeter, pour qu''!! nous soit permis 
de. réclamer la confiance entière du lecteur ep faveur de ce 
passage; on y trouve beaucoup de choses invraisemblables^ 
tant dans ce (ju'on fait dire au Roi , que datis. ce <ïu*on at- 
tribue â Martin. Que seulement on nous permette de placer 
ici ui^e pbaei^vation. Ce récit est vrai, ou il ne Test pas 5, s'il 
est vrai, quelle frappante prédiction de la mort du duc de 
Berry ! s'il est faux, quelle confiance mérite une femme qui, 
dans tout lé reste, se montre habituellement si moqueuse, 
si pleine d'irrévérçpce et de dévergondage philosophique sur 
tout ce qui se rapporte aux choses de la religion? B, 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 



Paris.. La Gazette des cultes a pris pour devise cet article de 
la Charte : Chacun professe sa religion a^ec une égale liberté^ 
et obtient pour son culte la même protecliom Cette devise est 
gravée à là tête de tous les numéros , comme pour rappeler 
aux lecteurs que Cette maxime est, en quelque sorte, la 
pensée dominante du journal, et ne sera jamais perdue de 
vue par ses rédacteurs. Mais si chacun- professe sa religion cwec 
une égale liberté, cette liberté sera aussi apparemment pour 
les catholiques et pour leurs prêtres. Pourquoi seroient-ils 
. exclus d'un bienfait qui doit être commun à tous? Or, j,ouir 
ront-ils de ce bienfait, si on exerce envers eux une inquisi-* 
tion sévère , si on épie leurs démarches et leurs discouris ,. si 
on les poursuit jusque dans leurs écoles, dans les lieux de 
prières, dans les exercices de piété? La Gazette a annoncé 
qu'elle exerceroit une surveillance active sur tout l'extérieur 
au culte , sur le personnel des prêtres » sur les prédications , 
sur les missions , sur l'enseignement des séminaires. Or, qui 
lui a donné ce droit de surveillance et de contrôle sur ce qui 
se passe dans nos églises et dans nos écoles? Cet espionnage, 
car c'en seroit un à s'en tenir à la lettre même du Prospectus, 
cet espionnage est -il légitime? est-il honorable? Peut-il se 
concilier avec cette liberté que la Charte nous assure? Cette 
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libellé D« S6iâj*t*<elte pas' illtisoirç,* -si chacun- peut r<*ni^ 
pointer un'ceil malin aur ce qui se pa6se dans nO& egliseir, Ci^-^ 
tkfoer R09 pratiques de religion et les discours de nos pré^ 
dîcateuts, jeter du ridicule sur nos missions, nous contes^ 
terineilie te droit d'en avoir? N'est-ce pas une risée que dé 
prendre pour épigraphe l'article .5. de la Charte , et de vehîr 
onsoitê'][X)iirsuivre par des moqueries ceux qui secroj^eôt 
prote'ges par ce même article ? N'est-ce pas se jouer de lia 
Charte qiie:d'enfreindre vine de ses dispositions les plus im- 
portantes,- au moment même où on la proclame comme- une 
règle inviolable ? Tonte cette- inquisitioli dont onaous^mc^ 
»ace:est donc en contradiction avec la devise qu'on al prij^cj. 
C'est une tyrannie qu'on exercera tout eiï parlant de liberté') 
c'est une .vexation tout eii vantant la tolérance. Est-ce là !« 
protection que la Chaite promettoit aux cathodiques? Sont-i 
ee^ià des égards que l'on doit à dés compatriotes', à>4es 
hommes paisibles, à des amis , à des frères? Pourquoi Veniv 
les troubler dams ce qu'ils ont de plus cher, explorer lelurs 
exercices de la religion , blâmer telle pratique , censurer tel 
discours? Voilà déjà la Gazetie qm attaque les misisiei&9 e^i 
les missionnaires. Elle tourne en ridicule un missionnaiorev 
M^ LacarrcUe , qui prêche à Carcassonne ; elle dissèque, elle 
couimiente tm* de> ses discours, et avec un peu de malice "et 
d'àâtùce , en prenant quelques mots isolés , en les arrangeant 
peut-être, en supprimaiiit ce qui en détermiperoit le sens.^ 
elje parvient aiséineijit à y trouver un sujet de dérision. Il 
n'y a pas de discours-qu'on lie puisse travestir par cette nié-i 
thode , ni d^^orateur qu'on ne puisse immoler. Les missions 
déplaisent à la Gazette, et dès son second numéro ,. elle a 
un article contre ces exercices- Ell^ s'étonne qu'il y ait des 
missions au milieu' d'une population catholique ^ c'est ià<, 
dit*-elle, un spectacle bien extraordinaire. Nous lui dirons y 
pour la tranquilliser, qu'au 17® siècle, au milieu d'une. po^ 
pulation plu$ religieuse, les missions étoient encore plu^ 
iréquentes en France ; que saint. Vincent de Paul en donna 
im grand nombre , qu'il envoya ses disciples pour eii donner 
dans beaucoup de diocèses , et qu*il étamit une congréga^ 
tion dont lé but principal étoit de faire des missions , et qùi^ 
pour cet effet , prit même le nom de Prêtres de la Mission^ 
On ne trouva point alors ce spectacle aussi extraordinaire y et il 
l'est sans doute encore moins aujourd'hui , où la religioft «sli 
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moïm cpnnu^ et moins pratiquée. Nchjû n'insistons pus en 
ce moment sur ces ceilexions, et sur d'autres <|pie nous avons 
déjà présentées , en répondant aux.attaqaes contre les mis^ 
sionnaires^ et npujs regrettons seulement que les ennemis 
des missions ne prennent pas la peine de connoUre les£aits 
et les raisons qu on leur oppose, et qui tendent également à 
justifier des exercices plus nécessaires que jamais dans le 
siècle où nous sommes. 

— Charles D^bard , ancien maître d'armes au i *' régiment 
d'infanterie légère , vient de donner un exemple de bonne 
foi et d'amour pour la vérité. Il a foulé aux pieds les prj^ 
jugés de sa naissance, et abjuré l'erreur prol;estante à.Pfiai-* 
fans> arrondissement de Belfort, diocèse de Strasbourg. D 
avoit été instruit par les soins, de M* Rouescb, curé de 
PfaiTans ^etM. Gacnenx. Un grand nombre de fidèles ont été 
témoins de la dé«ciarehe de M. Debard; l'église étoit rem-« 

Ï^ie dé monde , et M, l'abbé Gacheux a déyelôppe ayec ta^ 
eut les preuves de la religion catholique Les plus capables 
de faire impression sur ceux qui veulent être éclairés. Noos 
joignons ici l'acte d'abjuration de M. Debard, qui fait hon- 
neui* à sa résolution courageuse i 

<c /e aoQâsîgné Ghar|(Bs I)et>ard , ai^cien inaitTe d'armes an t'^^ nâ^meiit 
d'infanterie légère ^ déclare , à la face du ciel et de la terre , qu'ayant eu'k 
malheur de naître de parens protestans , j'ai professé jusqu'à ce jour la 
doctrine de Luther j mais qu'ayant été éclairé par les coins de MM. ifouesch 
et Gacheux, j'ai enfin eu le bcoheur de reconnottre que c'étoit la seule 
Eglise catholique, opostolique et romaine qiii enseignât la vérîté; qu'elle 
est le vaisseau hors duquel il n'y a pas de salut à e^érer, et le rocher 
confire lequel viendront lo^ijours se briser Je^ vains efforts de l'erreur et du 
inensonge. 

» C'est pourquoi, dans la crainte d'être frappé par la mort avant d'avoir 
pu faire l'abjuration publicpe de mes erreurs, comme je le dois à Dieu et 
9 son Eglise , j'ai cru devoir publier, sans nouveau délai > une déclaration • 
de mes sentimens , que j'ai rédigée étant dans la plénitude de mes facultés* 

» Je déclare donc que j'embrasse de toute Fétendue de mon esprit et de 
mon cœur toute la doctrine de la sainte Eglise catholique , apostolique et 
romaine : j*abjure à jamais, avec une conscience franche comme celle d'un 
militaire, les erreurs de Luther, de Calvin.... J'embrasse les vérités saintes 
de ccftte Eglise infaillible , toujours pure et saqs tache , que mes a'ieuK 
eurent le malheur d'abandonner. Je fais à Dieu l'aveu sincère de mes er- 
reurs, et j'espère en trouver le pardon dans le sein de son ineffable mi~ 
séricorde. 

» J'invite tous mes parens , mes amis , et tous ceux qui sont ssr le che-' 
min de Terreur, de partage mon bonheur. ; 
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» JPoiir ^fN^mff ibh mu mot ions tn$«'««o^ia«iif'i ie sui» prêt à tceUer^i* 
mon aaBg cette raUgion divine, jppur laqiit^le là Upon tbélHMneyQOHir* 
mandée par saint Maurice , a souffert le martyre» ... 

p Fait i la lUnire, eant^pi de Foiitainb (Haui-Bhin), le 8 mai .i8»9. 

Gbarlas j;)biulBi>4 » 
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iiOUV£Iii;E8 POLITIQUflfl. 

PAlif . Le CvMHihaUnuMl indique à M. Vi6y une ressource pfécîeuâe pour. 
B0& budget de i83o ; il a découvert tpt M. Tabbé Desmozut^s jouit d*ub 
traltettient de 2000 franes , cotnnie Père latîli de là Tene-Sàinte et aun»^ 
nier d0 l'ainbassade de Constantinôple. Prenez toujours «ela , dit •^11 ,- ef 
faiteé dSine pièn^ deuK coups ; châtiez ce m&ine barbu (car c'est ainsi qu'il 
rappelle) , qui É'avi'se d'aller brâcber en Piéftiont cotttre la liberté de la 
presse, etdimîmte:» votre milliard d'àuthnt. Ce n'est pas tout ; le ConatUûH 
tionnel trouve que nos desservans sont magnifiquement 'rétHbdé^ avec leurtf 
760 ft, dfe traifiement , et qu^bh ne àtAt avoir au^Hittè pitié d'etrx. Prenez 
donc encore^ l4-desius , si vous voulez , et ajoutez cette' économie k celli< 
qu'on vous propose de faîrte sur le Père Desmazures ; car le CbhsHIut^oniui 
vous ;ie» U¥t« touÉ de bien bon cœur. 

— L'empereur du Brésil a vdulu dispose^ de !a couronne du Portligèrl , 
q^'ne lui appartient point; nos écrivains févoiuti<mnaires ont trouvé la' 
chose trè^jqste. Maintenant Ils entendent dire que le roi de Sardaigne 




qu il n'y a de bon à leu^s yeux que ce qu'on peut prendre à la royauté 
Ans sa permission. Le vrai de Tj^Hklre, c'est qu'on paèse tout à un empe>- 
reur qui donne des chartes cohstîtutidnnelleè , et rien à tm roi qui ne sait 
gouverner qu'à l'ancienne mode. 

-^MM: Audîbert et Edouard de Bigriy sont nommés mattres des requêtes 
en service ordinaire < 

— M. le duc dé Blacas , ambassadeur àNaples , est arrivé Vendredi der- 
nier à Saint-Gioud. Il a pris , dimanche , le service de premier gentil^ 
homme de la chambre, en l absence' de M. le duc d'Aumont, qui va prendre 
les eaux. 

— M. le baron de Lalive, introducteur des ambassadeurs, est mort le 
1 5 de ce mois. 

— Un journal , en parlant de M. de Chauvelin , avoit dit que ce député , 
étant ambassadeur à Londres, avoit notifié au gouvernement anglais la mort 
de Louis XVI. M. de Chauvelin , dans une lettre adressée au journaliste , 

fait 




députés de la gauche , a fait songer aux moyens de remédier à une mesure 
A dangdreuse nour le parti. Dès le lendemain , M. B. Constant a déposé ^ 
sur le bureau an présioent, nne proposition tendante à ce que la chambre 
ne puisse être consulta sur la clôture dé la discussion XFant que la discasf 
fkm ait commencé. 
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-^ La Quotidienitê a inteijfté ttppel du 7u|;éfnebt rendu tontte elle par le 
tribonal correciiontiel:) dâns'i'àtjtaqdé'ett dvJfiAuatkm i^xïi loi avmt é^é f n^ 
tentée par le Con^fi/tt/ionnW." ' 

— Il se trouve en ce moment, dtos k port dn Hàtré; yd^^hargemens de 
grains venant 'de la Bakîqne. On évalue l'ensemble de ces cargaisons à 
i5o,ooo hectolitres. Plusieurs autres navires chargés de blé sont en dé- 
charge à Bouen. Le gouvernement 'a tloflné des ordres pour que les grains 
qui arrivent par terre de la Belgique n'éprouvassent aucun retard de la 
part des douanes, tant pour la différence ae mesure que pour toute autre 
cause. 

T^M. O'Coonell s^est présenté, çominQ on T^tu, pour^nU'er à;laciiati- 
bre des conununesf il a été tiécidé qu'ij pai'leroità la barre. Il a prononoé, 
le^id mai, un long.discours, pour prouver qu'il pouvolt siéger au parW 
ipent;sans prêter le serment de suprématie. Le soUiciteur^général a répondu 
^ siBs.argumens. Enfin, il a été décidé le 18 ipaivP^ lûo.voix con^è 116 , 
que M. O'Connellae seroit pas admis sans avoîr pr^élfiserment de^supié-. 
matie. M. O'Connel s'y est refusé , e^ s'est retiré. L'on ordonnera une nour, 
yeUe élection pour le comté -de Clare. 

<^La clôture de la sessign des Etats-généraux des Pays-Bas a eu Keu , par 
une conunission, le 20 mai , chambres réunies , sous la présidence de M« Id 
baron Boël , comme président de la première chambre. 

— Le roi de Sardaigne s'est embarqué à Gènes , le la mai, pQuf.Naples ^ 
son escadre étrât composée de i3 frégates. Les journaux veulent voir quel- 
que but politique à ce voyage, qui a pour objet simf4ement deilâire uiafti 
visite de famille : la reine de Sardaigne est une princesse de Naples. 

—r Un événement qui pouvoit avoir des suites, terribles , a eu lieu ; W 
il mai , au château Saint^Ange, à Borne : six harrils. de poudre -ont pris. fetii 
aans Iqs ateliers des artificiers. Leur explosion, a entraîné la chute dei cea. 
ateliers, et sept ouvriers ont été ensevelie aous les, ruines. Sana le secourst 
des pompiers, qui sont parvenus k éteindre rinc«cMUe,rle magasin à* pou- 
dre , qui est près de là , eût sauté avec le château. ■ . . 

— Les tremblemens de terre continuent daps la province de-Mutcie. Oq 
en a ressenti jusqu'à 5i secousses dans la journée du 2 maL 

-I- Douze des principaux complices de. l'insurrection de Porto pot ét4 
condamnés et exécuté^.;, onze de& autres factieux sont exilés. 



CHAMBRE DES PAIRS. 



Le 23 , le projet de loi relatif à la dotation de l'ancien s^nat et aux pe»* 
siona accordées à des pairs a été mis en délibération.. La chambre, mue, k 
ce qu'il parott , par le sentiment de sa dicnité , et ne voulant point entamdl'i 
de oiscussion sur des questions qui lui clevenoient si délicates , a résolu |. à 
la presque unanimité, qu'il ne seroit point nommé de commission^ et qjtt'aa. 
passeroit de suite au. scrutin. M. le comte de la Bourdonnayea d^àn^é» 
dit-on, deux fuis la parole; mais il n'a pu être entencLi. Le pfrojeta été- 
adopté à la majorité de 127 contre 47- 
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Plusieurs rapports de pétitions ont été ensuite^ûts par MM. les ducis de 
Grillon , de Bfoglie ; les comtes de Cbabrol , de Kergariou et AbrialJ ^ 

Le 25, M. l'archeTéque' de Bourses a prononcé l'éloge funèbre de Mv i« 
comte de Vichy ^ évêque d'Autun. 

. MM. le baron Mouoier et le marquis de Gastdlanne ont fait le rapport 
des projets de loi relatifs à la concession de la Bouràé à la ville d^ Pans* et 
au service des postes dans toutes les communes de France. 

Trois commissions . ont .été nommées, l'une pour la loi relative à. des 
échanges intéressant la dotation de la couronne > une autre pour une pro~ 
position- faite par M^ Mounier, et qui avoit , dit^oh , pour objet dé^ ne rece« 
voir que les pétitions remises par des pairs, et la troisième pour la loi des 
crédits supplémentaires. 

lyiM. le comte Bî^i'u et le duc de Broglie ont ensuite fait le rapp9rt d^ 
quelques pétitions. , 

A la fin de la sçance , M. le comte ï>aru a présenté une proposition rela^ 
tive aux domaines engagés 3, la chambré a décidé qu'elle s'occuperoit de cette 
proposition. . ... 



CHAMBRE DBS DEPUTES. 



Le 21, au nom de commissions spéciales, MM. Duvergier de Haurann« 
et Al. de Noailles proposent l'adoption des projets de loi concernant le port 
au Havre et le service des postes avec l'Amérique et l'Angleterre. On d&- 
joaande que ce second projet porte exk outre qu'il sera établi des paquebots 
dbtns la Méditerranée ^ et que les journaux et brochures paieront un droit 
double en traverisant la mer. . , 

M. le ministre du toramerce présente un projet de loi pour un nouveau 
tarif des douanes , qui aura principalement pour objet de l'éduire les droits 
actuels. 

Un; congé est accordé à M. de Bernis , député de l'Ardèche. 

M. Séguy monte à la iribune pour faire le rapport des pétitions. Il en^- 
tretîent la chambre de la réclamation du sieur Lafontaine, capitaine, rayé 
en 1822 des contrôles de l'armée, par décision royale-, comme ayant été un 
des principaux agens des troubles qui ont eu lieu à Dijon , aux élections de 
cette époque. M. le rapporteur examine la question relative à l'inamovibi- 
lité des officiers. Il montre qu'en France le chef du gouvernement a ton- 
jours eu jusqu'à ce jour le droit de les révoquer, et que cette législation ne 
changera que par le nouveau code militaire, qui porte qu'il faudra un ju- 
gement pour destituer un of&cier. Cependant, coimme l'article 69 de la 
Charte dit que les officiers conserveront leurs grades, honneurs et pensions, 
et que le sieur Lafontaine les avoit avant la Charte, la majorité de la comf 
mission propose le renvoi au ministre de la guerre. 

M. de Chauvelin lit un discours contre les élections de 1822 à Dijon , et 
l'arrestation qui a eu lieu du réclamant; il attaque vivement les autorités 
de cette ville, et demande qu'il soit promplement rendu justice au sieur 
Lafontaine. 
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M. le nËDutve do la i^erni^ après avoir fJMt ûbfevvec t% qu'il y a de fâ- 
cheux daos dtb discnnions de cette sature , qai murroient infiuer «ur Tob^ 
prit de Tanoée, socitieD^ qu'auciioe cU«po«tioh légale nfempêche le Boi de 
réformer les officiers qui ne sont plus dignes de sa cçnfiauoje. Ce droit est 
iMtufel y et doit appartenir nécessairement au souverain , comme chef de 
ranhée. Quant au pétitionnaire, il est certain qu'il a mené une condiiitêi 
séditieuse aux. élections; et lorsqu'il subit ensuite remprisoBnemeiit d'oM 
mois qui fut prononcé , il a fait des réclamations pleines d'injures contre 
les misHstres de la guerre et de la justice. Il cxioe aujourd'hui qu'on le ré» 
tablisse dans $on onploi , qu'on lui rende rarriéré , & qu'on déclare méin^ 
que le Boi ne devoit pas agir ainsi. 

M. le général Gérard soutient que le sieur Lafontaine n'a point mérité 
de punition , et que tout a été arbitraire à son égard. M. de Berbis , dé> 

{>qté de la Côte-d'Or, montre que les autorités de Dijon n'ont faif: que 
eur devoir : les troubles étoient tels qu'il a fallu Tinterventiôn d'un régi- 
ment de cuirassiers ; il a été lui-même témoin des faits. M. de Chauvelin 




c'est détruire tous les principes de la discipline ! ] Il auroit fait un acte mé- 
ritoire en donnant plutôt sa démission ; les officiers ne doivent pas être es- 
claves. (L'agitation qui se manifestoit depuis le commencement de la dis- 
cussion redouble). M. le ministre de la' guerre vient réfuter de semblables 
doctrines. 

M. Moyne répète qu'il est révoltant que le réclamant ait été destitué et 
incarcéré pour avoir cnerché à faire voter pour un candidat constitutionnel* 
M. Dupin aîné soutient à son tour que lo. Boi n'a pas le droit de révoquer 
les officiers. M. le rapporteur cite, malgré les murmures de la gauche, de» 
rapports de toutes les autorités civile, militaire et judiciaire de la G^te*- 
d'Or, qui attestent l'irrégulariléde la conduite du pétitionnaire. Le renvoi 
P)'/9ppse es% en6n prononcé» 

Tous les députés se disposent alors à sortir. M. Boyer-Collard propiisc 

Su'il y ait aussi un rapport de pétitions vendredi. ( Violens murmures à 
roite). M; le président insjste; il met ensuite sa proposition aux voix : le 
côté droit et la plus grande partie du centre droit se retirent précipitamy 
i^ent, et les parties de la gauche votent sans difficulté cette mesure. Cet 
i^cidfait redouble la confusion et le désordre. 

h^ aa, le p ' ' ' ' 
de Capestang 
ili appartient, 
contre 8, 

M. ^giiy continue le rapport de pétitions commencé la veille , et entre- 
tient la chambre d'une nouvelle pétition du colonel Simon Lorière, ^lii 
'demande pour la neuvième fois sa réintégration sur le cadre des officiers 
en activité, et le rappel de toute sa solde sur ce pied à partir de i82o.Xa 
déclamation qu'il présenta l'année derniàre fut renvoyée au ministre de la 
guerre , qui obtint du Boi que cet officier fût relevé de la reforme sans 
traitement, et que tes appomtemens recommençassent le jour de la déci- 
sion j mais le pétitionnaire refusé le bienfait qui lui est offert, et ve^t \}nt 




\ 
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ifé|tal»»tî<m cOir^kUtek Iià conùmask» , t»9iiTâm kjue le fonds dît h. quèstioÉ» 
«afcsemhlaÙe à celle du cafuitaioe Lstfontame ^ proposa encore le renvoi «ub 
inimsti» de .la guerre. 

Ijes gônëraus Làmanfue, de L(^au> IVIattliieci'BaniM, M* de BricpBr>> 
Ville y et d'autre» membres de reaLirémê gamcke^ desiattdeBi-vivehnçntla 
parole* On ^'écrie de la droite et du centre que c^est inutile^ qtie totit a été 
dît sur cette matière , qu'il faut aller aux y<^ , puisque k rénvdi n'esiC pac| 
coÉibotti» y comme cela avoit eu lieu la veiUe y maJS' sans svecès , après lo 
rapport de k» pétition du sieur Lafentaane/M/Lamdrqne insiste plusîçiim 
fois pour avoir la parole, déclarant qu'il a des choses nouvelles adiré sbr 
cette question. M. le président, ne pouvant obtenir q6e cet ovateor soit 
entenutt , se décide , aux termes^ de l'art. 55 du règlement « à consuitev fat 
chambre pour savoir si elle se tiient pour suffisamment éckiiréé. Les deuit 
parties de la droite et k mcHtié du centre gaucho se lèvent pdur Pafiîrina*^ 
tiVe. \a discussion est donc fermée. A droite r C'est; bien , cel» évite eu 
scandale* Indignation et vives réclamations à. gaucbe. Le renvoi est ensuite 
adopté sans opposition. Longue agitation. . ' 

M. £. Constant dohande la parole pour le rappel au règlement. Il aou^ 
tient qu'on ne peut fermer la aiscus^on aussi brusquement; qur'ii est ina^ 
possible de mettre à exécubion cet artklé du règlement^'que ce seroit uiy 
wneste usage à inti<oduire; qu'on anéautiroit enfin les (lélibénationsi 
A'IM. Peiou , Cltauvelin , Scfaonen et autres s'écrient que c'est époavan^ 
table /que roa> tue la chambre. M. le président s'excuse sur la teneur dii» 
pègleraent. Le calme est long-temps à se rétablir. 

JVX. de Curzay,. autre rapporteur de pétitions, propose l'onive du jbuil' 
sur ceile du sieur' Olivier Peiet , qui demande que sa solde deréfoime luif 
soit continuée jusqu'à ce qu'il soit re^is en activité de service. M. iie Bri-* 
queville, aveb ironie , engage M. Ro^er-CoUard à consulter la chambre,' 
po«r savoir si elle est sumsamment i«struhe. M. le mlnblre de la gun^tte 
donne quelques explications, et le renvoi lui est fait. 

Des herbagers réclament contre la proposition faite par lés propriétaîk'es 
de vignobles de supprimer le droit d'entrée en France sur les bestiaux 
étrangers. M. Ch. jk)npin entre, suivant son habitude, dans de minutiensc 
détails; mais décidément il ne peut plus obtenir l'attention de Idchambre*- 
liat pétition, appuyée par MM. A^ier et Rambnteau, et combattue; par 
M. de Tracy, est renvoyée aux ministres de l'intérieur et du commerce. 

MM. Gérard et de Lorgeril entretiennent ensuite la chambre de pki^ 
sieurs autres pétitions qui ne présentent point d'intérêt. 

Le 23 , la cnambre accorde un congé à MM. Mercier et Letisaier. ' ,- 

Sur le rapport dé M. Dumeylet, M. Charks de Lameth est admirfy et va 
siéger à l'extrême gauche, à la place qu'occupoit son frèro, Alexaiidre dé 
Lameth. 

M. Thomas , au nom d'une commission spéciale , propose l'adoption' do 
pi»jét de loi relatif à l'interprétation dés l'ègleraens sur le ehargemeni des 
voitures publiques. 

<M. Humann,. rapporteur de la commission qui a examine le bodgety 
nartiè des dépenses, est appelé à la tribune. Il ttouve cfue la prospéntédci 
la Fvance éprouve de fàtiieux embarras ; qtie« Ténor de l'industïie'se va^ 
lentit ^ -et que le pfe'odiiit de« imp6tfr iodikccts dédroltw II en attiibtie'laeauttf 
à lâ.marphe ixiceitatiie et presque à IfiÉicapacitB -dnrfniiiisit^ actuel, qtfl 
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devioit fortifier davjoitage les institutions constitutionnelles; Il pense doue 
que le gouyernement doit songer à alléger le poids des impôts , à mettre 
un terme à l'accroissement progressif des dépenses , et entrer avec force 
dans la voie des économies. Pénétrée de ces principes , la commission s'est 
appliquée à sonder les replis du budget , afin dV trouver des sommes àr 
retrancher. Elle regrette de n'avoir pas plus d économie à< proposer, la 
prudence lui interdisant d'aller trop vite. La question du cumul a été 
examinée scrupuleusement , mais elie est loin d'avoir la gravité qu'on kn 
•upposoit; car, dans l'application la plus sévère, on ne trouveroit pas un 
d^rèvement de 200.] ooo n» ■ 

L'orateur estimc^ue la somme sur laquelle on peut faire des économies- 
n'est pas d'un milliard , mais de Ô48 millions , et il croit à la possibilité 




a consulté à cet égard , est disposé , mais avec quelque sursis , à ces impor- 
tantes mesures , qui produiroient une économie de 20 millions. M. Hu-- 
mann passe successivement en revue chacun des ministères , et propose , 
notamment sur ceux des finances , de la guerre et de l'extérieur, des ré^ 
ductions, qui s'élèvent en tout à A millions 1 82,638 fr. La commission 
vote sans réduction tant le budget ae l'instruction publique que cdui des 
affaires -ecclésiastiques. Les crédits demandés par ce ministère se sont accrus 
de 1 million 76,600 fr. ; provenant, i** de l'augmentation qui résulte du 
décès des curés et desservaus sur le traitement uesquels les pensions ecclé^ 
siastiques étoient imputées, et de leur remplacement par des prâtres non- 
pensionnés et ayant droit au traitement complet; 2? de raugmentatioD 
nécessaire pour porter de 760 fr. à 800 le traitement des desservans au« 
dessus de 00 ans; 3° d'une autre aupmentation pour porter le traitement 
des vicaire de 3oo fr. à 35o ; 4^ enfin de 700,000 fr., au lieu dé 600,000 Ir.^ 
à répartir entre les anciennes religieuses. 

. toi commission a cru devoir respecter toutes ces dispositions ; seulement 
elle auroit retranché les 200,000 fr. portés pour la maison des hautes 
études, sans l'assurance donnée par M. l'évéque de Beanvais que cette in- 
stitution alloit enfin recevoir son exécution. 

Après deux épreuves douteuses , l'ouverture de la discussion est ûxée à 
samedi prochain , par une majorité formée des deux sections de la droite 
et d'une partie ^u centre gaucne. Le côté gauche insistoit pour que la dé- 
libération conmiençàt plus tard. Le rapport des pétitions sera fait en consé- 
quence vendredi. 

La chambre adopte ensuite sans discussion, à la majorité de 21Ô contre 7, 
le projet de loi qui autorise le gouvernement à faire un emprunt de 2 mil-' 
lions 800,000 fr. , et à afiecter quelques revenus locaux , pour les travaux 
que uécessite le port du Havre. 

IjC a5 , on remarque , pendant la lecture du procès-verbal , que M, de 
Martignac et les secrétaires sont vivement interpellés par des membres de 
)a droite, qui semblent leur adresser des plaintes en leur présentant le nu- 
méro du Courrier des électeurs de dimanche dernier. On assure qu'il s'agi»* 
soit d'une conversation rapportée parce journal , et qui auroit eu lieu entre 
un. auguste personnage et les niembres au bureau de lachambre des dé^m- 
tés, lors, de la piré«entation, au château de Sai|at-Gloud, du projet de loi 
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9fkr lef crédits sup|^9]|iQ&Uires. tJne.gfaftde agituiîon a lieu à cijtujet dan» 
la^aUe. ■ :, . ■ 

., M* Dumeylet, au nom d'une commissioni propose Tadoptioa de. cinq 
projets de loi relatifs à aes intérêts locaux» 

Après aycHT entendu , en faveur de la loi sur le service des postes avec 
rAmériqueel VAogl^^n'e > MM. Martin, I^affite, de Maussion et. le mi- 
nistre des ^ances, ce projet est adopté à la majorité de jS^ contre 4 > ayte 
Us amendeinei^ proposés p^r la commission. 




iterprétation des règle-^ 

__., . des voitures publiques. 

MM. de Conny, Dapin alné^ Pardjessus, de&ordoue, Ricard et Je ministre 
de l'intérieur ^nt entendus sur ce projet, qui est ensuite adopté à la màh 
jprité de ^^ contre^. 

; .A cinq heures , la chambre se forme en comité secret. On assure qu'il s!a- 
g^ssoit de. la proposition de M. Mauguin , sur les formes à suivre dans l'ac- 
cwati^ des ministres. D'après cette proposition., lorsque la mise en accur. 
sation des ministres seroit demandée par un députent {Nrise en considérée 
Jtion , elle seroit renvoyée à une commission de 9 membres, qui.appelleroit 
le ministre accusé, lui feroit représenter toutes les pièces nécessaires, en-r. 
tendroit des témoins , et feroit ensuite s^n ^rapport à la chambre. Si l'accu- 
sation étoit alors définitivement admise , il seroit nommé cinq coDunissatreer 
pour la soutenir et la développer devant la chambre des pairs. 
•Il -parott qu'il s'est d'abora él^é une question préjudicielle. M. Maugain 

rientoit sa proposition comme des articles supplémentaires au règlement ; 
le président avoit d'abord fait d:>server qu'elle avoit plutôt un caractère 
législatif. MM. les ministres de la justice et de l'intérieur ont , ditr^on , 
fMnouvé cette assertion par les plus soUdes argumens. M. B« Constant auroit 
alors insisté pour l'adoption de ces mesures , que Ton ne sauroit taixler plua 
long-temps a attemire, et se seroit plaint amèrement de ce que MM. les mi" 
nistxes les éludent toujours. M. JDupin atné auroit ensuite avoué que > la 
proposition étoit véritablement législative; mais il auroit soutenu qu^lder 
▼enoit urgent qu'on eût une loi sur la responsabilité des ministre. On 
ajoute que la majorité, ayant déclaré -que la proposition ne pouvoit étxe 
traitée comme réglementaire, M. le président a engagé son, auteur à la re'n 
présenter sous la forme d'une supplique au Boi ; que la discussion; en a été 
fiiUe au lendemain > sans qu'elle puisse avoir lieu en séance publique. 



Sawiun apohgèH^ê de la Charte de Louis XVÎH, par un prêtre 

' cathc^ique (1). • 



i'' 



X'auteUr ne dissimule pas ^qu'il existe dans beaucoup d'espr4ts ' des 

(1) In-8*, prix , 2 fir. et 2 fr. 25 c. franc de port. A Paris , chez Thiériot , 
rue r4yfe-8t-André-de^^s , et aq bureau de ce journal. 
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enaiitesi tl» Tépugnâiieesi «t, en l'on veut, été préteittioiu éemiàt 1« 
Charte. Mais, ajoute-t~il , ne faut-il pas pardonner un peu à cecnc ^i 
eonfondroierit quelquefois (|antt leur oppOsmon les principeB cùtiltëBiaa dans 
la Charte , et 1 abus qu'on en a fait? 

« Ils okit va , sous l'empire de la Charte , ^àet aux tféUrpationr >i&pûhli-î 
(SàÎDes ou'du moins aux méprisés de* cei^ains adminiatrateiaTs , outrager par 
des révoltes, par des cris, par des pamphlets, la miajesté du- Soi et celle dé 
Dieu même. L'autorité fpyale a' été méconnue, son nom prostitué, ses amis 
persécuté», ses défenseurs amn/isHés , ses ennemis prÀnfés et portés en tritAn- 
nbe. Comvient un serviteur du. Roi n'accioseroit>il pas un ta rédme? La h^ 
Derté des culte» a servi de prétexte pour humilier la religion de l'Ëtat , et tanf- 
dift quie les^ifset lesmarométans sont respectée aveéleur habit et au mi-i 
lieu de leurs cérémonies , plus d'une fois les fêtes et les minisrtreia de l'Eglîsd 
càthoiiqae ont été exposés aux profanations et aux insultes. Tandis qu'on 
vante ces sociétés préteudues chrétiennes, qui, pour propager .leur Bwie et 
leur mùml», envoient partout leun livres et leurs missionnaii^s i' la f^ranee 
«vvpersëicoter, mialtraiter des hommes paisibles qui préchpierft la morale 
del^Evangile, laeharitéet laconixMrde. Est-il donle étotonantqne tes chrétiens 
qui ont conservé la îfÂ dani» l'exil et dians lés prisons soient indignés d'une 
pareille déception , et se plaignent d'un régime où ces scandales ne- Mmt 
pa»efBpécèéS| où ils 'Stttablent favorisés ? 2) 

• L'aiiteurse flatte de réconcilier aveo la Charte ceux dbnt ilcôiioOYe les pré- 
ventions. <£ 11 s'acit, dit-il , ^e faire voir que la Charte n'est point 1» caus^ 
des désordwsqui ont eu lieu éepuis qu'Ole a été publiée ^ que , soui Tem*- 
pire de la Charte , tous les droits , tbus les intérêts , toutes les prétentions lé^ 

Ê'tîmes pcttvcut être respectés ; que k Charte est unesa^e (^oiiapOÀi^on en<^ 
s anciens titres' et les services nouveaux , entre l'autorité souveraine «t les 
libertés publiques , entre lies traditions et les idées dlijour j que la C^arta en* 
fin , bien entendue et bien observée, doit ^tre pour la France un gage de 
p»x et de bonheur, x) 

Apiès des observations^ jpvéliminaires Sur les' constituons jH^éeédentes 
OU sur l'esprit qui a présidé à la nouvelle , FauVëur examine et < optique 
chaque article en particulier. Il s'arrête un peu plus-Sul^ les airtibles 5', 6, 
7, 8, qui' offrent lé plus de diffidttltés. Décroît que ces articles, 'bien enteUH- 
dus , iront lûep' qui doive ^frayer les esprits sag^es , et il ind^ue ihème dah 
moyens de calmer les scrupules et les inquiétudes que l'on pourroit con- 
cevoir. Si ses raisons ne sont pas toutes également concluantes , du moins 




disposition: des esprits et les inodifications que peut sUbii^< 
ciété. L'auteur ne s'est pas nommée mais- nous savons que c'est un ecclé- 
siastique tour à tour employé dans l'enseignement et dans le ministère , 
et qui, dans cette double carrière, a fait preuve d'autant de capacité que 
àk zèle. 
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Samedi 3o mai 1829. (N* i545.) 

Essai historique et critique sur la suprématie temporelle du pape 

et de l'Eglise, par M. AfFre (i). 

(Suite du n®x542.) 

Cet ouvrage avoit e'té compose' il y a trois ans, lors de* ^^^ ' ; 
l'éclat du livre de la Religion considérée dans ses rapports apec 
l'ordre politique et cit^il; mais cniand l'ouvrage fut terminé , 
la discussion commençait à s'anoiblir, et le judicieux auteur 
crut qu'il étoit plus saee de ne pas ranimer une controverse 
qu'il espéroit voir tomber dans l'oubli ; mais , au contraire , 
on vient de la réveiller avec plus de chaleur que jamais. 
M. Fabbé Affre a donc cru devoir publier son travail , d'au- 
tant plus que les recherches qu'il a faites et les développe- 
mens où. il est entré donnent à ce travail un intérêt indépen- 
dant des circonstances. Il s'est proposé d'expliquer comment 
les opinions qu'il combat s'étoient élevées dans l'Europe > 
après avoir été totalement inconnues pendant les premiers 
siècles , et il examine et discute les actes et les faits qu'on 
invoque à l'appui de ces opinions* Il remplit son plan en 
26 chapitres, dont nous essaierons de donner une analyse , 
aussi courte que possible pour un sujet qui embrasse toute 
l'histoire de rEglise. 

La doctrine de l'indépendance des rois n'étoit plus depuis 
long-temps un objet de discussion sérieuse. On u*3 citeroit 
pas, depuis i5o ans, une école catholique où elle ait été 
combattue. Le plus célèbre adversaire des autres parties de 
la déclaration de 1682, le cardinal Orsi, passe condamna- 
tion sur celle-ci , et le cardinal de La Luzerne assure que 
l'opinion contraire n'a plus qu'un petit nombre de partisans, 
même en Italie. Nous citions, il y a peu de temps, une let- 
tre d'un théologien , écrite de Home en décembre 1826, et 

(1) Un vol. m-8°, pnz, 6 fr. et 7 fr. 5o cent, franc de port. A Paris, 
chez Adr. Le Glere et compagme, au bureau de ce journal, et à Amiens, 
chez Caron-Yitet. 

Tome LX. L'Ami de la Religion et du Roi, F 
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où il étoit dit formellement : « jjuant au pouvoir des papes 
>sur le temporel des rois, je puis vous assurer qu'il n'est pas 
une école à Rome où. il en soit question. Une thèse où l'on 
soutiendroit que le pape a le droit de déposer les rois, quand 
ils abusent de leur autorite', ne passeroit pas à la censure' 
de Rome. Il est bien fâcheux qu'on agite ces sortes de ques- 
tions en France , et qu'on les agite avec tant de chaleur. » 

L'Ecriture , la tradition ancienne de l'Eglise , sa pratique 
constante durant les premiers siècles , tout repousse l'idée 
d'une autorité même indirecte de l'Eglise dans l'ordre po- 
litique. J. C. a envoyé ses apôtres, comme son père Vai^oit en- 
i^oyé) or, il n'a point sur la terï-e aifecté l'autorité temporelle, 
il a dit que son royaume n'étoit point de ce monde ; il a or- 
donné de payer le tribut à César, il a refusé de juger un 
différend entré deux frères. Les apôtres ont enseigné la même 
doctrine ; ils étoient soumis à des empereurs paiens , à des 
tyrans cruels; ils.recommàndoient aux fidèles de leur être 
soumis y et ils ont perdu la vie en prêchant cette maxime. 
• Rien de plus connu et de plus avéré que la patience avec la- 
quelle les chrétiens supportèrent les persécutions pendant 
trois siècles. Dira- 1- on que c'étoit parce qu'ils étoient les 
plus foibles qu'ils se laissoient égorger? Ce seroit leur ôter 
tout le mérite de leur courage et de leur héroïsme. Dira- 
t-on que la société chrétienne n'étoit pas encore formée? 
Toute l'histoire des martyrs répond à ce sophisme. Cette 
légion thébaine, qui se laisse immoler sans combat, auroit 
donc pu vendre chèrement sa vie , et ces généreux guerriers 
auroient été des hommes simples , qui n'auroient pas connu 
leurs droits , ou des hommes serviles , qui n'auroient pas osé 
les défendre. C'étoit donc aussi par foiblesse que tant de 
martyrs, prêts à verser leur sang pour la foi, proclamoient 
leur respect pour l'autorité temporelle ! C'étoit donc aussi 
ar flatterie que Tertullien appeloit le respect pour les rois 
2 religion de la seconde majesté: Les chrétiens auroient pu se 
révolter contre des princes chrétiens , mais ils dévoient être 
soumis et fidèles à des monstres de cruauté , servir de flam- 
beaux dans les jardins de Néron, et expirer dans les supplices 
pour ses menus plaisirs. M. l'abbé Affre réfute éloquemment 
cet absurde paradoxe. (Voyez page 122 de son Essai,) 

La doctrine et la pratique de l'Eglise furent les mêmes 
sous les etnpereurs hérétiques , sous ces princes foibles et 
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violensy qui faisoieiit prévaloir rarianisme, qui cxiloierït 
les plus grands évêques, qui faisoient la guerre aux images , 
qui bouleyersoient tout dans l'Eglise. La constitution de 
1 Eglise chrétienne n'étoit*elle pas suffisamment dëveloppe'c 
alors ? Les Osius , les Gelase , les Léon , les Grégoire , les 
Augustin, lés Anôbroise ignoroient-ils les droits du saint 
Siège et de l'épiscopat, ou les sacrifioientHlls par pusillani- 
mité? Les princes du moyen âge, qui eurent des différends 
avec les papes de leur temps, étoient-îls plus coupables que 
ceux qui rendirent la moitié de l'empire arien , et qui trou- 
bloient toute l'Eglise par la protection qu'ils accordaient » 
l'hérésie , et par leurs violences contre les catholiques ? Et 
quand Julien l'apostat abjura le christianisme , et travailla 
avec une haine si perfide à le détruire, pourquoi n'entre- 
prit-on pas de le déposer? Assurément le péril étoit inimi-, 
nent, et Julien étoit sujet de l'Eglise par son baptême. Que 
manquoit-il donc ici, dit M. l'abbé Alfre? Une autorité que 
J. G. n'a pas donnée à son Eglise. 

Plus tard, ïa puissance temporelle des papes s'élève à la 
faveur des circonstances. La décadence de Fompirç grec sous 
des princes qui se succédoient rapidement, et se détrônoient 
les uns et les autres , leur éloignement de l'Italie, l'abandon 
où ils laissoient cette contrée, envahie par des nuées de 
barbares; le respect qu'on avoit pour les papes, leur média- 
tion , souvent efficace, au milieu des troubles et dés guerres 
qui désoloient les villes et les campagnes ; les vœux des peu^ 




papes. 

farinées qui ne s'occupoient plus ocelle , et qu'elle se mît sous 
a protection de ceux dont l'habileté, le zèle, la sagesse et 
l'activité adoucissoient^on sort. L'auteur discute ici quel- 
ques faits, celui de Pépin et du pape Zacharie, l'avènement 
de Charlemagne à l'empire, la conduite des évéqucs sous 
Louis-le^Débonnaire. Cette conduite inouie, avant le règne 
du foible empereur-, est condamnée aujourd'hui par tous les 
ultramoi^tains. Le sacre des rois a été aussi quelquefois invo- 
qué comme une preuve de la puissance de l'Eglise sur les 
souverainetés; mais cette cérémonie est plutôt un emblème 
destiné à rappeler l'origine divine du pouvoir, et les obliga- 
tions que contracte le prince ; c'est encore un acte de piété 

Fa 
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propre à attirer les bénédictions de Dieu sur son règne. On 
n'a jamais douté que les droits d'un roi ne fussent antérieurs 
à son sacre. 

Dans le chapitre iS, l'auteur explique avec étendue l'ori- 
gine et les progrès de la puissance temporelle des évêques. 
Les empereurs chrétiens eux-mêmes donnèrent aux évêques 
des attnbutions civiles. Plus tard, les évêques furent sou-< 
vent médiateurs entre le peuple conquis et les conquérans. 
La foiblesse de l'empire , l'abandon des peuples, l^sence. 
d'autorité , engageoient les évêques à se mettre à la tête des* 
villes où ils résidoient. Les vertus d'un erand nombre de 
membres du clergé augmentoient naturellement leur in- 
fluence : 

^ <K On ne connolt pas Thistoire dn moyen âge , quand on n'a pas la les 
vies de tant de saints personnages qui furent , dans ces temps de désordre , 
de véritables anges de paix : c'est par eux que l'humanité et la religion 
étoient dédommagées et consolées.... Que s'il y a eu un petit nombre aex- 
ces, il est Juste de ne pas méconnoitre d'innombrables bienfaits. L'Europe, 
sauyée de la barbarie à une époque où elle n'avoit pas même le choix de ses 
maîtres ; la reli&ion adoucissant des nations féroces ; les idées de propriété , 
l'amour de Tordre prévalapt enfin sur l'attrait du pillage; des asiles s'éle- 
vant de toutes parts en faveur de l'humanité souffrante ; les lettres et les 
sciences sauvées , l'administration et les jugemens prenant des formes plus 
régulières , une foule d'institudons charitables fonaées, des écoles établies, 
le trône affermi par le respect que la légititnité inspire à des nations chié- 
tiennes ; enfin , aea monumeos sans nombre qui ne coùtoient aucun sacri- 
fice à l'État ; tant de services ne peuvent-ils pas faire excuser quelques fautes 
ou quelques abus ?» 

fLa suite à un numéro prochain, J 



NOUVELIiES ECCLESIASTIQTTES, 

Paris. Nous apprenons à l'instant la perte douloureuse 
que vient de faire le diocèse de Dijon. Un prélat cher à 
tout son clergé vient de succomber à une maladie qui ne pa- 
roissoit pas cependant devoir se terminer si tristement. 
M. Jean-François Martin de Boisville , évêque de Dijon , est 
moit le 27 mai, à minuit et demi; il étoit né à Rouen le 
12 janvier i755, et avoit été sacré à Paris le 11 août 182a. 



(85) 

Sou installation eut lieu dans sa cathédrale le dimanche 
8 septembre suivant. Le prélat avoit été nommé préeédemr- 
ment à l'évèché de Blois , qu'il n'a point administré à raison 
des circonstances qui s'opposèrent à l'exécution du concor^ 
dat de 1817. Il laisse de profonds. regrets dans un diocèse 
où sa sa£|esse, ses manières ouvertes et aimables, sa piété et 
son application à ses devoirs lui avoient concilié l'attache- 
ment , la confiance et le respect de toutes les classes. Malade 
depuis long-temps, il a supporté ses infirmités avec une 

Satience qui a édifié tout ce qui l'approchoit. Nous revien- 
rons sur une perte si sensible à tout un diocèse , et nous 
espérons que la même personne qui s'est empressée de nous 
annoncer cette triste nouvelle voudra bien nous mettre en 
état de payer notre tribut à la mémoire d'un si digne évèque. 

— Le mardi 26, M. l'archevêque a présidé la réunion 

Sour l'cBuvre des petits séminaires. Cette réunion s'est tenue 
ans la chapelle St-Hyacinthe , attenante à l'église del'As-i 
somption. M. l'abbé Lacordère, aumônier du collège de 
Henri lY , a fait le discours , où il a parlé principalement 
des bienfaits du sacerdoce, et de ce ministère de paix et de 
charité auquel la société ne doit pas moins que la religion. 
On a fait le rapport sur l'état de l'œuvre, qui, malgré 
quelque diminution dans le résultat des recettes, se sou- 
tient encore au milieu de la difficulté des circonstances. 
M. l'archevêque, en louant le zèle des dames, les a encou- 
ragées , en leur rendant un témoignage favorable de l'état 
de son petit séminaire , des progrès des élèves , et de leurs 
heureuses dispositions pour l'état ecclésiastique. 

— La retraite annuelle des hommes a commei\cé , suivant 
l'usage , à Notre-Dame , le lendemain de l'Ascension. Il y 
aura un exercice chaque soir à 6 heures et demie. M. l'abbé 
Desplaces prononcera un discours ; cet ecclésiastique est le 
même oui prêcha avec beaucoup de succès à St-Sulpice, il 
y a quelques années. 

— Les 1*', 2 et 3 juin, les religieuses Annonciades de Su 
Denis célébreront une solennité pour la béatification de 
Victoire Fornari - Strata , fondatrice de leur ordre. Nous 
avons vu, n® 1484» que cette béatification avoit été pro» 
noncée par Léon XII le 21 septembre 1828, et célébrée à 
St-Pîerre avec beaucoup de pompe. Les religieuses Annon- 
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ciades de St-Deois auiont, à cette occasion, trois jours de 
fête; la înesse sera dite le premier jour jiar M. Tarcbevêque 
de Paris, le second jour par M. le iioncey et le 3* jour par 
M. Tarchevêque de Bourges. Chaque jour, il y aura un 
discours; le lundi pai' M. l'abbé Jalabert , grand-vicaire du 
di(^cèse , le mardi par M. l'abbé Lacoste, vicaire de l'Abbaye* 
aux-Bois, et le mercredi par M. l'abbé Olivier, curé de at- 
£tienne-du-Mont. Le couvent des Annonciades de St-Denis 
est la seule maison de cet ordre qui existe aujourd'hui en 
France. 

-î — On a publié récemment l'analyse des votes des conseils- 
ffénéraux en 1828; nous pourrons, comme nous l'avons déjà 
lait quelquefois , donner un extrait de ces votes pour ce qui 
regarde la religion , le clergé et les établissemens de charité. 
Quoique cette espèce de votes nous ait paru , au premier 
, coup-d'œil , moins nombreuse et moins remarquable peut- 
étrç que les années précédentes , nous voyons cependant que 

Ï>lusieurs conseils-généraux ont lutté avec honneur contre 
a direction nouvelle que l'on cherche à donner à l'opinion. 
Les conseils-généraux de l'Aveyron, des Bouches-du-Rhône, 
d'IUe-^e t- Vilaine , de la Somme, sont au nombre de ceux 
qui se sont distingués par la sagesse et le courage de leurs 
délibérations. Aussi ont -ils été insultés dans le Constitu-' 
tionnd; ce journal les accuse d'être en ré(^oh€ oui^erte contre 
l-opinian publique; il auroit dû dire, contre son opinion à 
lui , et contre celle qu'il veut faire prévaloir. Il s'indigne 
€[ac quelques-uns de ces conseils aient osé exprimer quel- 
ques regrets des ordonnances du mois de juin; effective- 
ment, cela est bien audacieu? et bien révoltant aux yeux 
de journalistes qui sont si modérés dans leur langage et si 
respectueux pour l'autorité. Jamais, on le sait, ils ne se 
permettent de censurer ses actes, jamais ils n'injurient ses 
agens , et ils ont bien acquis le droit de redresser ceux qui 
s oublient à cet égard. Ils reprochent aux conseils-généraux 
de ne s'occuper que des besoins du haut clergé, et de ne pas 
allouer un centime aux vieux prêtres et aux vieilles reli- 
gieuses ; ils citent en preuve les votes des Ardennes, d'Eure- 
et-Loir, de la Charente, de l'Allier, de la Marne, de la 
Meuse, etc. Il nous seroit aisé de justifier les votes des 
conseils-généraux de ces départemens, et nous l'essaierons 
peut-être un jour. En attendant, nous ferons mention d'une 
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réclamation de AL le comte de Pinieux , députe d'Eure-et- 
Loir, et membre du conseil - général de ce département , 
contre ce même article du ConstitutionneL II étoit dit , dans 
cet article, que le conseil-général d'Eure-et-Loir avoit voté 
73,450 fr. pour indemnité au clergé, et 33,476 fr. pour les 
routes , et on vquloit apparemment faire ressortir le ridi- 
cule de cette prodigalité pour le haut clergé, et de cette 
parcimonie pour l'entretien des routes; mais M. de Pinieux, 
dans une lettre du 19 mai, fait voir l'inexactitude de cet 
exposé. Sur 74,000 fr. votés pour le clergé, dit ce député, 
60,000 sont alloués aux desservans, et viennent à la dé- 
charge dçs communes, qui, dès -lors, n'ont aucun supplé-r 
ment de traitement à leur accorder ; cette mesure , particu- 
lière au département d'Eure-et-Loir, n'est pas , comme on 
le voit, dans l'intérêt du haut clergé, mais bien dans celui 
des. petits contribuables. De plus, le mqntant des alloca^ 
tions pour les routes n'est pas de 33,476 fr. , mais réelle-^ 
ment de 126,600 fr. , sans y comprendre 12,000 fr. consa- 
crés aux ateliers d^ charité , et qui ont encore la même des- 
tination. Malgré cette réclamation , le journaliste persiste 
dans son dire ; il est probable , en effet , qu'il connoit bien 
mieux ce qui a été ^voté par le conseil-général d'Eure-et- 
Loir qu'un membre même de ce conseil. Ld préfet d'Eure- 
çt>-Loir a con&mië les assertions de M. de Pinieux. Mais 
voici venir M. Isambert , qui se plaint que , sur les 74,000 fr. 
cités plus haut, il y ait un supplément de 5ooo fr. pour 
M. l'évêque de Chartres, et 9000 fr. pour le séminaire. 
M. Isambert trouve très-mauvais que les protestans soient 
tenus de payer pour, les supplémens aux desservans ;. c'est 
un excès de poui^oir qui le révolte. Mais est-ce. que les catho- 
liques ne paient pas aussi des impôts qui servent ensuite à 
donner un traitement aux ministres protestans? N'y a-t-il 

$as ici réciprocité? Enfin M. Isa^mbert a découvert que 
L il'evêque de Chartres loue un petit local attenant à l'évê-» 
ché, et pour remédier à cet abus intolérable, il propose 
que l'Etat s'empare du local. On voit que M. Isamfcért est 
expéditif dans sa bienveillance pour le clergé; don Quichotte 
ne f ai soit pas avec plus d'ardeur la guerre à tous les abus. 

-^ Depuis quelque temps , le nombre des églises cathoH-»- 
ques s'est multiplié dans ïe nord des Etats-Unis. Le zèle des 
fidèles s'est éveillé , et on a senti la nécessité de bâtir des 
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édifices consacrés uniquement aux pratiques et aux instruc- 
tions religieuses. A iJtica, ville de l'Etat de New-Yorck, 
une église de 60 pieds sur 4^ a été construite en i8ig, par 
les efforts du petit nombre de catholiques qui y résident, et 
à Taide des dons des protestans mêmes. Cette congrégation 
a augmenté depuis ; il y a un prêtre résidant, M. %erry, et 
une école pour les enfans. Il y a maintenant dans l'Etat de 
New-Yorck 12 églises, et d'autres sont sur le point d'être 
construites. M. Dubois , évêque de New-Yorck , est parvenu 
à se procurer des ecclésiastiques capables pour diriger les 
congrégations. En 1828, une nouvelle chapelle catholique 
a été ouverte dans le village de Dover, Etat de New-Hamp- 
shire ; cette église , oui a 5o pieds sur 3o , est due au zèle 
d'un assez petit nombre de catholiques répandus dans les 
environs , et qui sont , pour la plupart , d'honnêtes et pau- 
vres Irlandais. Ils ont été aidés par les soins efficaces d'un 
vertueux ecclésiastique , M. Ffrench , par les catholiques de 
Boston et par des protestans de Dover; mais cette chapelle 
auToit encore besoin de travaux intérieurs, et on sollicite à 
ce sujet les dons de la charité. Dans l'état de Rhode-Island, 
M. David Wilkinson, de Pawtucket, a donné un lot de 
terre de 126 pieds carrés pour y bâtir une église catholique; 
on espère que quelques hommes riches de la ville de Pro- 
vidence encourageront l'entreprise. Le 3 octobre 1828 , 
M. Benoît Fenwick, évêque de Boston, posa la première 
pierre d'une église à Charles-Town , dans l'Etat de Massachu<^ 
sett. Cette nouvelle église est d'autant plus nécessaire , que 
les catholiques étoient jusqu'ici fort resserrés dans leur égUse 
de la rue de Franklin. Cette église est la sixième qui se 
soit élevée par les soins de M. Fenwick, depuis qu'il con- 
duit ce diocèse ; elle sera fort utile pour les catholiques as- 
sez nombreux de Cragie's-Point et ae Charles-Town. M. Té- 
vêque n'a pas borné son zèle aux environs de Boston , il a 
visité ce qui reste des tribus indiennes à Penobscott et à 
Passamaquoddy ; il a amélioré leurs écoles, et a obtenu 
d'eux quelques changemens dans leurs vêtemens et leur 
manière de vivre. Ilparoît que, dans la Nouvelle-Angleterre, 
on fait de grands eflforts pour élever des églises nouvelles ; 
en 1827, on en a construit une à Eastport, une à Orona sur 
la rivière Penobscot , une à Portland , dans l'Etat du Maine, 
Ui)e autre a été achetée à Newport, dans l'Etat de Rbode-» 
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Island. Des terrains ont été achetés dans le même but a Saco, 
Etat du Maine, et à Hartford, Etat du Gonnecticut. Dans 
d'autres lieux, les catholiques se disposent à prendre de 
semblables mesures, dont les résultats ne -peuvent qu'être 
très-favorables à la religion. 






NOXJVELIiES POLITIQUES. 



Pabis. On est bien embarrassé avec M. Fabbé de Pradt. A coup sûr il est 
un de ceux que la cause grecque touche le plus vi?ement ; à Tentendre, il 
y a deux, ans , on eût dit qu'A étoit prêt à donner ses chevaux arabes et à 
marcher en personne vers les Thermopiles : aujourd'hui , le voilà désen- 
chsinté au point de ne plus voir dans notre expédition de Morée qu'une du- 
perie folle qui nous rend souverainement ridicules. Nous avions commencé 
par n'être que pour un tiers dans cette entreprise ; mais les Anglais ont su 
s'arranger de manière à en être quittes pour quatre coups de canon , et les 
Busses pour rien ; de sorte que tout le fardeau nous est resté sur les bras , et 
que nous voilà constitués k vie gardiens du tombeau d'Alcibiade. Ce n'est 
cependant pas à cela que M, l'abbé de Pradt trouve le plus à redire ; ce qui 
l'afflige, c'est que la Grèce lui parott destinée à subir Vétat monarchique, 
et peut-être le droit divin. Passe encore pour le premier de ces deux mal- 
heurs ; mais le droit divin ! cela seroît par trop fort , ^t l'ancien arche- 
vêque deMalines s'en indigne d'afance. Four sa part , il se hâte de protester 
là-contre dans le Courrier français, afin que si , par malheur, le droit divin 
venoit à obtenir un succès quelque part, il ne soit pas dit que M. l'abbé de 
Pradt ait été capable d'y tremper en rien. 

— Le Bol , M. le Dauphin et M™^ la Dauphine sont venus à Paris le jour 
de l'Ascension , pour y entendre au château une messe solennelle et l'office 
du soir. S. M. , dans 1 intervalle , a présidé le conseil des ministres. 

— M. le vice-amiral Jacob , préfet maritime àToulon , ayant exposé que 
le mauvais état de sa santé ne lui permettoît plus de remplir ses fonctions , 
S. M. a bien voulu accueillir la demande de cet offîcier-genéral, et a daigné 
lui accorder le titre.de comte , comme témoignage de satisfaction. Par la 
même ordonnance , M. le comte de lUgny a été nommé pour lui succéder ; 
mais comme ses services sont encore nécessaires dans le Xevant , les fonc- 
.lions du préfet maritime seront temporairement exercées par le major- 
général. 

— Une ordonnance royale du 24 juin arrête que le nombre des mare- 
chaux de France ne pourra s'élever au-dessus de 12; que le nombre des 
officiers-généraux de l'armée de terre est fixé à 100 lieutenans-généraux 
et 200 maréchaux de camp, et que, jusqu^à ce qu'on soit parvenu à cette 
réduction , il ne sera point pourvu aux vacances de ces gracies. 

— Le Boi a nomme chevalier de la Lé^n-d'Honneur M. Pattin , capi^ 
taine au long cours, de Bouen , qui, au mois d'octobre dernier, malgré que 
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son bâtiment étoit dans le plus mauTais état , a sauvé avec le plus grand 
empressement l'équipage d'un navire anglais naufragé. 

— M. Montredon , substitut à Montpdlier, est nommé procureur du Roi 
à Narbonne , en remplacement de M. Majorel , qui devient président du tri- 
ininal de première instanee de cette ville. M. Muteau , consseîller^auditeur 
à la cour royale de Dijon , est nommé conseiller en la même compagnie. 

— Un conçé vient d'être accordé à M. le baron de la Bouillene , inten- 
dant de la maison du Roi. Il est remplacé , pendant son absence , par M. Al- 
phonse de la Bouillerie , son neveu. 

— ^^Les collèges électoraux du Puy et de Périgueux sont convoqués pour 
le 4 juillet, àr effet de nommer chacun un député, en remplacement de 
MM. Calemard de la Fayette , décédé , et d' Abzac , démissionnaire. 

— M. le vicomte de Chateaubriand est arrivé jeudi dernier à Paris. 

— M. Brisson , l'un des présidens de la cour de cassation , est mort , 
mardi dernier, d'une attaque d'apoplexie foudroyante. Il étoit , avant la 
révolution , conseiller au parlement. 

— M. le ministre de ^intérieur a fait don , à la bibliothèque de la so- 
ciété des bonnes études, de l'ouvrage de M. Pardessus sur les lois ma- 
ritimes. 

^ — M. le préfet de la Seine vient de remettre , au nom du ministre de 
rintérieur, une médaille en or à l'effigie du Roi à M. Valerîus , banda- 
giste, inventeur d'un bras artificiel. 

— La veuve du général Mallet vient de mourir. A l'époque de la restau- 
ration , cette dame étoit réduite à la plus affreuse indigence , par suite de la 
confiscation des biens de son mari. Le Roi Louis XvIII, à son retour en 
France, lui accorda une pension qu'elle a touchée jusqu'au jour de sa 
mort. 

— Une ordonnance royale du 26 avril dernier porte que la loi du 10 avril 
1825 , sur la répression des crimes de piraterie et de baratterie , sera exécu^ 
tée dans les établissemens d'outremer. 

— On recueille les fruits du système d'indulgence que des écrivains et des 

I'ournalistes prêchent aux jurés , et bientôt ils ne trouveront plus de coupar 
)les. Ils acquittent sans façon les braves gens qui ont le petit tort de faire 
de la fausse monnaie , et les filles honnêtes qui donnent la mort à leurs en- 




profonde, et contre lequel 
plus graves préventions. 

— Le sittur x^rpajou , cadet, qui s'est présenté dernièrement, comme on 
Fa vu , devant le tribunal de Samt-Girons , pour être autorisé à se marier, 
a rendu plainte et contre le Mémorial de Toulouse, qui avoit parlé de son 
affaire, et contre M. deVaillac, conseiller-auditeur, président de la cham- 
bre temporaire de Saint-Girons , qu'il accuse d'avoir envoyé au Mémorial 
un article contre lui. Il a écrit le 14 mai , au procureur-général à Toulouse, 
une lettre où il détaille tous ses griefs contre M. deVaillac. Le Mémorial a 
l'air do dire que cette querelle a été suscitée par les libéraux , qui veulent 
absolument faire du bruit, et qu'Arpajou n'étoit pas en état tout seul de 
supporter les frais des poursuites. 

■^ Le duc régnant d'Oldembourg est mort subitement aux eaux deWies- 
liaden. 



(9» ) 

— M. le marquis de la Bourdonnaye, maréchal-<le-canip, pire dq M. le 
général comte Arthur de la Bourdonnaye, député, vient de mourir à Fàge 
de 77 ans , après avoir reçu les secours de la religion. 

— M. le baron Mollerus , secrétaire d'Etat, président du conaeiides mi- 
nistres , et vice-président du conseil d'Etat au royaume des Pays-Bas , a 
donné sa démission. Ces fonctions seront exercées par le prince d'Orange , 
lorsque le roi ne présidera pas lui-même. 

. — Le i3 mai, Missolonghi tenoit encore, mais la garnison traitoit avec 
les Grecs , et on s'attendoit à sa reddition prochaine. Les Grecs iaisoient le 
blocus de Prévesa , mais un oiFici^r anglais avbit signifié à l'amiral grec que 
le gouvernement britannique ne reconnoitroit pas ce blocus. 



CHAMBRE DES PAIRS. 



Le 27, M. le comte Mollien a fhit le rapport du projet de loi relatif à la re- 
fonte des anciennes monnoies. 

La chambre^ s'est ensuite occupée du projet de loi relatif an service des 
postes. Ce projet a été adopté à la majorité de 67 contre 69 , après une dis- 
cussion dans laquelle ont été entendus MM. le comte de Touqueville , le 
marquis de CasteUane , rapporteur ; lé ministre des finances et le directeur- 
général des pestes. 



CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Le 26 , deux commissions ont été nommées pour le projet de code pénal 
militaire et le projet de loi sur les douanes. La chambre s'est ensuite for- 
mée en comité secret. 

On assure que , malgré l'observation faite d'abord par M. le président et 
la résolution prise la veille, M. Mauguin a lu un discours dans lequel il a 
soutenu que sa proposition sur le mode de mise en accusation des ministres 
devoit être considérée comme réglementaire et discutée en séance publique, 
et qu'il a long-temps argumente sur la nécessité d'avoir des mesures qui 
ne rendissent plus illusoire la responsabilité ministérielle. Les excursions 
de l'orateur ont, dit-on, excité un commencement d'agitation dans la 
chambre. 

Il paroit que MM. Girod (de l'Ain] et Agier sont ensuite montés à la tri- 
bune , pour réfuter quelques reproches faits par M. Mauguin à la commis- 
jsion chargée , dans le temps , de la proposition de M. Labbey de Porapières 
sur l'accusation du précédent ministère. M. Agier auroit même montré que 
la chambre ne dcvoit pas donner de suite à une proposition qu'on s'obsti- 
noit à présenter sous une forme réglementaire , malgré lu décision de la 
chambre. 
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La question préalable aoroit été alors réclamée par un grand nombre de 
membres , et M. B. Constant auroit aussitAt demandé la parole pour la com- 
battre, n a , dit-on , cherché à prouver que la chantbre etoît naturellement 
investie du droit d'enquête ^ d'après l'art. 56 de la Charte , et qu'elle pou- 
voit bien régler le mode de la procédure en question , comme l'a fait , dans 
le temps, la chambre des pain. Enfin , il auroit terminé en disant que la 
situation des députés, vis-a-vis de leurs commettans, serc|it déplorable, si 
cette session se passoit encore sans que la chambre obtint cette arme im- 
portante qui lui appartient. 

On dit que M. le président'ayant averti de nouveau M. Mauguin que sa 
proposition ne pouvoit être considérée que comme lé^slative , u a déclaré 
que, si on ne la mettoit pas aux voix comme réglementaire, il la retiroit; 
mais que de nombreuses réclamations de la droite s'étant élevées contre ce 
retrait, il n'a pu avoir lieu d'après l'article ^8 du règlement, et attendu 
que d'ailleurs le développement de la proposition avoit été imprimé et dis- 
tribué. Une vive agitation se seroit alors manifestée dans la salle ; la gauche, 
voyant ce qui alloit arriver, auroit demandé elle-même la question préa- 
lable. MM. B. Coustant , Duvergier de Hauranne , Mauguin et Girod (de 
l'Ain) auroient en vain parlé au milieu du désordre pour le retrait; enfin , 
la clôture auroit été prononcée. On ajoute que la question préalable a été 
mise aux voix et adoptée à la presque unanimité, dans le plut grand dé- 
sordre, et à la suite de nombreuses exclamations. 

Ainsi se seroit évanouie cette fameuse proposition. 

Le 27, M. Pavée de Yandœuvre fait le rapport du projet de loi sur les 
boissons. La commission ayant reconnu que si cette loi aJlégeoit d'un côté 
ouelques-uns des droits qui les frappent , elle ctoit loin de porter remède à 
rétat de détresse où se trouvent réduits les pays vignobles et le commerce 
des vins , conclut à son rejet , en émettant des vœux sur la nécessité d'un 
nouveau système d'impôts indirects. 

Malgré quelques réclamations, la discussion du projet est renvoyée», à 
une grande majorité , après les deux parties du budget. 

M. Daunou , au nom d'une autre commission , propose l'adoption des 

Srqjets de loi relatifs aux ports de CourceuUes et de Grandville et au canal 
''Aire à la Bassée. 

M. B. Constant développe sa proposition réglementaire , portant que le 
pi'ésident, avant de fermer une discussion , consulteroit la chambre pour 
savoir si elle e^t suffisamment instruite ; mais que la chambre ne pourroit 
jamais être consultée ainsi sans qu'il y ait eu discussion* 

M. Àgier combat cette proposition comme gênant les délibérations de la 
chambi-e. C'est à tort , dit-4l , qu'on la fait par suite de ce qui est arrivé 
Icrs de la pétition du colonel Simon Lorière ; car la chambre étoit assez 
éclairée sur cette matière par la longue discussion de celle du capitaine Lar 
fontaine, qui avoit en lietr la veille. L'orateur rappelle que les tribunaux 
eux-mêmes agissent ainsi. M. deXracy réfute ces observations, et insiste 
en faveur de la proposition. 

La prise en considération , mise aux voix , est rejetée après deux épreuves 
douteuses , par une mcjorité formée des deux parties de la droite et de quel- 
ques membres du centre gauche. 

Û reste en délibération quatre projets de loi , autorisant les villes de Bor- 
deaux , de Lorient et de Paris , et le département de la Gironde , à s'imposer 
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extraordinairement pour des besoins locaux. Les deux premiers passent 
sans difficulté. A l'occasion du troisième , qui a pour objet la restauration 

fénérale des prisons de la capitale, M. Salyerte prétend que les contribua- 
les de la Seine ont déjà des charges accablantes. Il se récrie contre les 
30,ooo fr. d'indemnité que Ton donnoit à M. Tarchevéque de Paris pour, 
une maison à Conflaus; enfin , contre le million destiné annuellement aux 
constructions et réparations d'églises. M. de Chabrol , préfet de la Seine ^ 
représente que' cette indemnité de 20,000 fr. s'alloue depuis plus de vingt 
ans ; que si le conseil-^général se propose de donner une somme pour Ck)n~ 
flans, c'est que cette maison sert d'asile à des prêtres et de petit séminaire; 
que d'ailleurs cette allocation n'est point encore autorisée par le gouver- 
nement ', et qu'enfin on ne doit pomt oublier quels sont tes besoins de» 
églises à Paris , après les ravages irréparables de la révolution. 

Ce prcjet de loi , ainsi que le quatrième , sont ensuite adoptés. 




Des 
contre 

nous avons _ _ 
idée très-favorablë de la tolérance pratique des prôtestans, et nous avonjs 
cité n^ 1175 une réclamation de prôtestans anglais enJGïveur des momiêrs,' 
Nous croyons devoir donner aussi la réclamation de 24 P^teurs prôtestans 
de France , qui prouve que le canton de Yaud p^rmste dans son système de 
rigueur contre les prôtestans dissidens : 

a Noua soussignés, pasteurs de plusieurs égUses protestantes de France 
et ministres du saint Èvanole, léunis à Paris à l'occasion des assemblées 
annuelles de nos sociétés relisieuses, ayant ap{>ris que la loi rendue parle 
grand conseil du canton de Yaud, le 30 mai 1824» continue d'être en 
vigueur ; 

» Considérant que cette loi prononce contre les chrétiens qu'un arrêté 
du conseil d'Etat du canton de Yaud, du i5 janvier de la même année, 
désigne sous le nom de momiers des peines diverses , telles que l'amende , 
la confination dans une commune , le bannissement et la prison, s'ils s'as- 
semblent pour exercer le culte selon leur conscience, ou s'ils cherchent à 
propager les doctrines qu'ils professent ; 

lù Instruits que, tout récemment encore, la peine d'un an de bannisse- 
ment a été prononcée contre un membre de l'église dissidente , pour avoir 
Î présidé à Paterne une réunion de prières en faveur des missions évangé^ 
iques parmi les païens, et que l'autorité vient de faire fermer à Lausanne 
les lieux de réumon des chrétiens dissidens ; 

» Sans entendre approuver ni désapprouver en aucune manière les doc- 
trines professées par ces chrétiens ; 

» Dans l'unique intérêt de la liberté religieuse, et convaincus comme 
chrétiens et comme ministres de Jésufr-Christ que la liberté de conscience 
et de culte est un droit qui appartient à tons, et auquel aucune loi hu- 
maine ne sauvent porter atteinte; 
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» Nous souvenant que, quand nos pères éfoient persécutés à cause de 
leur foi , ils n'en continuoient pas moins , malgré les défenses humaines , à 
rendre en' commun à Dieu le culte que leur prescrlvoit leur conscience, 
et que, dans ces temps-là, des frères de l'étranger intervinrent à plusieurs 
reprises en leur faveur ; 

» Jaloux de détourner, autant qu'il dépend de nous , des élises protes- 
tantes l'accusation de favoriser f intolérance civile, que pourroit leur attirer 
la loi du 20 mai 1824 , qui continue à être exécutée , quoique cette loi ait 
été désapprouvée par un grand nombre d'ecclésiastiques, et d'autres ci- 
toyens cle la Suisse et des autres pays protestans ; 

» Désireux de contribuer, selon notre pouvoir, à éclairer l'opinion sur 
ce grave sujet, en manifestant hautement notre manière de voir a l'égard 
de cette loi , qui prive des chrétiens de drbits imprescriptibles ; 

» Suivant l'exemple que nous ont donné, le o décembre 1824, 26 pas- 
teurs de l'église nationale du canton deVaud^ le 3 mai 1825, près de 
100 ministres des trois dénominations, presbytérienne, indépendante et 
baptiste, réunis à Londres, et en juillet 1026, 21 pasteurs du département 
du Gard j 

D Déclarons que nous regardons les restrictions portées dans le canton de 
Vaud à l'exercice de la liberté de conscience et de la liberté du culte , et les 
peines prononcées contre ceux qui s'assemblent pour exercer le culte selon 
leur conscience, ou qui cherchent à répandre leurs opinions, comme at- 
tentatoires à des droits sacrés et imprescriptibles , opposées à l'esprit du 
christianisme, contMires en particulier à l'esprit du protestantisme, qui 
proclame le droit du, libre examen , et qui , sans favoriser en rien l'indifte- 
rence religieuse , réclame pour tous les cultes la tolérance civile qu'il ré- 
clame pour lui-même ; 

» Nous faisons en conséquence des vœux sincères pour que Dieu veuille 
^«ucer nos prièm, et rendre au canton de Vaud la liberté religieuse qu'un 
si grand nombre de nos compatriotes ont été autrefois y chercher. 

» Fait à Paris , le 4 niai 10*9. 

» Signé, Mab&ok , pasteur, président du consistoire à Paris: Patîmier,' 
.. ._..._. .1 ......_. .T, T m, . ràParisj 

MOITTAN- 

pasteur à Arras; Rosselott, pasteur à ChàtillQa--9ur-Lotre,' Alâghe, pnsteur 
au Hàvi« ; P. A. Staï FBI , ministre du saint Evangile j Mabtin , ancien 

Êasteur à Bordeaux -, Soulier , ancien pasteur ; Clottu , pasteur suifragant à 
icmë; Dl'tivikb, pasteur à Bourges j GBA-ifD-PiEBBE, ancien pasteur à 
Baie, directeur de la maison des Missions-Evangéliquos à Paris; Guillatjke 
MoROD , pasteur à Saint-Quentin; A. Sàbonabièbe , pasteur, président du 
consistoire à Mcaux ; Nis , pasteur à Marsauceux ; Boudet-Fenouillbt, pas- 
teur sufiragant à Orléans. 

» Ont adhéré à cette déclaration : 

» A. la KEBrauiAoïr , pasteur à Aulnay près Mer ; Adolphe Mônod , pns-' 
teur, président du consistoire à Lyon; Lagabtk, pasteur, président ihi* 
consistoire à Orléans; Jalaquieb, pasteur a Sancerre; y> 
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Nous ne ferons aiieune réflexion sur ce document , qui a été publié par 
la Gazette €le$ cultes. Ce journal , qui paroît devoir être le journal officiel 
des protcstans, rend compte, dans le même numéro, d'un discottvs pro- 
noncé le 17 mai^ dans le temple des' luthériens à Paris, par le pasteur 
Goepp. Il £aiit un pompeux élo^e de ce discours , qui nous a paru assez 
médiocre, et qui est plein de lieux communs sur les avantages des lu- 
mières. Il va jusqu'à dire que par.Ule pasteur Goepp se met à la tête de. 
la civilisation j que c'est un véritable apôtre, un saoe. Ces hyperboles. 

Saroiasent un peu ridicules, quand on les rapproche au discours qui y a- 
onné lieu , et tout l'article parott empreint d'un vernis d'exagération et 
d'enthousiasme dont on ne voit pas trop le fondement dans les choses 
simples et communes. ^ue cite le journaliste. Cet enthousiasme contraste un. 
peu avec le ton de froideur, d'improbation , de raillerie même, avec leqnel 
on parle dans le même journal des discours des missionnaires catholiques*'. 



Noui^elles des missions d'Amérique» 

(Fin du ia° 1620. ) 

A l'article de la nûssion de l'Ohio, qui , comme l'on voit, fait assez bien 
connoitre l'état de la religion dans ce pays , succède l'article du Michigan , 

3ui forme un diocèse particulier, mais qui reste encore sous l'administration 
e M. Fcnwick. Cette mission fut établie parles Jésuites au commencement 
du 17® siècle. Il y a , dans le territoire , onze églises ou chapelles , et environ 
8000 catholiques. Le territoire du nord- ouest a 2 chapelles et 2600 catlio- 
liques. M. Richard , supérieur de cette mission , n'a avec lui que deux mis- 
sionnaires , M. Dejean et M. Vincent Badin ; cependant M. Badin , l'aîné, 
doit y être depuis quelques mois. M. Richard est un prêtre de la compa- 
gnie de Saint -Sulpice; il réside au Détroit depuis 3o ans, et y a construit 
une nouvel» éelise à la place de celle qui fut consumée dans Fincendie de 
i^i5j lanonvelleégliseaiiôpiedsdelongsur 60 delarge. Il v a , au Détroit, 
1800 catholiques. M. Dejean , qui est un prêtre du diocèse de Rodez , est en> 
Amérique dq>ui8 quatre ans seulement \ il réside à la rivière aux Hurons , oà 
il vient de bâtir une église. Il ]r a établi une école de demoiselles , tenue par- 
une sœur du Sacré- Coeur , et il fait l'école aux petits garçons trois fois par 
semaine. On travaille à bâtir deux autres églises dai^s l'arrondissement confié 
i M> Dejean , savoir, à la rivière St-Clair et à l' Anse-Creuse. M. Bellamy, 

Îui étoit passé en Amérique avec M. Dejean , et qui vient de quitter ie 
lichigan , desservoit la rivière aux Raisins et la Baye-Miamis ; il y a bâti 
deux ^lises. Les deux missionnaires avoient , en outre , fait des missions 
dans quelques lieux éloignés. (Voyez notre n^ i47^') 

Nous avons parlé aussi , en cet endroit, des missions de M. Vincent Ba-« 
din dans le nord-ouest. On lira avec intérêt , dans les Annales^ les lettres de 
MM. Richard et Dejean. Ils se plaignoient beaucoup de la Propagande pro- 
testante; des ministres presbytériens ou baptistes se répandoient dans le 
pays. Une société de baptistes a distribué , en 1826 , 106,000 dollars dans les 
missions de l'Amérique et des Indes. Que l'on se plaigne, après cela, de l'es^ 
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S rit de prosélytisme des cathoUques, et des distributions de l'associationL 
e la Propagation de la foi. M. Fenwick, trop éloigné et trop occupé dans 
rOhio, n'avoit pu encore visiter le Michigan. 

On a peu de chose encore sur la misnon des lies Sandwich. M. Bachdot , 

Ï>réfet apostolique , écrit d' Anaroura , tle d'Oahes , archipel Sandwich ; sa 
ettre, ou Q novembre 1827, n'est pas très-consolante. La traversée avoit 
été semée de contrariétés ; 1 équipage et les passagers étoient paiement dans 
des dispositions peu favorables pour des missionnaires. Le n juillet , on ar- 
riva à la hauteur des lies Sandwich. Le Français qui devoit y préparer les 
voies aux missionnaires étoit absent , et on doute qu'il revienne. Des mi- 
ntstres calvinistes s'étoient emparés de Fesprit de la reine. Nos missionnai- 
res eurent de la peine à obtenir de descendre à terre ; ils vivoient fort retirés, 
ne se produisant pas , et gardant leur déguisement , qui n'empéchoit pas 
qu'on ne les connût. Ils attendoient de la Providence le moment de com- 
mencer l'exercice de leur ministère. La lettre de M. Bachelot est pleine de 
sentimens de résignation , de patience et de courage au milieu des épreuves. 

L'article de la misrion du Su-Tchuen est assez court ; ce qu'il contient de 
plus intéressant est une lettre de Joseph Song , chrétien , et ancien élève du 
collège de Pinang, exilé pour la foi au fond de la Tartarie chinoise. Sa 
lettre, écrite en lévrier io24) a été reçue à Macao en 1827; elle est fort 
édifiante. 

Nous sommes obligé de nous borner à cet extrait du n® 16 des Annales, 
oui, malgré quelques longueurs, nousparott un des plus intéressans que 
rassociation ait publiés. 



Modèles d^une tendre et soKde dévotion à la mire de DieU dans leprepUer 

âge de ia vie, par Tabbë Canon (1). 

Cet ouvrage est à sa 4' édition ; les précédentes ont été successivement 
annoncées dans ce journal , ce qui nous permettra d'être plus court dynn 
cette dernière annonce. On sait que ces Modèles offrent le tableau de la 
piété de 18 jeunes gens prévenus cfe bonne heure des bénédictions célestes, 
et qui ont montré , dans leur vie et dans leur mort, les vertus les plus ai- 
mables et la résignation la plus touchante. Rien de plus édifiant que ces 
notices historiques , rien de plus propre à exciter dans la jeunesse ces sen- 
timens de foi et de ferveur qui peuvent^le mieux la préserver des illusions 
dn monde et des dangers des mauvais exemples. 

(1) In- 12, prix, 3 fr. et a fr. 75 cent, franc de port. A Paris, chez 
PoiUeuXy rue du Cimetière- St-Anoré, et au bureau de ce journal. 



Le Gérant, Aduiek LE CLE RE. 



Meucrbdi i juiw 1829. CN» i546. ) 

Progrès de la question de l'émancipation des catholiques *> i 

anglais, 

n est «ssez ciuîeux de Toir quel changement s'est opéré 
dans. les. esprits en Angleterre sur cette question, et par 
"quels degrés, daus Tintervalle de vingt-quatre ans, on en 
est venu d'une opposition déclarée à l'adoption de la me- 
sure proposée en laFeur des catholiques. Nous trouvons, 
dans un journal anglais, le tableau des tentatives faites 
sur ce sujet depuis ioo5, et des résultats qu'elles ont eus. 

En i8o5 fut faite la première motion pour prendre en 
considération les réclamations des catholiques; ce fut 
M. Grattan, Irlandais, qui fit cette motion, de concert 
avec un membre distingué de l'opposition , Fox. Il proposoit 
la formation d'un comité. Il y eut, pour la motion, 124 
Toix, et contre, 336* Une motion semmable, dans la cham- 
bre des lords , fut rejetée par 178 voix contre 49* Fox a voit 
eu, à cette occasion, des entretiens avec des amis de la 
cause catholique. Il entra au ministère en 1806 , ce qui pou- 
voit donner quelque espérance aux catholiques; mais il 
mourut le i3 septembre de ceite année. 

A sa mort , le ministère fut changé ; le parti opposé aux 
catholiques prévalut, le cri point de papisme se fit entendre 

Sar tout le royaume. Dans plus d'une ville , on eut à crain- 
re des troubles semblables aux émeutes de 1780. On sa- 
voit d'ailleurs que le roi Georges lïl étoit personnellement 
opposé à l'émancipation , qu'il croy oit contraire au serment 
prêté par lui à son sacre. Ces scrupules du roi firent échouer 
une tentative de lord Howich , depuis lord Grey, pour un 
bill qui auroit admis les catholiques à servir dans Parmée , 
•en prêtant un serment qui n eût point contrarié leur 
croyance. (Voyez les Mémoires de Butler-, t. II, p. 208.) 

Il n'y eut point d'autre bill proposé en faveur des catho- 
liques en t8o6 et 1807. En 1808, M. Grattan présenta à la 
cbambre des communes une pétition des catholiques dir-* 
lande, «t le 35 mai , il fit la motion qu'elle fut soumise à 
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un comité de toute la chambre. Appuyée par 128 voix, sa 
motion fut rejetée par a8i. Le 27 du même mois, une sem- 
blable motion fut faite dans la chambre des lords ; il y eut 
74 ^oi^ pour, et 161 contre. 

t>e-']'V- '^ En i8oq, la question ne fut point mise sur le tapis. En 
18 10, M. Grattan, avocat zélé des catholiques , présenta une 
autre pétition de ceux d'Irlande , et le 18 mai, il fit sa mo- 
tion pour l'établissement d'un comité , afin de prendre en 
considération les réclamations des catholiques; 21 3 voix 
contre 109 rejetèrent sa motion. Le 6 juin, tord Donough- 
more fit une semblable motion dans la chambre des lords ; 
elle n'obtint que 68 voix, et en eut i54 contre. 

En 181 1 , une motion pour un comité fut appuyée dans la 
chambre des communes par 83 voix, et re jetée par i46. 

En 181 2, nouvelle motion de lord Donoughmore dans la 
chambre des lords, le 21 avrils pour prendre en considéra- 
tion les réclamations des cathohques; pour la motion, 102 
voix; contre, 174* Deux jours après, pareille motion de 
M« Grattan dans la chambre des communes; il y eut 2i5 
voix pour^ et 3oo contre. Malgré ces échecs, les partisans de 
la cause catholique ne se découragèrent point, et le 22 juin , 
M. Canning fit une motion pour que , dans la prochaine ses- 
sion , on prît de bonne heure en considération les demandes 
des catholiques; cette motion, appuyée par lord Castle- 
reagh, obtint une majorité de 129 voix, savoir, 235 pour, 
et 106 contre. G'étoit donc déjà un changement bien re- 
marquable ; mais dans le même temps , une semblable mo- 
tion ayant été faite dans la chambre haute , par lord Wel- 
lesley, l'ordre du jour fut invoqué, et il y eut 126 voix pour 
l'adopter, et i25 contre. La motion se tvouva donc rejetée 
par une voix. 

La discussion fut bien plus animée encore en 181 3. Le 
25 février, M. Grattan fit sa motion ordinaire , de la for- 
mation d'un comité pour prendre en considération les récla- 
mations des catholiques; les débats durèrent trois nuits, et 
la chambre s'étant divisée , donna le résultat suivant : pour, 
264 y et contre , 224. Ce premier point emporté , M. Grattan 
proposa, le 9 mars, que la chambre .se formât en comité 
général ; il y eut 186 voix pour sa proposition , et 1 19 contre. 
Le 3o avril, M. Grattan présenta son bill, dont la seconde 
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lecture passa le i3 mai , la chambre ayant rejeté' à une ma- 
jorité' de 2.^5 contre 20 5 une motion du docteur Duigenan , 
Sour que la seconde lecture fût renvoye'e à trois mois ; mais 
ans Fintervalle, on fit des changemens au bill, et on pro- 
{>osa, en tr 'autres, de supprimer la clause qui portoit que 
es catholiques pourroient sie'ger et voter dans les deux 
chambres. Après un long débat, il y eut 25 1 voix pour sup- 

Ï»rimer la clause, et 24? pour la laisser; la majorité contre 
es catholiques étoit donc de 4 9 ^^ leurs partisans furent 
d'avis de retirer le bill , qui n'étoit plus digne d'eux , ni de 
leur cause. (Yoyez les détails que nous avons donnés sur 
cette affaire , n° 5o8 , tome XX. ) 

Au milieu de cette discussion, sir John Gox Hippisley, 
jusque-là grand partisan de l'émancipation , étonna tout le 
monde, en faisant une motion qui ne paroissoit destinée 
qu'à empêcher le succès de la première. Il proposoit une 
enquête sur les lois contre les catholiques, sur l'état et le 
nombre de leur clergé, sur ses rapports avec la cour de 
B.ome , et sur la nomination de leurs évêques. Il étoit d'avis 
de différer la mesure proposée par M. Grattan. Il fit sa mo^ 
tion le II mai; M. Grattan demanda l'ordre du jour, qui 
fut adopté par 235 voix contre 187. Ainsi, sir John Cfox 
Hippisley eut contre lui une majorité de 48 voix; tous les 
ennemis de l'émancipation votèrent avec lui , lord Castle- 
reagh et Ganning votèrent contre lui. 

En 18149 il nft fut point Question d'émancipation. Le 
3i mai i8i5, sir Henri Pamefl fit la motion de l'établisse- 
ment d'un comité, toujours pour le même objet; il n'eut 
que i47 voix, et il y en eut 228 contre. Le 21 mai 1816, 
nouvelle motion de M. Grattan pour un comité à former 
dans la session suivante ; elle fut rejetée par 1^2 voix contre 
i3i. 

Il n'y eut rien précisément sur l'émancipation en 181 7 et 
181 8; cependant, en 181 7, un acte du parlement facilita 
l'entrée aes catholiques dans les emplois militaires, et en 
1818, le général Thornton demand*al abolition des sermens 
sur la transsubstantiation et sur l'idolâtrie de l'Eglise ro- 
maine ; mais lord Gastlereagh demanda la question préala- 
ble , qui fut adoptée sans division. 

Le 3 mai 1819, M. Grattan renouvela sa motion, qui 

G2 
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échoua après un long débat; 2.^1 membres votèrent pour, 
et 2,^3 contre ; la majorité n'étoit donc que de 2 voix. La 
même motion, faite le 19 mai , à la chambre des lords, par 
lord Donoughmore, fut rejetée par 147 voix contre 106. Le 
aS mai suivant-, une motion fut faite par lord Grcy pour 
abolir le serment contre la transsubstantiation ; elle échoua 
le 10 juin , par 1^1 voix contre 82. 

Il ne fut question de rien en 1820 ; mais le 28 février 1821 , 
M. Plunkett fit la motion ordinaire d'un comité, à la place 
de M. Grattan , qui étoit mort. Il eut 227 voix contre 221. 
Un bill fut rédigé en conséquence ; la seconde lecture passa 
le 16 mars , à 2d4 voix contre 243- La discussion s'établit 
sur les clauses du bili. Une première clause, relative au ser- 
ment de suprématie , passa le 23 mars à 23o voix contre 216. 
Un amendement de IVl. Bankes, pour exclure les catholiques 
des deux chambres, fut rejeté par 228 voix contre 221. Un 
autre de M. Peel, pour exclure les catholiques du conseil 
du roi et des tribunaux, fut repoussé par 108 voix contre 
169, et un dernier, proposé par M. GoulDoùrn, pour exclure 
les catholiques du gouvernement des colonies , échoua par 
i63 voix contre 120; ce qui indiquoit une majorité crois*- 
sante. Le 2 avril, la troisième lecture fut adoptée par 216 
voix contre 197. Le bill passa donc à la chambre basse; 
malheureusement les évèques et le clergé catholiques n'en 
approuvèrent pas plusieurs clauses. Ce bill ne satisfaisoit 
ni leurs droits, m leur conscience, et le serment surtout 
leur déplaisoit. Le 3 avril , lé bill fut porté à la chambre 
des pairs, et appuyé par lord Donoughmore ; mais il échoua 
le 17 avril, à la seconde lecture, n'ayant obtenu que 120 
voix contre iSg. 

Le 3o avril j 822, motion de M. Canning pour présenter 
un bill qui autorisât les pairs catholiques à siéger dans la 
chambre haute; elle obtint 249 voix contre i44- C'étoit 
une foible majorité de 5 voix; mais elle s'accrut à la se- 
conde lecture , qui passa le 1 3 mai , à 235 voix contre *223. 
La troisième lecture fut adoptée le 17, même sans division; 
mais le bill ayant été porté aux lords, fut repoussé à la se- 
conde lecture, le 21 juin, par 171 pairs contre 129. 

Le 17 avril 1823, M. Plunkett fit de nouveau sêi motion 
pour un comité ; mais M. Canning prétendit que la clrco/t- 
staace n'étoit pas favorable. Une contre*^motlon fut faite 
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Mur rajoumement , qui fut adoptée par 3 1 3 voix contre 1 1 1 . 
Cet échec n'empéclia pas, peu après, lord Nugent de pré- 
senter un bill pour rendre aux catholiques anglais le droit 
d'élection. Ce Bill passa le 3o juin , à la troisième lecture, 
ayant obtenu 8g voix contre Sg. Il n'y eut presque point de 
discussion, et on voit que la chambre n'étoit pas nombreuse. 
On s'attendoit que le bill seroit rejeté par les pairs ; en effet , 
la seconde lecture fut écartée le g juillet, par 8o voix contre 
^3. On remarqua que ce furent les évêques anglicans qui 
firent la majorité. 

£n 1824, 1^ question ne fut pas mise sur le tapis. En 
1825, sir Francis B'urdett fit , le 28 février, la motion ordi- 
Baire (pie la chambie se formât en comité pour examiner 
les plaintes des catholiques : M. Peel la combattit ; mais la 
mesure fut adoptée par 247 voix contre 234. Sir F. Burdett 
présenta un projet ae bill, qui passa à la seconde lecture , 
ie 22 avril, à 268 voix contre 241 9 et à la troisième lecture, 
le 10 mai, à 248 voix contre 227; mais le bill ayant été 
porté à la chambre des lords, y fut repoussé le 17 mai, par 
178 voix contre i3o. Le duc d'iorck s étoit prononcé contre 
la mesure, et son opposition avoit augmenté la majorité 
contre les catholiques. 

£n 1826, il ne fut pas question de l'émancipation. Le 
parlement fut dissous, et un nouveau parlement s'ouvrit 
en 1827. Le 5 mars, sir Francis Burdett y fit sa motion pour 
un comité; elle fut encore combattue par M. Peel, et re-^ 
jetée par 276 voix contre 272, 

Enfin , une nouvelle tentative fut faite en 1828* Le 8 mai, 
»ir Francis Burdett développa sa motion , pour prendre en 
considération les plaintes des catholiques ; toujours combat-* 
tue par M. Peel, elle obtint cependant, le 12 mai, une ma- 
jorité de 272 contre 266. Cette résolution fut communiquée 
à la chamDre des pairs par une députation, et le g juin , le 
marquis de Lansdown proposa à la chambre de prendre en 
considération le message des communes. Il s'ensuivit une 
vive discussion, à la suite de laquelle la proposition fut re- 
jetée par 182 voix contre 137. Telle étoit encore l'opinion 
dominante de la chambre des pairs l'année dernière. Ce 
résultat rend encore plus étonnant celui que vient d'ob- 
tenir le ministère. Il est assez remarquable aussi que , l'an- 
née dernière, lord Wellington combattoit l'émancipation, 
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et il est singulier que cette mesure ait e'té obtenue cettç 
année par 1 influence et les discours de deux hommes qui 
y avoient été' jusque*là fort contraires, lord Wellington et 



M. Peel. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Rome. Le lundi 18 mai , le pape Pie VIII se rendit dans 
la salle du consistoire , au Vatican. S. S. portoit la. chape 
rouge et la mitre d*or, comme cela se pratique dans le pre- 
mier consistoire après le couronnement, o. S. , dans une 
allocution latine, remercia, suivant l'usage , le sacré Collège, 
et M. le. cardinal délia Soraaglia lui répondit, au nom de 
ses collègues. Le saint Père ferma ensuite la bouche, suivant 
la coutume , à MM. les cardiniaux Caprano, Barberini, Ben- 
venuti , Gamberini , Gristaldi et Marco y Catalan , créés par 
Léon XII le i5 d,écembre dernier. S. S. proposa à différentes 
églises , savoir : 

A Févêché de Frascati, M. le cardinal Emmanuel de 
Gregorio; à celui de Sainte- Agathe des Gbths et d'Àcerra , 
M. Emmanuel- Marie Bellorado, transféré de l'archevêché 
de Reggio ; à cet archevêché , le Père Léon Ciampa , provin- 
cial de Tordre des Franciscains de St-Pierre d'Alcantara; à 
Trévise , M. Sébastien Soldati , grand-vicaire du diocèse ; 
à Catanzaro , le Père Matthieu Franco , de la congrégation 
des Pieux-Ouvriers ; à Cortone , le Pèr^ Zacharie Boccardo , 

Provincial des Capucins ; à Melfi et Rapolla , le Père abbé 
lOuis Bovio , président de la congrégation du Mont-Cassin ; 
à Oria , Michel Lanzetta , chanoine de Salerne ; à Basle , 
Joseph-Antoine Salzmann , doyen de la cathédrale, et vicaire 
capitulaire du diocèse; à Albaracin, le Père Joseph Talayero, 
Dominicain, curé dans son ordre; à Liège, M. Richard- 
Antoine Van Bominel , prêtre de Leyde ; à Tournai , M. Jean- 
Joseph de Plancq , prêtre du diocèse , et à Gand , M. Jean- 
François Van de y elde , prêtre du diocèse de Malines. 

Aj)rès cette promotion, le saint Père prêta, sur les Evan- 
giles, le serment accoutumé, d'observer les constitutions 
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apostoliques, et M. le cardinal dp Gregorio, promu à l'eVê- 
ché de Frascati, prêta à genoux le serment de fidélité. 

Le consistoire secret étant terminé, S. S. tint un consis- 
toire public , pour 4pnner le chapeau aux cardinaux Gays- 
ruck, de Croï et de Latil, créés par Léon XII, et venus à 
Rome pour le conclave. Ces cardinaux, après avoir prêté ]e 
serment par les constitutions apostoliques , furent introduits 
dans la salle du consistoire par six de leurs collègues^ et 
s'étant approchés du trône pontifical , baisèrent d^abord le 

Sied du saint Père , puis sa main , et reçurent de lui le 
ouble embrassement. Ils embrassèrent leurs collègues, et 
S/ S. leur donna le chapeau^ Le pape ayant quitté ses orne- 
mens, le cardinal Gaysrucl^ lui adressa un discours au nom 
de ses collègues ; après quoi qn se rendit à la chapelle pour 
chanter le Te Deum. 
M. Lippi, avocat consistorial , plaida devant S. JS. , et 

£our la seconde fois, la cause du vénérable serviteur de 
deu, le Père Bonaventure de Barcelonne, Franciscain, 
fondateur du couvent de Saipt«-Bonaventure,.à Rome, et 
d'autres maisons de la province romaine réformée ; ITié-. 
roïsme de ses vertus avoit déjà été reconnue par Pie VI. en 

Après-midi , les trois cardinaux ci-dessus allèrent en grand; 
cortège visiter l'église St-Pierre, puis ils se rendirent chez. 
M. le cardinal -doyen, pour le complimenter. Lç soir,. 
M. Belli leur porta le chapeau. 

. M. le cardinal de Clermont-«Tonnerre est parti le 20 mai; 
pour son archevêché de Toulouse. 

Pàkis. Sur les 87 paroisses de la capitale , douze seulement 
avoient le titre de cures ;. toutes les autres étoient des suc-« 
cursales, quoique quelquefois elles ne fussent ni moins im-> 
portantes ni moins peuplées que les paroisse;$ principales. 
Une mesure vient d être prise par Vautorité en faveur de- 
six de ces succursales ; elles ont été mises au rang de cures, 
de seconde classe. Ces paroisses sont St-Séverin, St*-Leu, 
St-Gervais, St-Médard, les Quinze-Vingts et ChaiUot. Il 
paroit qu'on a eu égard à la situation particulière de ces 

Saroisse^ , qui sont les moins riches , et qui offrent le moins 
e ressources aux curés. A l'exception de Saint-Médard , la 
population de ces paroisses n'est pas «considérable , et le 
nombre des pauvres y est relativement, plu&fçrt. La qou-* 
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relie mesure n'eat peu^-étre que le prélude d'une autre ouï 

Saroitroit assez convenable. Dans plusieurs grandes yiltes 
ù royaume, presque ^ toutes les paroisses ont le rang de 
cures, n'en devroit-il pas être ainsi à Paris surtout ^ ou on 
voit des succursales qui ont une population très^considéra» 
ble , comme Saint - Germain - des ^ Pre's , Bonne -^ Nouvelle , 
Saint -Vincent de Paul , etc. ? 

«— ' Le lundi ^5 , d^ux nouvelles cloches ont été bénies 
dans l'église Saint-Sulpice. €es cloches sont un présent que 
M. le curé fait à son église. Déjà le généreux pasteur lui 
avoit donné, il y a quelques années, trois cloches, dont 
deux de fortes dimensions. Les deux nouvelles cloches sont 
destinées à être en harmonie avec les premières ; elles sont , 
pour la grosseur, immédiatement après les deux fondues 41 
V a quelques années, La cérémonie de la bénédiction a eu 
lieu lundi à deux heures ; M. le curé a officié. Les parrains 
étoient M. le maire de l'arrondissement, et M. de Raige- 
court, un des marguilliers de la paroisse. Les cloches ne 
pourront être montées immédiatement dans la tour, où il 
y a auparavant quelques réparations urgentes à faire. 

— Nous avions parlé fort succinctement , l'année dernière, 
n® i4o5 , de la conversion d'un homme honorable parmi les 
juifs , Salotoott-Vita Àscoli , d'Ancône, Nous trouvons , dans 
un recueil estimable , de plus ample» reoseignemens sur ce 
fait , et nous avons lieu de, croire qu'ils intéresseront la 
piété des lecteurs, Ascoli jouissoit d'une grande considéra 
tiôn parmi les' siens par son savoir, sa conduite et son dé- 
voûment à la synagogue. Il étoit parvenu à l'âge de 64 ans , 
et étoit père d'une nombreuse famille. Il a rendu compte 
de sa démarche et de ses motifs dans un mémoire qui est 
entre les mains de M. le chanoine et professeur Bedetti^ 
Ascoli y fait remonter le principe de sa conversion au pas- 
sage de Pie YII par Ancône, en 1814. H avoit été nommé 
membre d'une commission pour aller au-devant du pape, 
et les juifs d'Ancône le chargèrent d'offrir leurs hommages 
au saint Père. Ascoli eut l'honneur de le complimenter; le 
pape le reçut très-bien , lui donna sa main à baiser, et ex- 

Snma le désir que Dieu voulût bien l'éclairer. Le souvenir 
e cet accueil et de ce désir occupoit souvent Ascoli ; il lui 
revenoit souvent à l'esprit dans le silence de la nuit , et plus 
il chércfaoit à chassçr cette idée , plus il se seutoit excité à 
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6iq)>ra8ser le cfaristianisme. Il raconta «es combats à un 
chrétien avec lequel il e'toit lié, qui l'exhorta à ne pas ré- 
sister à la grâce , lui offrit un livre des Evangiles , et lui en 
montra quelques passages; mais Ascoli répondit qu'il ne 
vouloit point étudier une autre religion, et qu'il resteroit 
âdèle à la sienne. Cependant la Providence préparoit des 
évènemens qui dévoient triompher de sa résistance. Des . 
malheurs domestiques et des pertes dans son commerce 
commencèrent à 1 ébranler. Un jour, ayant pris la Bible 
pour se distraire, le voile qui lui couvroit les ^eux tomba 
tout à coup ; il connut le sens de l'Ecriture , et la Trinité 
qui y est marquée en tant de passages , comme l'a montré 
M. Drach dans ses lettres , et comme l'avoit reconnu autre- 
fois un autre juif d'Ancône , l'ancien rabbin Ferretti , dans 
son livre de la yéritéde la foi chrétienne dévoilée à la. synagogue, 
imprimé à Venise en 1741, in-4'*. Ascoli découvrit les autres 
vérités annoncées dans l'Ecriture , et confirmées par J. G. 
Il prit donc sa résolution , et l'exécuta , comme on Va vu. Il 
fut baptisé le 1 5 décembre 1827 par M. l'évêque d'Ancône, 
qui prononça en cette occasion un discours propre à affermhr- 
le néophyte. Cet exemple, disent les Mémoires de Modène , 
pourra avoir des suites. Déjà , comme M. Drach l'a remar- 
qué y on n'a vu à aucune époque , dej^^^^ ^^ dispersion des 
juifs , autant d'individus de cette nation embrasser le chris- 
tianisme. Ce savant en a cité plusieurs , et les Mémoires en 
ajoutent d'autres , d'après le Journal ecclésiastique d'Alexan-^ 
drie. Dans le même temps qu'Ascoli , des juifs ont été baptisés 
à Ravenne et à Florence , et peu après à Na]9les et à Milan. 
En mars 1828 , un juif de Ghiérasque fut baptisé , après avoir 
écrit à ses frères une belle lettre, où il rend compte de ses . 
motifs. A Modène, on a vu deux familles entières entrer 
dans l'Eglise , le 1 7 mai et le 16 novembre de l'année der- 
nière. En juin , d'autres conversions eurent lieu à Turin et 
à Alex<indrie; en juillet, à Home; en septembre, à Ascoli; 
en novembre , à Revel ; en décembre , à Alexandrie. • . . 



MOUVEUCiES FOUTIQUES. 
PAua. Lorsque, dans la séance de éamedi demkr, un faussaire Vatîta. 
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d'envoyer à la chambre des députés la démission de M. le comte de Boi»«- 
Toaloir, cette coupable hardiesse excita, dit-on, de grands éclats de rire. 
Cependant la chose n'étoît rien moins que plaisante ; et Ton ne conçoit pas 
qu^me assemblée grave n'ait point été frappée d'une sorte d'attentat qui 
retomboît sur elle. Quand il n'y auioit eu que l'ordre public à venger 
d'une atteinte si fâcheuse , quelle n'eût pas dû être l'affliction d'un corps 
placé si haut! Mais ici il y avoit pis encore. La dérision étoit palpable, et 
la bouffonnerie sanglante. Seroit-il donc bien vrai que, quand M. le comte 
de Bonvouloir signala le faux, on ne sut exprimer que par des bou£Fées 
d'hilarité l'indignation naturelle qu'il devoit produire? S il en est ainsi, 
ne craignons pas de le dire , la faute en est à ceux qui manquent habituel- 
lement de gravi(é dans les débats de la chambre , et qui ont laissé prendre 
avec eux une sorte de familiarité à toutes sortes de pétitionnaires de mau- 
vais goût. 

— On a parlé pendant quelques jours d'une pétition contre le baptême, 
adressée à la chambre des députés par un médecin de province nommé 
Bubouchet. Comme il s'ag^ssoit d'une de ces affaires urgentes qui obtien- 
nent facilement la priorité dans les travaux législatifs, les amateurs atten- 
doient avec impatience le jour du sabbat, qui devoit lui être consacré ; mais 
on assure que M. le docteur Dubouchet, ayant lu dans le Courrier fran- 
çais un article audacieux où l'abolition entière du christianisme est an- 
noncée comme inévitable , n'a point vu de difficulté à ce que sa pétition 
fût retirée : il a cru que le baptême s'en iroit tout naturellement avec le 
reste, et que ce n'étoit pas la peine d'attaquer la partie quand les journaux 
révolutionnaires se chargeoient de renverser le tout. 

— Les journaux de la révolution viennent d'apprendre , sur la mort de la 
jeune reine d'Espagne , une circonstance qui les affecte vivement j cette prin- 
cesse a eu la foiblesse de léguer au monastère de l'Escurîal une somme des- 
tinée à fonder une messe perpétuelle pour le repos de son ame. Aussitôt, 
ils se sont mis à parler de sa mort d'un ton mystérieux , et à soupçonner 
dans cet événement des causes qui ne leur paroissent point naturelles. Vous 
verrez que ce sera ce malheureux testament de la reine qui aura produit des 
effets funestes , et que les moines de l'Escurial le paieront cher, car il faut , 
à quelque prix que ce soit , dégoûter les âmes pieuses de ces sortes de libéra- 
lités , en leur apprenant à quoi elles s'exposent par des fondations pieuses. 

— Dimanche dernier, le Boi est allé , avec M. le Dauphin , visiter la ba- 
leine. MM. Geoffroy-Saînt-Hilaire et le docteur Dubar lui ont <|ouné des 
explications scientifiques sur cet énorme cétacée. S. M. a accepté gracieu- 
sement l'hommage que le propriétaire , M. Kessels , lui a fait de oeux ta- 
bleaux de cette baleine , et lui a fait remettre , en se retirant , une somme 
de 5oo fr. Madame, duchesse de Berri, étoit ailée, la veille, voir ce sque- 
lette , qui est très-bien conservé. 

— Quelques individus, condamnés pour avoir fait partie des légions- 
étrangères dans la dernière guerre d'Espagne , étoient , depuis quelques an- 
nées , dans les prisons de Primes : le Boi , a la sollicitude de MM. de Mont- 
bel et Hocquart, députés de la Haute-Garonne, vient d'accorder, à six 
d'entr'eux , remise pleine et entière de la peine qu'ils avoient encourue. 

— M. le Dauphin , à la demande du maire de Chivres , près Soissons , vient 
d'accorder un secours de 4oo fr. pour les réparations de l'église de cette 
commune. 
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— La Gazette de Franôe a donné une notice intéreMante sur M* Jean- 
François-César de Guilhermy, dont nous avons annoncé dernièrement 
la mort. Ce magistrat fit la campagne de 1792, à Tarmée des princes. 
Louis XVIII l'attacha à sa personne , lui donna le titre de conseiller d'Etat y 
et le chargea, en 1796, de l'administration des fonds de sa maison. M. de 
GuiJhermy le suivit à Vérone, à l'armée de Condé, en Russie, en Angle- 
terre , et fut employé dans des négociations délicates. Il fut témoin au ma- 
riage de M. le ouc d'Angouléme avec Mabake. Son courage et son dévoû- 
ment à la Guadeloupe font le plus grand honneur à son caractère. Avec 
des principes fixes , M. de Guilhermy avoit le caractère le plus aimable. Sea 
qualités étoient encore relevées par un attachement profond à la religion. 
Cet excellent homme, qui avoit occupé de grandes places , est mort pauvre, 
et ne laisse guère à sa famille que le souvenir et l'exemple de ses vertus. 

— Un député, M. Donatien de Sesmaisons, a proposé, samedi dernier, 
à la chambre, au lieu de diminuer l'intérêt de la dette publique, de faire 
payer un impôt sur les inscriptions qu'on immobiliseroit, en dpnnant aux 
porteurs de rentes l'avantage d'être électeurs ou éligibles, 

— M. Nault , procureur-général près la cour royale de Dijon , a réclamé 
contpe l'inexactitude des faits rapportés à la tribune par M. de Chauvelin 
sur l'emprisonnement de l'ex-capitaine Lafontaine. Ce magistrat explique: 
qu'il n'a été rien exercé d'illégal ni d*arbitraire contre cet officier. 

— Le ministre de l'intérieur a confirmé le choix de MM. les conserva- 
teurs de la bibliothèque royale , qui ont désigné M. Paulin Paris pour suc- 
céder à feu M. Méon , dans la section des manuscrits. 

— Le tribunal de police correctionnelle à Paris , a condamné , le 26 mai , 
à années de prison et 3ooo fr. d'amende un escroc , nommé le Sourd , qui 
s'étoit introduit dans plusieurs hôtels du faubourg St -Germain, et qui se 
prétendoit chargé par M. de Belleyme de recueillir des fonds pour le projet 
relatif à l'extinction de la mendicité. Il se faisoit appeler M. de Yillers,. 
et étoit parvenu à tromper plusieurs personnes. On a découvert qu'en 
1825 il avoit déjà été condamné à trois ans de prison pour escroquerie, 
en prenant le titre de directeur du ramonage public. 

— Le différend qui s'étoit élevé entre M. Dufougerais , avocat , et les 
autres ^--^--^ — J- '- i^-.---j--— - — ^ * t-x :*.-. j» 

-pris 




naudary écrivirent à ceux de Béthel pour les féliciter sur leur bonheur 
d'avoir nommé un député aussi digne de la cause libérale. Un avocat avoit 
signé cette lettre ; le tribunal en a été indigné , et cet avocat a été mandé de- 
vant la chambre de discipline , attendu que cette lettre renfermoît des ex- 
pressions contraires aux sentîmens de fidélité qu'il avoit jurés à la monar- 
chie et aux institutions constitutionnelles. 

— Un traité de finance et de commerce vient d'être conclu entre le gou- 
vernement français et la république d'Haïti. On n'en connott pas encore 
les bases. 

— Un protestant, qui vient de mourir à Bordeaux, M. Simon Mon- 
sarrat, a fait des dispositions remarquables. Par son testament, il laisse 
3o,ooo fr. à l'administration des hospices de Bordeaux, 20,000 fr. aux 
pauvres du consistoire protestant, 5ooo fr. aux pauvres de la paroisse ca- 
cathoUque de Saint-Pauî, 6000 fr. aux pauvres du consistoire juit,. 24 >ooo frv 
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«tfooMÎJto^ prâidklaiit dé RoquecoUrb^, sa patrie, d^panement du Tarn -, 
leoo lir; et tent «acs de froraent aux; pauTres cathoKqoes de ce même lieu. 
JjKêmafde M. Monsaxfat, qui a hénté de lui , est disposée à remplir fidè- 
lement ses intenfions. 

' •— Le conseil municipal de Boùtë et celui de Marmande yienneht de 
sntrre Texemple donné par le conseil municipal de Bergerae, en votant la 
suppiression^du dh>it d'octroi sur les vins. 

— La ville de Glermont (Meuse) a failli êlte entièrement détruite par un 
incendie qui y a éclaté le 27 mai. En très-peu de temps le feu , poussé par 
vÊk vent violent, a consumé trente maisons; plusieurs personnes ont été 

-^ M. Ach. Botien , chargé d'affaire» de France auprès du gouverneMeilt 
grec , est arrivé àToulon , où il doit s*einbarqner pour Egloe; 

— Dans la soirée du 1 1 mai , don Miguel a assista à la procession qui a 
ett'Keu peur transporter l'image du Christ' de Passos , de Téglise de Nôtres 
Dame aa Sée dans celte de Grâce. Ce prince étoit accompagné des deux 
infantes ses sœurs , qui apparemment ne sont pas encore mortes des coi:^ 
cftt'il leur a- donnés , comme on nous lé conte tous< les jours. 

•^ De- nouveaux, troubles ont éclaté à Spitafields. Des ouvriers se sont 
enclore révoltés , et ont eommis beaucoup de désoidres-; des agani» dis Tau- 
torité ont été blessés. 



CHAMBRE DES PAIRS. 

Le 29 9 M. le Duc de Cazes a fait le rapport dn projet de loi relatif à la 
procédure devant les tribunaux militaires. La lecture de ce rapport a em- 
ployé toute la séance. 

Le 3o, la discussion a commencé par le projet de loi relatif à Torganisa- 
tion des tribunaux militaires. 

. Les deux premiers articles ont été adoptés, et le 3*^ a été renvoyé à la 
comnûssioD* 

Le 1'''' juin, la chambre a adopté ka articles a , 4 > ^ > ^ > 7 ^^'^ > ^ ^^ s^^^® 
de qudqiuîefl^ discussions. 



CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Le 29 , M. le président tire au sort le renouvellement des bureaux. 

M. le comte de Lobau conclut , au nom d'une commission , à Tadoption 
du projet de loi relatif à l'intcrpjétation de plusieurs dispositions pénales 
mîLtaires. 

La chambre adopte f sans discussion , les projets de loi qui autoiisent le* 
gouvernement à concéder à perpétuité le havre de Courseulles, à la charge 
par le concessionnaire d'en faire nn poit ; et à emprunter 600,000 fr. pour 
fachèvementdu'port de Granville. 
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^n iroisièijae projet a ^ur but de modifier le iarif^lu canal d'Âins à Ik> 
bassée , et d'arrêter que la jouissance en sera laissée à perpétuité aux couoi^ 
sionnaires. La commission piopose de maintenir cette, louissance ipendaÎMt 
quatre-vingt huit ans , comme elle avoit été ^x^e d'apord. Cet ameniil&r 
ment est appuyé par MM. Cabanon , Marchall , de Rambuteau , H «mb^ 
battu par MM. Leaergent , Mécbin , de Noailles , Becquf y et Martiignac, (jui 
représentent que la concession perpétuelle sera accoi^ée comme indemaité 
de grandes pertes, et pour encourager les entreprises. Il est ensuite rejeté , eè 
la mi adoptée. 

Avant que Ton passe aux pétitions, MM. Cb. Dupin e^ deTracy deman- 
dent avec cbaleur que la séance de demain y soit aussi consacrée. A la SttiAe 
de c|uelques débats , cette prc^position , mise aux voix, est écartée par une 
majorité formée des deux sections de la droite et d'une portion du xrenizc 
gaucbe. 

M. de Lorgeril fait le rapport de plusieurs pétitions san^ intérêt. 

Une réclamation de quelques babitans de Marsilly, qui se plaignent de 
là destruction de pécberies, et une autre rdative aux boissons , donnent 
seules lieu à quelques discussions, et sont renvoyées aux ministres oom— 
pétens. 

Un mémoire des anciens religieux et religieuses du département de ^ 
M eurtbe , qui demandent l'intégralité de leurs pensions , dont ils n'ont que 
le tiers, est renvoyé au ministre des affaires ecclésiastiques. 

Le 3o, M. B. Constant se plaint de ce que Ton n'a pas mis dans le 

frocès-verbal que les ministres ni les magistrats qui siègent dans la cban^ 
re n'ont pas pris la défense du procureur du Roi de La Bocbelle , que Vcm 
avoit accusé b»er d'avoir mis trop d'acbamement dans des poursuites contre 
un agent de-M^*^ du Cayla. La rectification qu'il demande est rejetée. 

M. de Berbis fait le rapport de la loi du budget de i83o sur les recettes. 
Après être entré dans des détails sur les différens «services » il conclut à son 
adoption, en émettant le vœu d'une meilleure répartition de l'impût* 
Quoiqu'il y ait quelque décroissement sur plusieurs produits , le montant 
des recettes présumées est évalué parla commission à 979 mlUions892,2a4 A'» 
de sorte au elles excéderont de 6 millions i39»583 ft» k somme des dé- 
penses réjuite par les économies proposées. 

Aprè^ ce rapport, M. le président lit une lettre, datée de Chompré le 
27 mai , et signée Achard de Bonvouloir, ainsi conçue : ce Ma santé ne me 
permettant pas de remplir les fonctions de député, et ne voulçmt pas pi»- 
ver mon département uêtre représenté dans la cbambre , je vous prie de 
faire agréer ma démission. » 

M. le comte de Bonvouloir, député de la Manche , qui siège a l'extrême 
droite, se lève aussitôt., et proteste contre cette lettre , qui n'est point de 
lui. (Vive agitation.) L'honorable membre, à qui on représente cette lettre, 
déclare qu'elle est fausse. Le renvoi en est fait au garde^des^aceaux, pour 
rechercher le faussaire. 

Sur les conclusions de M. Guilhem, l'admission de M. le comte de 
Murât, élu à Ha^ebrouck, est prononcée. M. de Murât prête serment ,et 
va prendre'place au centre droit. 

L'ordre du jour amène ensuite l'ouverture de la discussion générale du 
budget, partie des dépenses. M. Cbevrier de Corcelles se plaint de ce qu^U 
soit encore aussi élevé; il demand^des économies partout, notamment sur 
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les gros traitemens j il propose, par exemple, de réduire à 5o,ooo fr. ceux 
des ministres du commerce , de Tinstruction publique et des affaires ecclé- 
siastiques. M. D. de Sesmaisons , inscrit en fayeur du projet de loi , tou- 
droit que la marine fût l'objet des principales améliorations, et donne 
qjuelques avis aux ministres. M. Audry de Puyraveau plaisante sur le ré- 
gime actuel, qui n'est pas* plus satisfaisant que le précédent. 

M. Kératry attaque les dépenses des ambassades, les régimeus suisses, 
les cumuls , les sinécures , le système des bourses , et même le monopole 
universitaire. Le million qu'il est question d'ajouter au chapitre des affaires 
ecclésiastiques , pour les desservans et vicaires , le révolte franchement. Les 
prêtres de campagne lui semblent assez riches avec leur casuel , et il est 
persuadé que si les jeunes ecclésiastiques n'étoient pas égarés par un faux 
zèle , et n avoient pas pris part inconsidérément à nos troubles civils , ib 
auroient plus d'amis à leurs côtés. Ensuite les archevêques sont trop dotés, 
et pourquoi le traitement des cardinaux est-il à notre charge? n'est-ce pas 
au Pape à les payer? Les expressions dont se sert l'orateur excitent à tous 
momens les murmures de la droite. 

Le i"** juin, M. Bertin-Devaux fait le rapport de la commission qui a 
examiné le projet de loi tendant à l'ouverture d'un crédit éventuel de 
62 millions. Il se plaint d'abord de ce que l'on n'a pas fait de ce crédit un 
chapitre spécial dans la loi des ânances , ce qui le rend un véritable budget 
supplémentaire. La commission propose de grandes réductions dans ce qui 
est demandé par les ministres de la marine et de la cuerre ; de sorte qu'elle 
ne vote le crédit en question que pour /^7.y/^SfiQo fr. , dont elle fixe l'em- 
ploi au blocus d'Alger, à l'accroissement effectif «le Tarmée , à l'achèvement 
de Fexpédition de Bréisil , à l'exécution du traité du 6 juillet , et à Toccu- 
pation de la Morée. M. le rapporteur se félicite de ce que le ministère , sui- 
vant les voeux d'un côté de la chambre, a soumis présuablement cea crédits 
extraordinaires aux votes législatifs , et il termine en soutenant que les 
chambres peuvent actionner la responsabilité ministérielle sans qu'il soit 
besoin de loi spéciale. ., < ■ % 

On reprend la discussion du budget des dépenses. M. Salverte vote son 
rqet , en critiquant tout le système d'administration. M. Lachèze demande 
la suppression de» directeurs et inspecteurs-généraux , et de beaucoup d'au- 
tres fonctionnaires. M. Thiard trouye que l'on est soumis encore à l'in- 
fluence d'un clergé ambitieux et dominateur. Il signale une foule de pré- 
tendus abus, par exemple, les appointemens de 12 à i5oo aumôniers de 
régiment , l'érection et l'entretien de chapelles , les legs faits aux ecclésias- 
tiques , et un casuel qui les rend trop riches -, enfin , comme on a épuisé 
toutes les voies de la modération, il conseille fortement de rejeter le 
budeet: 

M. Pelet le votera avec les économies désirables. M. J. Laffite trouve que 




M. S. de la Rochefoucauld propose deux amendemens dans ce but , fait 
l'éloge de la chambre actuelle , et engage les ministres à ne point diviser les 
amis'de la couronne. 
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On a publié le budget de la rille de Paris pour 1829. Il se monte en 
tout à 5i millions de recettes, et autant de d4>enses. Sur cette dernière 
somme, les dépenses ordinaires du culte sont, comme les années précé- 
dentes , de 221,950 fr. , tant pour le loyer des églises que pour Tentretien 
des é^ses et presbytères. La subvention accordée par la ville aux hospices 
€8t oe 5 miUions 3oo,ooo fr. Dans les dépenses extraordinaires , il y a 
1 million pour la construction et réparation des églises et presbytères. 

M. le préfet parle dans son rapport du mode employé pour les fonda- 
tions de réglise de Bonne-Nouyelie ; ce mode a procuré une économie de 
•vi — j« c^ — f- Ti ^«* 1 ^**^- ^..« -«**« économie n*ait pas été em- 

d'étre en proportion avec la 
paroisse. Ml le préfet annonce aussi que 1 on s'occupe de 
lotef chaque cure d'un presbjtëre. Il n'ezistoit que 10 maisons curiales 
«n 1820, u y en a aujourd'hui 22, «t i5 paroisses en sont encore privées. 

Les autres dépenses extraordinaires relatives à notre objet sont i5o,ooo fr. 

four le troisième anart de la dernière subvention pour le séminaire Saint- 
ulpice, et 5oqo n*. pour solde du prix d'une maison pour les sœurs de 
Saint-André. Nous ne répéterons pomt sur le séminaire ce que nous avons 
dit Tannée dernière. L'interruption des travaux continue ; u semble qu'il 
j ait une fatalité attachée à l'achèvement' d'un établissement si nécessaire. 



Lç 9 janvier dernier, deux individus se présentèrent chez M. Amy, des* 
servant de Guillerval, arrondissement d'cltampes, diocèse de Yenailles. 
L'un avoit à peu près le costume d'ecclésiastique , Vautre étoit un ouvrier ; 
le premier Bortoit , disoit-il , du séminaire , et cherchoit une place d'institu- 
teur. I^e curé les invita à partager soir souper, et leur fit entendre ensuite 
qu'il ne pouvoit leur donner asile pour la nuit. 11 les reconduisit hors du 
presbytère : là il fut assaiUi par l'un d'eux , qui lui porta des coups de cou- 
teau , tandis que l'autre se jetoit sur le maître d'école , oui accompagnoit le 
curé. Les cris au voleur! â v assassin! empêchèrent les aenx coquins d'exé- 
cuter leur projet* Ils furent arrêtés, et reconnus pour être les nommés So- 
chu et Colson. 

Sochu avoit passé quelque temps au séminaire de Vannes, avoit été en- 
suite instituteur à Gi'oix , et étoit tombé dans la misère par son inconduite. 
A Paris, il fabriqua une lettre sous le nom de M. Laurentie, et tâcha d'ex- 
torquer de l'argent de M. Laffite. Menacé d'être poursuivi , il quitta la ca- 
pitale et se dirigea sur Orléans. Chemin faisant, il rencontra un ouvrier 
charpentier, nommé Colson, et lui proposa un coup. Us essayèrent de l'exé- 
•cuter sur le vieux curé de Guillerval, chez lequel ils arrivèrent à sept heures 
du soir. 
Dans leur premier interrogatoire, ils avotent avoué, les faits ; mais traduits 
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à la cour d'asaises àVenailles, le 27 mai, ils ont imaginé un autre sya- 
tème, et ont tout nié. M. le curé deGuillerval et le mattre d*école ont rendu 




procureur au Jnoi a soutenu l accusation. LA jjurv 
déclaré SocEu coupable de (aux, et a écarté, sur la tentative d'homicide. 
la circonstance la plus importante : en conséquence , il a été condamné a 
dix ans de réclusion et à la flétrissure. Colson) déclaré coupable de yo1> a 
été condamné à cinq ans de récluaionu 



Bistnre de la vie dé notn Seigneur Jésuf^Christ, par le Pire de lignj (i)* 

Les différantes éditions qu'on a faites de ce lÎTre, depuis cpielques annéest, 
prouvent assez Festime dont il jouit auprès du pdNic religieux. Noos «a 
avons annoncé précédemment quelques-unes , et nous avons insisté sur le 
plan suivi par le pieux auteur et sur le mérite de son travail. Pour répandre 
de plus en plus un ouvrage si utile » on en a fait à la fob deux éditions dany 
les formats in-8° et in- 13. Celle-ci est aussi complète c[u^ la première , et 
oa n'en a retranché que le texte latin, qu'ion a cru moms nécessaire. 

A cette édition est joint un précis de ce qui est oontenu dans les Actes 
des apôtres. 



La Science pratique du Crucifix dans l'usage des sacremens de pènùence et 

• d'eucharistie , par le Père Grou (2) . 

Nous avons fait mention de cet écrit dans la notice sur le Père Grou, 
n° 788 , tome XXXX. C'est une suite de méditations sur la science du crur- 
rîfix , M[>pliquée principalement aux saci-emens de pénitence et d'eucha- 
ristie. On y trouvera l'abondance de pieux sentimens et cette connoissance 
des voies spirituelles qui caractérisent la manière du Père Grou. Ce petit 
ouvrage, dit l'abbé de Turményes, dans sovt approbation du 5 mai 17B9 , 
est écnt d'un style modeste et touchant, et est propre à nourrir et aug- 
menter la ferveur des pieux fidèles. 



u 



1) 2 vol. in-d°, prû^9 J ff* ^5 cent. , et 2 vol. in7i2 , priac , 3 fr. 5o cent. 
[2] in-12 , prix , 1 fr. 60 cent , et in-18 , prix, 80 cent. 

Ces onvngease trouvent k Lyon, chez Périsse, et k Patifs, place Saînl- 
AaièréHiefr- Arts , «t an bureau de ee joumak 



Le Gérant, Aj>|iisi« L£ CLERS. 



Etstà historique et critique sur la suprématie U 

et de l'Eglise, par M. Affre (i). 

L'Ëçlise coinptoit près de iioo ans d'existence, quand 
Grégoire Yll attribua au salut Siège une autorité que ses 
prédécesseurs n'avoient pas soupçonaée, Cepeudant 1 Eglise 
ne reçoit aucune nouvelle prérogative, il n'en est aucune 
qui ne lui ait été donnée à son origine. Si La puissance spi' 
tituelle avoit quelque autorité sur le temporel des Etats, 
on devroit en trouver le principe ou dans l'Ecriture, ou 
dans la tradition de^i premiers siècles ; et si elle y a été in- 
connue, c'est une preuve qu'elle ne lui appartient pas. Dès 
les premiers siècles, l'Eglise portoit des décisions, infli- 
geoit des peines, avoit un gouvernement bien constitué, 
une hiérarchie bien connue. Comment peut-on dire que 
son pouvoir n'étoit pas encoi-e développé? 

Qui amena donc les prétentions de Uiégoire? Les causes 
en sont évidentes, dit M. Alfre, quand on étudie l'histoire 
de cette époque. L'état de désordre où étoit l'Europe, les 
progrès de la puissance temporelle du saint Siège , ses pré- 
tentions sur 1 empire gennanique, l'extension donnée aux 
peines canoniques, la confusion des pouvoirs, la préémi- 
nence mal débnie de l'autorité spirituelle , enfin le carac- 
tère personnel du pontife, telles sont, suivant l'auteur, 
les circonstances qui amenèrent les actes et les maximes 
de Grégoire VII. Il vouloit ce qu'ont voulu , dans tous 
les temps , les grands caractères ; il vouloit faire cesser 
l'anarchie, réformer une société corrompue, faire respec- 
ter l'Eglise. Henri IV étoit un despote violent et dépravé, 
il troubloit tout l'empire pai' ses actes arbitraires, il ven- 
doit les dignités ecclésiastiques à des hommes diffamés. 

(i)lInTol. in-S*, prix, 6 fc. et 7 fr. 5o wnt. franc de port. AParii, 
dtei Adr. Le Clcre et compagnie, au bar«iiu de ce journal, et à Amien*, 
chei Cai«n-Vilel. 

Tome LX. L'Ami de la Religion et du Rei. H 
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II s'efforça d'aboid de le raincaer à de meilleurs 
it lui fit ensuite de vifs reproches de sa con- 
il l'excommunia, et enfin il le déclara déchu de 
Cette entreprise, inouie jusqne-là, s'explique 
bs de Henri, par la liaine qu'on lui portoit, par 
>ape , par le désir de faire cesser de grands scan- 
dales et de grands désordres- Les intentions de Grégoire 
étoient droites , mais elles l'entraînèrent au-delà des bornes. 
AuHii, on Toît quel fut alorf) l'étonnement de l'Eurt^e j ce 
n'est pas seulement en France que cette entreprisâ' est im-' 
prouvée : l'Italie frécoit, dit un auteur Gooiemporaîn, et 
an Allemagne même , inal|^ë les torts de Henri , use opinion 
(menîme se prononce contre sa déchéaBce. M. l'abbë AfTne 
examine ici les principes sur lesqueU Grégoire s'appujoit) 
et il les juge foioles ou fauï. Da reste , en avenant les illa* 
sion« du pontife, il ajoute que tout homme éclairé tnettra 
hor&de cause sa sainteté, la pureté de ses vues, l'élévatios 
de son amc et son courage. 

ulu supposer, dans les derniers temps, qu« les 
l'etoient jamais attribué de pouvoir direet. Le 
^ Grégoire Vil prouTo qu'il en avolt une to«t autre 

idée. 11 prétendit rendre vassaux du saint Siège tous les rois 
de rEuro|)e. Il réclama comme étant de la mouvance 4a 
saint Siège le Danemaruk, l'Espagne, la SardaignCt W 
Dalmatie, l'Angleteire, la Kussie, bt Hongrie. Il aUégnoit 
la seigneurie de saint Pierre, ou, en d'autres termes, la 
suzeraineté du saint Siège. Cette suseraineté est bien )< 
pouvoir direct. Despapesont cru pouvoir disposer des terres 
des infidèles et des hérétiques. Adrien IV pensoit que toutes 
les iles étOTcnt la pimiriété du saint Siège. D'autres ent dit- 
posé des pays nouvellement découverts. Dira-t-on que, pMf 
ce» opinions bt oes actes, vis aient constaté an droit eeseai— 
tiel à la papauté? On nons parie de la doctrine catholiq«e i 
mais quelle estla domtrine cattiotiqu,e sw ce point? Est-ce 
«elle ou ponvoir direct tel que le <ioncevoit Grégoire Vil, 
ouceUe d^l ponvtùv indirect t^ que le soutenoit Beltarmii)? 
£efi deux- docUines-sont lort différentes et sont incMiciit*~ 
blés. Si 4^f^be VII «Tsit raison, Bellarmin e« M^ de L. H. 
«Il tott. Ils ne çeavem invoquer l'aiïtorité tle ce ptimife, 

Jui ne pensoit pas comme eux. Ils ne peuvent se dispenser 
e regarder comme exoeaif un Système Qu'ils repouesent. 



ES 



( "5 } 

D'Avngny nous apprend que SÎKte V fit mettre k Findex 
l'ouvrage ide Bellapmin , et qp'on ne Pen tira qu^après la 
mort du pontife. Grégoiare Vn , Adrien IV, Sixte V, li'ati- 
roient donc pasapprouvé la dootDÎne Catholique de l'autelur 
moderne , et oel»i qui se vantoit de suivre i'enseigneinent 
du saint Siège eit de penser comme les p»pes se trouve 
oblige' de ne point admettre les principes de quelques-unë 
d'entr'eux. Que scroit-ce , si son livre étoit mis à Tindex 
comme celui de Bellarmin y a e'te? 

' Nous ne fiaivrons point 1 auteur dans ses discussions $ur 
la<l^>osition de Fjfe'dëric II et sur celle de Jean-San^-Ten»e. 
Il insiste beaucoup s»r le différend de Bonifa'ce Vllï avec 
Philippe-le-Bel , et il€n traœ rhisloire d'après les manu- 
miens les plus atttb(enti(|ues. Oui ciK>iva, dit-il^ que M. *de 
L. M., après aytÀr ti^anscrit la bulle de Boniface, ait «pti 
ajouter qu'elle avoit été' approuve'e par Clément V? Non- 
seulement le fak de l'arpprobation est faux, mais il est 
eottstant que Clément V, par la bulle Mentit, a révoqué la 
partie de la bulle Unant sanctaniy relative aux difféi-end» 
de Boniface avec la France, Y auroit^il un pouvoir dh*ect 
plus absolu que oelui que s'attribuoit Boniface ? On l'avoit 
vu intervenir dans la réforme des monnaies , dans la circon- 
scription civile du territoire de Lyon , vouIoît régler les in*- 
térêts de trois souverains, et citer Ttiri ^enn k son tribunal, 
comme étant accusé d'ai'oir péché dans la guerre 'que lui 
fbisoient ses rivaux. Qui pourroiit admettre des droits ^si 
étendus? Que le pape portât une sentence comme maître dés 
royaumes ou cmnme juge des péchés, le ré'snltat sei*oi*t-]l 
différent? 

Dans les chap. XXI et XXÏI^ M. Affre discute l'argument 
qu'om peut tii^r des -peines portées par les hérétiques dans 
divers cmuciles ; «il répond que ces actes n'eurent de force 
que par l'adhésion de l'àutiwité civil« , qu'ils s'expliquent 
par le droit public de ce temps, «et qu'ils tve prouveroieiit 
pas plus enlalveur de l'Eglise, que lesentrepmes desprinices 
ne prouvent en faveur d€ ceux-ci. Les' opinions des scoias- 
titfoes frui* le pouvoir des papes lui ont aussi fourni la matière 
d'iiu chapitre où il a pour but de faire voir que leut autorité 
eat d'isne extrême faiblesse en cette matière , parce qu'ik 
n'ont jamais eu «tr le pouvoir des papes , dbms l ordre tem- 
poi'el, des idées ûxes «t une doctrine bien défini e,^paree 

H2 
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qu'ils n'étoient pas unanimes , et parce qu'ils ont mêlé des 
erreurs graves à un sentiment problématique. Ils crurent 
trouver, dans les opinions philosophiques et le système po- 
litique d'Aristote, les preuves de je ne sais quel contrat 
entre la nation et le souverain; ils l'adaptèrent de leur 
mieux à la doctrine de Grégoire YII , et transportèrent au 
pape les droits que le philosophe attribuoit au peuple : mais 
il n'en est que peu parmi eux qui soient allés jusqu'à faire 
de la suprématie temporelle du pape un article de foi. 
Bossuet dit que ces théologiens sont ennuyeux et emportés ^ 
toutefois aucun d'eux ne s'est avisé de dire que la doctrine 
contraire détridsoit tous les rapports expecda religion et at^ec 
Dieu. On jugera leur autorité tien foible, dit M. Affre , lors- 
que l'on jera attention qu'ils ne connoissoient ni les Pères 
ni l'histoire de l'Eglise , qu'ils admettoient des histoires fa- 
buleuses, et qu'ils sont tombés dans les erreurs les plus gros- 
sières. Ils ne sont d'ailleurs pas d'accord entr'eux. Seroit-il 
possible, ajoute l'auteur, qu'on ne pût abandonner le doc- 
teur subtil, le docteur trcs^fondé, les réalistes et les nonU^ 
naxix, et toutes ces lumières un peu obscures du moyen âge, 
pour marcher sur les traces des Augustin, des Chrysostôme, 
des Symmaque , des Gélase, de tous les Pères des plus beaux 
siècles, sans renverser la base de la foi catholique, sans se sé- 
parer de Dieu et de son Eglise? 

Les derniers chapitres de M. AfTre ont pour objet d'exa- 
miner ce qui regarde la ligue , les bulles contre Henri VIII 
et contre Elisabeth, et quelques autres faits du i6' siècle. 
Il termine par des considérations générales sur cette con- 
troverse. Au commencement et à la fin du volume , l'auteur 
a consacré quelques pages à des observations sur le livre 
des Progrès de la rét^olution et sur la Lettre à M. Varcheiféque 
de Paris. Cette partie méciteroit aussi d'être analysée , mais 
il est temps de terminer cette discussion. Nous croyons 
avoir suffisamment fait connoître le plan, l'esprit et les 
principaux argumens de l'ouvrage de M. l'abbé AfFre. Le 
grand nombre de faits qu'il embrasse, les discussions qu'il 
y mêle, le soin qu'il prend de réfuter ce qu'il y a de plus 
important et de plus spécieux dans les écrits de ses adver- 
saires, ses jugemens sur les hommes et les choses , tout an- 
nonce une marche. ferme, de vastes recherches, et l'habi- 
tude de tiaiter ces sortes de matières. L'auteur venge l'é- 



glise de France d'une injuste agresâon. Il a même, au mi- 
lieu de ses raisonnemens , des morceaux écrits arec chaleur. 
Enfin, dans un Post-^criptum plein de force, il résume les 
contradictions , les inconséquences et les méprises de l'au- 
teur qu'il ayoit à combattre. 

Cet Essai peut donc être regardé comme une réfutation 
pressante d'un système outré. Il est accompagné de pièces 
justificatives qui confirment la doctrine de l'auteur. On re- 
grette seulement qu'il ait un peu négligé la correction des 
épreuves. Son ouVrage offre beaucoup de fautes typogra- 
phiques qu'il étoit aisé de faire disparoître. Je ne sais aussi 
s'il n'y a pas , en certains endroits, des expressions et même 
des phrases qu'une révision sévère auroit pu modifier. Je 
m'en rapporte , à cet égard , à la prudence et à la sagacité 
de l'auteur, un de nos ecclésiastiques les plus distingués 
par son mérite. Un journal a dit qu'on étoit dispensé de ré-^ 
pondre au grosUi^re de M. Afire; c'est une manière nouvelle 
d'écarter un adversaire incommode. Une si triste défaite est 
un peu {>lus facile qu'une discussion sérieuse sur le point 
en question ; elle peut convenir à la partialité et à l'en- 
gouement, mais elle n'est pas extrêmement persuasive pour 
ceux qui cherchent la venté de bonne foi. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Pakis. Le vendredi 5 , M. l'archevêque a fait la clôture 
de la retraite des hommes, à Notre-Dame, dont les exerci- 
ces avoicnt lieu depuis l'Ascension. M. l'abbé Déplace, qui 
a prêché chaque jour, a parfaitement justifié la réputation 
qu'il s'étoit faite il y a quelques années à Saint-Sulpice. On 
a distingué, entr'autres, son discours sur le zèle que nous 
devons avoir pour ramener nos amis et nos proches , et son 
discours sur les mauvais livres. Une composition à la fois 
brillante et solide, des tableaux pleins de vérité, des mou-- 
vemens pleins de chaleur, c'est ce qui caractérise la ma- 
nière de cet orateur. Aussi chaque jour le nombre des au- 
diteurs augmentoit sensiblement. Les gloses qui précèdent 
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kl disûours ont'otd faites- par M. Faiilïë TresvauoCy elianoine 
de Nolre-Bame y qui veut bien , depuis quelques années, se 
charger de ce sain, et qui s'en aequiUe av'ec zèle et sagesse^ 
Le imaitdi', il a été remplace' par M. Fabbé Le €lere , cplii » 
donné une bonne analyse du disconns de la veilliQ sur lesi 
dangers du délai de la> conve»ioii', et qui en a tiré des avis 
ierC utiles dan» la* pratique. 

"^ 9*. Ab R. M»^ le duc de Bordeaux vient de donner uise 
onarque de sa munificence envers l'église métropolitaine' de 
NotrenDame, diaas laquelle il a reçu le baptême.. U. hii a» 
liait présent' d'une belle lampe en plaqué df argent, qui a été 
Yue à Fexpoaition , il y a deux ans , et qui est d'un- travaiV 
trèsrHremarquable; Cette lampe a été placée devant le mai tre-»- 
aut^l, visHà-vis la porte- du chœur. 

-*- On a célébré, chez les Annonciades de Saint-Denis,- 
les trois jours de solenhité en l'honneur de la béatifioatibni 
de Marie^Yictoirè Fomari-^Strata, Un prélat^ cowirae on* 
Va vu, a officié' chaque jour. A cette occasion, il a paru un 
Abrégé- de la vie de la bienheureuse (i) ; cet j46régé, cUTijeux 
et' édifiant, mérite d'intéresser la piété des lecteurs. 
• -^ La cause révolutionnaire s^est rénfoixtee d'^un lïou'çieau' 
journal, dont l'engagement spécial parott être de pouvsurnre' 
le clergé catholique, et en même temps de nous vanter la 
tolérance et le bon esprit du clergé protestant. Cette feuille 
aura certainement beaucoup de succès; car éHie est grosse 
de déclamations , de malices et de pasquinades. Son dernier 
numéro en est plein comme un œuf. D'abord , la Sorbonne 
est réservée aux Jésuites, qui envahissent tout, comme v/dus 
savez, et la preuve qu'on donne de cette assertion, c'est 
c{u'on réserve dans cette maison un bel appartement com- 
posé de huit pièces, magnifiquement meublé, et décoré à 
neuf. Or, il est évident , selon ledit journal , que tout te 
luxe ne peut être destiné qu'aux révérends Pères; k cause, 
apparemment, que les ordonnances du i6 juin ontdii les 
mettre en goût et les rendre fiers. A la bonne heure qu'ils 
spe fussent contentés jusqu'alors de leurs cellules de 6 pieds 
carrés , de leur prie-dieu et de leurs deux chaises de paille ; 
mais , après leur coup de fortune de l'année dernière , le 

(i) In- 12', prix, 25 cent, et 3o cent, franc de port. A Paris, au boreau 
de cejoamai. 



( «'9) 

moyen 4^ ne p9i^ donner diins la ;snleiid^url Aux . Jésuites 
finocèd^iHji pduvfo vipeii:e excusé a'uii trait ie («nAÙanie 
ép^l^vw^JeviIl am^u refusé le.ba|y|êin£ à l'enfaut d'uD^ 
§^m^yQHnf^^ parfçp q[U*il était présente' à Teglise pa^Vnn 
Basrrràn «amédion !• • . Yi aiment y quand ou roit les atfaivea 
de ta religipii traitées, débattsies et jugeas {>ar des théolor» 
glen^ de cette ^rce, on ne peut ^'empêcher de la troui^ei!: 
eKpp^ à perdre bien d^s causes. Hecireuj»eipent, M. i^unin 
pçic^pe un^ «colonne dans le même >ournal pou|* fixer |es 
^mi^ regl^ delà diseipUne de l'Eglise, et meaeaer auK 
fiaine^ doctrines ceu^ des ministres de la reli^oii.<<{ui peu^ 
v^nt bronfber dtMas.leuirs fonctions. 

-^ Une affaire 9 qui a été portée récemment au tribunal 
de $t*-MarçelUi) et à la cour royale de OrenoUe, a riëvéltf 
r^i^sttenii^ d'une seete qui s'étolt forniée dans le Dauphinë 
depui? pinède trente ans, et qni s'yel^oit soutenue, malgré 
Je fj^naiisme et l'absnrdité de ;»e3 chefs. L'origine de cette 
^Bcte r^aipnte à. i^e^ tenip» de la révolution, où la pejisécu-^ 
^ndisposoitle^ ec^rits. crédnlea è aacueiUir des prophéties 
qm4)pnsp)ftsaent4e$ mauji présens. Une fille, nommée lîanon 
POnnfttUm^ paroit avoiir été le premier auteur de cette secte ^ 
elle faisoit , disoit^op , des cures merveâlleuses. On venoiit 
lui dema«d(sr.des guérii3on« et des prières. Enhardie par le 
succès y ieUe ae mit, à propl^étiser ; le SaLut^^Ësprit parloit 
paji:, sa b^uctiçt? ^t elle devoit mettre au monde le Messie. 
C^ prédictiona circulèrent; la mainte ou. la donne mcT*^. (c'é- 
tait aillai qu'on l'appeloit) , acquit une grande vogiie. Elle 
babitoit un ancien couvent sur la montagne de Parménie, 
OjÙL il y avoit une chapelle, qui éu>it depuis long-* temps 
Tobjet de la déyoition des peuples. Ce souvent a;roit été 
acheji^é pa*" un prêtre nomme Marion, qui, après auroir 
prêté le serment , le rétracta ensuite , et se fixa dans ce lieu. 
Une ;s(Bur y demeuroit avec lui , ainsi que Nanon Bonnetton , 
et, une jeune iille appelée Thérèse. Les réunions qu'ils y 
tfoa^ent éveillèrent l'attention de l'antorité civile. La 
gendarmerie et la gai'de nationale de TUves cernèrent ie 
couvent vers i^^S. <)n emm.ena la fille Bonnetton dans les 
prisons de Grenoble, où elle resta dix n»o*s; inais cette 
perjiécuti4>n même augmenta rinléréft qu'elle inspiroit, et 
l'aWMence devii^it «considérable à Parménie. Kn iSoo, un 
nommé Glande .Dubia vint au$si dans ce lien ; c'xHoit un 
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ancien marchand , né près Yilléfranche , et qui a voit quitta 
le commerce pour mener, di»oit-on, une vie retirée. €et 
homme, d'un esprit fin et d'un extérieur composé, se don- 
noitpour le prophète Elie. Il faisoit des prédications qui se 
rapportoient avec celles de la bonne mère, et annonçoit des 
catastrophes dont on se préservoit par des prières et par de 
généreuses offrandes envers le prophète. On ne sait trop le 
rôle que}ouoit,au milieu de ces jongleries, l'abbé Marient 
il paroît qu'après le concordat de looi , il se rangea parmi 
les dissidens de la petite église. Sa chapelle de jParménie 
devint un foyer pour ce parti. L'esprit de schisme favorisa 
le fanatisme et les superstitions. Dubia , qui avoit eu autre- 
fois des relations à Lyon avec l'abbé Marion , profita de la 
fbiblesse ou de l'aveuglement de celui-ci pour accréditer ses 
rêveries. En 1807, l'abbé Marion eut ordre d'aller en sur- 
veillance à Grenonle ; mais au bout de quelques mois, on le 
laissa retourner à Parménie , et y exercer son ministère en 
secret. Il y mourut en 1819, dans un âge avancé, assisté de 
Dubia, qui célébra ses funérailles^ et prononça^ en cette 
occasion, un discours ridicule. La fille Bonnetton, après 
avoir trompé vine^t ans tout le canton par ses prophéties , 
avoit été obligée ae se retirer à Lyon , où elle fut conduite 
par Dubia, et où elle mourut la même année que Marion. 
Celui-ci avoit laissé ses biens à sa sœur, M^** Marion , morte 
çn 1828, après une vente de ses biens à Dubia faite en 
1826. C'est cette vente qui a été attaquée comme escroque- 
rie par les héritiers naturels , et qui a donné lieu au procès. 
Dubia a été arrêté , et 5o témoins ont été entendus devant 
le tribunal de St-Marcellin. Là, on a pu voir quel étoit en- 
core l'ascendant de cet homme sur ses partisans. Ils osoient 
à peine révéler ce qu'ils savoient; cependant, on en ap- 
prit assez pour connoître ses manœuvres, ses cérémonies 
mystiques , ses menaces effrayantes. On lui baisoit les pieds, 
il distribuoit des bénédictions, il avoit choisi 12 apôtres. 
Un de ses affidés , nommé Accoyer, lui portoit des provisions 
et l'argent des dupes. On trouva chez lui , lorsqu'on l'ar- 
rêta , des livres de prédiction , des espèces de costumes sa- 
cerdotaux, des emblèmes et des insignes ornés de brode- 
ries. Dubia, poursuivi pour le double délit d'escroquerie et 
d'outrage à la religion, fut condamné par le tribunal de 
St-Marcellin à deux ans de prison , 200 fr. d'amende et aux 
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frais envers l'Etat, licîtLidés'à 6^7 fr. Il étoit, de plus, in- 
terdît de ses droits civils pendant cinq ans. Le jugement 
notis a paru fort bien rédigé , et fait honneur à la sagesse et 
au bon esprit des juges. Le prévenu interjeta appel, et le 
procureur^général appela aussi à minimal L'affaire a été 
portée à la cour royale de Grenoble , et plaidce aux audien- 
ces des 29 et 3o avril, et 1*" mai. Dubia a nié s'être fait ap- 
peler Elie, et avoir exigé de l'argent; mais il a avoué quil 
en avoit reçu , et a récité un fragment de ses sermons , qui a 
offert beaucoup d'extravagances. Son avocat, M. Masson— 
net , a invoqué en sa faveur la liberté des cultes , et a cher- 
ché à le disculper du double délit d'escroquerie et d'outrage 
à la religion ; mais M. * Tincendon , avocat-général , a dé- 
voilé les impostures de Dubia ; il a moins insisté sur le délit 
d'outrage que sur celui d'escroquerie , et a présenté un long 
tableau des fourberies , mystincat^ons et prédictions de 
l'accusé. Le 2 mai, la cour a prononcé l'arrêt, qui écarte le 
délit d'outrage , mais maintenant le premier jugement pour 
escroquerie, et confirme toutes les peines portées par ce 
jugement. 



NotrvÉïiiiEs PoirriQUES. 



il 
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.Pabis. Voyez ce que c'est que de n'être pas prot^é par Tordre légal ! La 
confrérie des Pénitens bleus de Narbonne a le irralhfyir dp nr trouTer dans 
ce cas ,' et voici ce qui lui arrive de fâcheux , pour lui apprendre à n'être 
pas en règle. Elle avoit confié des omemens assez précieux à la gaide d'un 
dépositaire infidèle. Celui-ci a tiouvé {^sant, et peut'-étre encore plus 
avantageux , de se les approprier, comme n'appartenant à personne. C'est 
en vain que les Pénitens bleus crient au voleur; il leur répond qu'il ne 
les connoltpas, parce que leur existence, comme corporation religieuse, 
n'est pas légalement établie. Le journal révolutionnaire qui raconte ce ^it 
le trouve très- amusant , et n'hésite pas à se déclarer pour l'homme de l'or- 
dre légal. A la bonne heure ; mais il vaut pourtant mieux perdre son bien 
comme les Pénitens bleus , que d'eu gagner comme les libéraux. 

— Voulez -vous savoir de quoi la jeune reine d'Espagne est morte? 
Consultez là-dessus un journal qui a grandement à cœur de dégoûter son 
monde des pratiques de la religion. Il vous racontera comment cette pieuse 
princesse a été punie de sa dévotion. Selon lui, elle avoit fait vœu de se 
rendre pieds-nus à l'office d'un couvent de Capucins , et c'est de là qu'elle 
a rapporté la maladie qui l'a enlevée. Puis , après cela , osez encore avoir 
de la piété, et vous imposer des pénitences! L'argument est fort ; mais les 
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jpiiniaa& antireligieux sont bien hctas de le fiiire yalQir aupr^ «le leiiT9 leo 
teura. Nou0 ne croyons pas qu'il y ait beaucoup <le libéraux exposés k 
fnourir comme là reine d'Espagne. 

' — M"* la Daupkine a fait , an corameocement de cette senraitic) , «in petit 
«voyage ^aos le ddpaitement de l'Eure. ÉHe a Tisité k tema df Daog» 9 ap*» 
partenant à M. le général Delagrange , les fonderiez de cuivre de ^n^i^, 
et d'autres établissemens. Elle a laissé partout des marijues de sa munifi- 
cence aux ouvriers et aux pauvres. 

/ , — M. Galmont , député , est nomnié dii'ecteur-général des domain» et 
âê l'enregistittnent , en remplacement de M. l^ourdean. La place d'adaûniai- 
tratenr qge Mt Galmont «voit depuis long-'temps dans cette dkactiongén»* 
raie est oonnée à M. Gandin , chef de la division du contentieux^ 

— Une ordonnance royale du 3i mai règle, d'une manière plus écono- 
mique, le classement des commandons et des employés dans les places de 
guerre du royaume en temps de pa(x. 

— M. de Ghenevaz , premier président de la cour royale de Grenoble 
et député de l'Isère , est mort le 2a mai dans ce départementp M. de Cbene»- 
vn aéseoit on c6té droit, on 11 s^toit toujours distingué par se» prineipw 
et par U conduite la plus honorable. 

— La place de directeur dés contributions indirectes, à So^sons, a ét^ 
donnée à M. Agier, frère du député. 

— Le gérant responsable du Courrier français est cité en nolice correc- 
tionnelle , pour avoir attacpié la religion de l'Etat dans un article sur le ta- 
bleau du sacre , de M. Gérard. • ■ 

— Les maires et les receveurs des finances de Paris se sont réunis , mardi , 
à l'hôtel-de-ville , pour procéder, d'après la nouvelle loi , à la révision des 
' listes électorales et du jury. 

— Lundi dernier, M. Pinart , jn@e de paix dn >*' arrondissement, a pro- 
cédé à la levée des scellés apposés sur les papiers de l'ex-directeur Barras. 
M. le marquis de la Morélie , délégué de M. le préfet de la* Seine , n'ayant 
UDihtFé akicime pièce qm fiât de nature àkitéresaer la ^^nvernemtenfc^ niais 
Malement des titras de famille et des papiers étrangers a la poytiqnè , tout 
a été , en conséquence , laissé à la veure Barras. • 

cULee deux incfiridus qoi «voient assassiné le 4 décembre, k Cadix . 
Ml l'abèé Augustin Moreati, «om^inr français idn 66^ de ^gnc, tint jeté 
Miécutés-ls la mai» 

— Le couronnement dé l'empereur et deî'îippératrice de Russie , comme 
ml et reine de Pologne, a eu lieu , le 24 mai, A Varsovie, avec beaucoup de 
pompe. , \ . 

:— Le secrétaire du pachà d'Egypte a notifié, aux consuls résidons à 
Alexandrie , que tout Européen , de quelqiie nation et sous quelque protec^ 
tion qu'il soit , qui ne sera pas cautionne par son consul ou par des per- 
sonnes établies en Egypte et jouissant de la confiance générale , sera ren- 
voyé de ce pjiys , ou dorénavant aucun étranger ne sera admis sans cette 
formalité préalable. 

— Une Datnille décisive a eu lieu entre les armées colombienne et péru- 
vienne. La première étoit commandée par le général Sucre , et la seconde 
par le général Lamar. Cette derpière, forte de 7700 hommes , a été mise eu 
fuite , après une perte considérable. 
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«MMM. 



GHAMBRiâ Q£3 PAIR». 



.Le 3<, le ministre de Uiatérieur a jurésenté divers prcnets relatif à dos 
impositions eiUraordinaires et à des emprunts ,., ainsi qu à FinterprétatiAB 
des réglemens sur les voitures publiques. 

La délibération a continué ensuite sur le projet de loi relatif à Vorganl- 
sation des tribunaux militaires. Les. articles i^, à 17 ont été adoptés apràa 
qiielque discussion» 

Le 4 y l'article 27^ renvoyé la veiUe à la commission , et l'article 28^ ooA 
été adoptés, apoës avoir entendu plusieurs orateurs.. 



CHAMBRE ryrjs DÉPU*rÉS. 

TjC 3 , on continue la discussion générale du budget , partie des dépenscsi. 

M» de PominiMB déckie qu'il ne votera qnesi le budget est redait de 
5o millions. M. JanseffamU.comnMs lepréopiuiiit:, que kMmnisIère ii;aili 
pas réalisé les. eBpésances qu'on en avoil csneues, et de- ce qu'cm.' Sr'ebskine' 
aïooilserver letf aigiroeos suisses. 

M^ fe ministre: de IfiaÉérieur s'oomipe de réftiter les Mfmnhes que Tow 
fut de paît et d'autre à fadminstnition. adndle. Il rapfNsUe surtoiU-, 
à QSHS qui se pUngRcnt de son pea de zèls pour les: institutions ccnstàtnr- 
tionnelles , Iss ipi^de la presse et des élections , Yka ordonnances du- 16 juin) 
rexpédition de Morée , la- présentation même des^ lois communale et dépav^ 
tementale, qui n'ont été retirées qu'à la deffniàre eitvémité. Il déclave «ne 
le ministère ne redoute point la responsabilité , et qu'il ne saurott l'éluder, 
puisqu'elW émane de k Charte. 

M. Benjamin Constant, avant d'entrer en matière, répond au ditcouf» 
de M. de Martignac. Cett^ neutralité du ministère vifs-à-vis des partis , denJ: 
Son Exe. se vante , lui parott plutôt une foiblesse. Il trouve que donner 
son eonsentemenli an b^Kilgpet, c'est approuver la marche de l'administra- 
tMir, te- système feiancier, et déclarer que toutes les éconMnles possibles 
«Mit proposée». Or, €ou« cela ne peut être reconnu en conscience par lui et 
ses amis. Comme ceux-ci , il s'élève contre les émolumens des cardinaux et 
des évéqncs, et >evien€ sur la guerre cPEspagne et le milliard d'indemnité. 
Il votera contre le budget. 

La chambre entona ensuite M. Amat , qui votera pour le budget, e<i 
M. Thouvenel,-qui votera contre sans restrietisn» Ce dernier orateur ne 
croit pas qu'il fsârk œcore fssre k goarre aux ministres, car ils sont plus 
dignes de pitié que de haine : mais il n'est qu'un moyen de tirer la France 
du triste état où elle se tronve, ou ôki moin» pour faire sortir le ministère 
de son extase léthargique pour l^obliger à marchtr franchement dai^ hi 
voteccmstttutionaelle; c'est tout bonnement l'emploi des boules noires. 
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Le 3 , la disciusion continue sur le budget des dépenses. M. Méchin se 
réftre aux observations de M. Laffîte. Il demande la réorganisation de la 
garde nationale , la suppression de la gendarmerie , et se plaint de ce qu'on 
ait , à la restauration , rendu leurs grade» aux anciens officiers des armées 
royales. M. Caumartin regrette que les ministres ne mettent pas plus d'em- 
pressement à satisfaire les vœux si prononcés pour des économies. 

M. le ministre îles finances vient répondre aux détails des chiffres dans 
lesquels sont entrés les adversaires du budget, et j rétablir surtout l'exac- 
titude. Il montre que, dans les 987 millions de dépenses, 5i2 ne sont pas 
susceptibles de réduction , puisque cette. somme passe pour la liste civue, 
la dette publique , le clergé, les tribunaux , etc. Ce n'est donc que sur les 
474 mimons affectés à différens ministères que l'on peut demander des éco- 
nomies, mais le gouvernement a fait toutes celles qu'il a pu , sans compro- ' 
mettre les services. Si on trouve que le budget est augmenté , on oublie que 
les frais de la guerre ont doublé, et que des impositions ont été dégrevées. 

Suant à la <£minution de l'intérêt de la dette, ou au remboursement, 
\. Boy partage l'opinion de ceux qui soutiennent que l'Etat a toujours le 
droit ae s'acquitter envers ses créanciers ; mais l'amortissement est encore 
engagé jusqu au 22 juin iëi3o> et le gouvernement ne sauroit encore pro- 
poser cette mesure. L'ajourner n'est pas tout perdre, comme l'a avancé 
M. Laffîte, avec lequel M. Boy a, à ce sujet, une petite discussion en ter- 
minant. 

M. de Tracy vote tout bonnement le rejet du budget, après avoir attaqué 
la légalité des conseils-généraux et d'arrondissement. M. de Boisbertrand, 
commissaire du Boi, se plaint de la manière dont on discute le budget et 
les ressources de l'Etat ^ il regrette l'exigence que le parti met pour obtenir 
des lois politiques et des mesures susceptibles de compromettre l'ordre so- 
cial. Ici l'orateur est violemment interrompu à plusieurs rqprises par les 
exclamations de la gauche. Il est même obligé de descendre de la tribune ; 
mais il remonte sur les instances de M. de Martignac, du président et des 
membres de la droite. Il compare ensuite notre budget avec celui de Buo> 
naparte et de l'An^eterre , et soutient qu'il ne mérite point toutes les atta- 
ques dont il est l'objet. 

M. André fdu Haut-Bhin] lit, au milieu des conversations , un discours 
contre le budget , que l'on ne peut entendre. On demande la clôture ; la 
gauche s'y oppose. M. Moyne {)arvient à parler encore contre le budget, et 
a repi 

Le 
Charte 

de la garde nationale, etc. Il se plaint de ce qu'on ne favorise pas ass^ 
l'industrie, et bien entendu le commerce des lamés. M. Baunant se réfère 
aux amendemens de la commission. M.Petou demande desj'éductions plus 
fortes. M. le général Lafont défend le budget tel qu'il est présenté. M. Boac 
prétend qu'on pourioit le réduire à 700 millions. M. de Bambuteau s'en 
tiendra aux économies proposées par la commission. 
. La clôture , qui avoit été déjà demandée plusieurs fois avec force , est 

prononcée. » . " . 

M. Humann , rapporteur, résume la discussion. Il déclare, au sujet des 
économies , que la commission a fait tout ce qu'il étoit possible dans les 
circonstances , qu'oser plus ce seroit maoxsher a la désorganisation -y elle a 
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d'aiUeun indiqué aux minUtEet les voies d'àmélioratioiis. M. HunuoiB 
persiste à croire que le remboursement de la dette ou la réduction de l'in- 
térêt sont à cet égard les mojrens les plus efficaces et les plus ur^ens. Il 
pense que cette mesure ne doit pas être ajournée , et qu'elle produira plut 
a avantages que ne le croit le ministre des finances. « 

La chambre accorde un congé à M. de Pchonen , et admet , sur le mp- 
port de M. Amat, M. de Sodenas, récemment élu à Narbonne, quiya 
prendre place à l'extrême eauche. 

On passe aux articles de la loi de dépenses. Le premier fixe celles de la 
dette consolidée et de l'amortissement, pour i83o, à 247)943)065 fr. La 
commission propose une réduction de 2 millions. 

M. Ch. Dupin, qui obtient la parole, se livre, à propos du discours de 
M. de Boisberiranu , à des digressions qui excitent les murmures de la 
droite ; bientôt il parle du monopole des tabacs. Rappelé sans cesse à la 
question , et fatigué des rires et des interruptions dont li est l'objet, il passe 
beaucoup, de feuillets de son discours, et conclut en faveur de l'amende- 
ment de la commission. 

M. J. Lefèvre pense qu'il ne suffit pas d'amortir la dette , mais qu'il faut 
encore annullcr la rente rachetée. Il est persuadé que l'amortissement n'a- 
mènera jamais la banqueroute, qui ne sauroit arriver sous un gouverne- 
ment constitutionnel. Quant à la réduction de l'intérêt, il croit qu'il faut 
la retarder. M., le ministre des finances présente quelques observations sur 
cette question. 

La clôture est demandée par la droite ; mais la discussion est renvoyée au 
lendemain pour entendre M. Lafiite , d'après le désir qu'en manifeste 
M. Roy lui-même. 



Notice 8ur M, de Royàre^ évéque de Castres. 

. ■• ■ i, , ' ^ . , 

Pjrïrmi les prélats français que la mort a frappés dans l'exil , à la suite de 
la révolution, il faut compter M. de Royère, évêque de Castres, prélat 
trop peu connu , et qui a mérité , par sa sagesse et ses vertus , que quelque 




contemporai 

Jean-Marc de Royère , né le i**^ octobre 1727 , au château de Badefol , en 
Périgord , étoit d'une famille noble, mais peu favorisée des biens de la for- 
tune. Sa mère ne pouvant, par ses propres moyens, lui procurer une édu-^ 
cation convenable , l'amena jeune encore à Paris , et le présenta à l'abbé de 
Bonnegnise , son compatriote et l'allié de sa famille. L'abbé de Bonncguise 




diacre. L'abbé de Royère se forma ainsi aux soins du gouvernement ecclé- 
siastique. En 1766 , M. de Cheyius, évêque de Tréguîer, ayant été transféré 
. -n. , *, T^ 1 _ r„. 1 r rn_^__i._ _. 1 _ ,^j^ qualité le 

Luxembourg, 
la cérémonie , 
assisté de M. de Bonnegnise et de M. de tloquela'ure, jvêque de Senlis. Le 
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iMNiYttii prélat se :€Onoifia:)Vstiine publique à Tréguiar, par ton aèie et s» 
pîété. Il étid>litla dév&àon am sacpé Goenr de J^oiis, «t en mttîtiia kiconfiérie 
dianaaa cathédiale^ par an mandeoKDt ex^ès. On lui ibt redetayAd'n» 
Booreaii .Pmprt dés oœints pour «on diooèie. U airaoit à ▼iaiter ks oonme^ 
nautcs religieusesdeTrégnter,«t y donnent dest»nférénoeS'|dmnesd''OiKtioiL 
C'est dans ces occasions qn'on TenteDcEt plus d'une fois annonmr les dés- 
astres de ré^e de France. La Bretagne n eol pas long-teaaps l'aYantBgefde 
jouir de ses exemples. Le siège de Castres étant devenu vacant en lyjf ^pai^ 
la HMrtide M. de Banral, M. de Rojrère y £ut nommé àsa place. Umévitbit 
de succéder à wi sî Tertueux prélat. 

La gravité de ses moeurs, son application à ses fonctions , son assiduité À 
fiûrse les viaites pastorales , la simplicité et ronctioKi de ses discours , tout «n 
kti étoit digne a'un pasteur des âmes. Il avmt partagé son diocèse en q«atre 
distiricts, et il en visitoit résalièreinent un par année. U prenûk >line parb 
tvàs**a(itive aux retraites 4Sfu'â procuroit à son -clergé., et «1 |>vêclioit «hiamip 
jour ; il y présidott aussi à des conférences familières , où Von proposoit des 
cas de conscience. L'evêque discutoit les raisons pour et-oontoe , émefetoit 
son lavis , et Fappnyoit Je si footmes raisons, qu'u élek •difiicâle de kie pas 
s'y rendre. Llxaoitade de Foroison , à laquelle il étoit fidèle, IWoit Tend» 
très-expérimenté dans les matières spintoellcs et dans la diredlion dcs-oati*' 
sciences., <et plusieurs pecsonnes pieuses eurent à se féKciter de s'être miaiTS 
sous sa conaiHte, on de l'avoir du moins consulté sur leo^s peines Inté- 
rieures. Sa charité erobrassoit tous les malheureux ; mais les pauvres bon>^ 
teax , Jos kâpitaux et les séminàises étoient l'objet paitioulier de ses soins. 

M. «le Barrai, dont les sauges étabbssemens sdnistetit encore à Castres ,' 
avoit commence la construction d'un séminaire ; M. de Boyèrc l'acheva , et 
y dépensa 72,000 fr. Tous les ans ilfoumissoit , à ses dépens , le blé néces- 
saire pour la maison. Il aimoit à visiter les élèves du sanctuaire, et à les 
entretenir de l'excellence du saicewlocé et deâ obligations qu'il impose. Rien 
n'étoit plus propre à faire impression que la dignité et resçrit de foi avec 
ktequËls il iin|K>soit les mains aux! ovdinacids. Plâia :de liante pour les pfé- 
tres fidèles à leur vocation , a^cec ^dlle force il reprenoît ceux qui ^en né^' 
filig^oient les devoirs! 11 tfut membre des assctaiblees dip clergé de 11779 e^ 
de 1 780 , et dans la preinière^ ce fut lui qui prononça k di$coufis d'ouv^i^ 
verture, où il traita de l'union de la religion avec l'autorité civile. 

Plus d'une fois , avant la révolutioii , il s'effrayoit de la disposition des; 
esprits et eil préaageoitles tristes résultats. Député par son clergé aux £tats- 
Générau& , il paraît s'être dégoûté de bonne Ikeure de cette a>8étm>lé6 tumu^ 
tueuse) il adhéra à VSjiposition des priimpes^. Quelques temps après son 
retour de Paris, il fat âiassé de son palais, et se retira chez M. de Bontie, 
soti beau-frèiie) à Castves mâme. On ne l'y laîâsa pas tranquille^ Le 14 
juillet 1790 i^) y vne troupe armée tenta de forcer le portail de la maison, de 
Ai. de Boime ) ne l'aya&t pu , elle escalada les murs, et pénétra jusqu'à l'ap^ 
parteroént de l'évéque^ dont le calme et la présence d'esprit déconcertèrent 
un pNBu les aasaillans. ToutéftHS il fallut partir ; le lendemain , M. de B<^yèi^e 
se mit en route pour Ax, dans le «comté de Foïx, accompagné de M. l'iîfebé 
de &<ittne , son gpsuid- vicaire , «pii ne le quitta jamais. 



— *t I 



(*) Ne wtoit-ce point une erreur de la notice, et nt faut-tl pas Kre.ici' 
1791? 
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Après deux mois de séjour à Ajl, on envoya i3 gendarmes pour l'arrêter. 
Le prélat disoit la messe lorsqu'ils arrivèrent ; quand il l'eut terminée , on 
lui signifia le mandat d'amener, qu'il reçut sans émotion. Il demanda seu- 
lement la liberté de déjeuner, ce qui ne cfevoit pns retarder beaucoup, son 
déjeûner ne consistant tous les jours qu'en un petit morceau de pain trempé 
dans de l'eau et du vin. Pendant ce petit repas , un ami du prélat lui con- 
seille de s'évader par une porte de derrière , et de profiter de la négligence 
des gendarmes, qui alloient et venoient^ M. de Royère refuse, l'ami l'en- 
tvftUie , et le met e& Heu ée «âteté. Les gendarmes rarent fort irrités ; or fit 
des visites domiciliaires très-^^ureuseB dans la ville; elles fixrent sans té* 
siiitat« 

Le leodeiwiin aatiii, l'évâque partit poar.Urgel, par le plus maavaii 
toa^fe , «t «le là> il se vendit ià vich. Un grand nombre de prêtres passèrent 
«uocessiyémtiit par cette ville, en se réfutant en Espagne; M. de Royère 
leur itendit toos ks services qui dépeindoient de lui , les accueillant aveâ 

besoins. Au 
)es françaises 

. plus avant en Espagne', 'et il alla jusqu'à Lisbonne. 

Là , on lui assigiiA pour résidence l'abbaye -d' Alcobaca , de Vordre de Saint*" 
Bernard. 

LesreU^eux ie veçttpent avec la diistinction due à son caractère et à son 
mérite. Le prélat resU envimnbuitms 4lan8«e monastère, édifiant les re^ 
Ugieaxpar sa oonduile , leur faisant que^tiefois des instructions en latin , 
et menant lui*«nénie la vie «l'un religieux, il entretenoit une coriiespondance 
tiès»*étendae, et on est même étonné qu'il pût y suffire. En 1801 , lorsque 
l'on demanda la démission aux évéques , il rendit ainsi compte à un ami des 
Mottls de sa conduite : 

fc Le bref m'a été aotifié oAîcieliement. Quelque étonnant que soit ^ce coup 
ifeiattetida) je n'ai point hésité ) j'ai envoyé ma démisûon pure et sinple a 
Sa Saipteté. J'ai pris le parti que j'ai cru le plus sûr ponr mon salut. Quoi*' 
que les évéques nissent très^tondes à refuser au pa^ cette démission gén^ 
r«}e, puisqu'ils sont avec lui juges de la foi, ses collègues établis comm^ 
lui par le Saint-Esprit pour gouverner l'Eglise de IMen dans la portion 'qoi 
kur >sst écbve , cependaiit j'ai considéré que le saint ÎPère est mon supérieur 
de droit divin. J. C. m'ordonne de l'écouter, je l'ai écouté; de lui o/Déir, je 
hii ai obéi. C'est le parti le pins sûr, et celui que tous les prêtrcs<lu diocèse 
doivent fvendre. 

» Il arrivera tout ce qu'il plaira à t>ieu de permettre on d'ordonner à h 
soiiiéidu!eonGOV<bt auquel Sa Sainteté srvoae qu'elle a été forcée abboluinent 
deconeêoiir. Ceuat.qui se'soumlettJOfft aux ordres du «aint Père ne seront 
responsables de rien ni devant Dieu ni devant les bommes ; c'est le pape qtil 
répond de tout. Mais autant je vous exhoite tous à obéir_à tout ce qui vicnar^ 




La notice que nous avons suivie est due à M. l'abbé Gaurel , supérieur du 
séminaire de Castres, et.ancien directeur sous M. de Royère. Il nous per- 
mettra de le nommer, pour donner plus d^ autorité aux détails précédons. 
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Nécessité de la peine capitale dans l'intérêt de V ordre social, par < 

M. de M. (i). 

Depuis quelque temps nous entendons réclamer à grands cris l'aboli- 
tion de la peine de moit : on dit que la société n'a pas le droit d'infliger 
cette peine, que c'est une cruauté inutile, qu'il suffit de mettre le cou- 

Ï table hors d'état do nuire, que la religion et l'humanité blâment également 
'effusion du sang, et que les progrès de la civilisation doivent faire dispa- 
Toitre de nos lois un reste de barbarie. Ces maximes philanthropiques ont 
retenti à la tribune et dans les journaux. On a fait des dissertations ex 
professa contre la peine de mort; c'est l'objet, entr'autres, d'un discours 
unprimé de M. d'TJlin de la Ponneraye : c'est ce discours que M. de M. a 
entrepris de réfuter. Il réduit la question à ce point : la peine de mort 
est-elle un moyen d'ordre et d'utilité commune? La réponse , dit-il , est 
dans le raisonnement aussi bien que dans l'expérience. Comment rempla- 
ceroit-on la peine de mort? Par la prison? Elle n'effraie pas beaucoup les 
coupables, en leur laissant toujours l'espérance. M. d'Ulin de la Ponneraye 
compte sur les remords , conune si ce moyen n'étoit pas sans force pour la 
plupart des criminels. Dans ces âmes endurcies , le remords n'a aucune 
prise, et la vertu a perdu tous ses droits; la terreur et la mort peuvent seules 
comprimer leurs penchans dépravés. 

Toutes les législations ont établi la peine de mort , toutes l'ont reconnue 
nécessaire pour le repos de la société. Dieu lui-même nous en a donné 
l'exemple dans la législation qu'il a dictée à Moïse; la peine de mort jeat 
^cpressément portée pour divers crimes. Il est facile cle taxer de préjugé 
une institution si ancienne et si générale , et d'invoquer des maximes phi- 
lanthropiques qui ont quelque chose de spécieux; mais on ne gouverne 
point la société avec de belles phrases ou avec des sentimens d enthou- 
siasme ou de pitié. Il faut autre chose que des sophismes pour maintenir 
l'ordre et pour comprimer les méchans. 

M. de M. nous paroit avoir envisagé son sujet en homme très-8'3usé, et 
l'avoir traité avec sagesse et avec force. Il considère la question sous toutes 
ses faces , et montre que la religion ,■ la morale^ la justice et la société sont 
d'accord pour repousser d'éblouissantes innovations et d'imprudentes théo- 
ries , au fond desquelles il y a peut-être plus d orgueil que d'humanité vé- 
ritable. 



(i) In-S*'. A Paris y chez Pihan Delaforest^ rue des Noyers, et au bureau 
de ce journal. 



Le Gérant, Aduien LE CLERE. 



MEncrEDi loiuiN itJaij. {N"i548.) 

Six mois des vie* des saints du diocèse de Limo 
M. Labiche de Reignefort; 1828(1). 

On sera peut-être surpris que l'auteur ne dont 
mois des vies des saints de sa proTince , et , encore 
les mois par lesquels il commence soient pre'cisém' 
derniers mois del'anne'e; mais ayant appris que deui 
de son pays avoient déjà composé les premiers mo 
des saints du Limousin , et que le travail de l'un d 
être livré à l'impression , il a cru alors devoir se borner à 
traTailler sur les derniers mois. Son ouvrage a été' proposé 

far souscription , et ne devoit d'abord foimer que a vol. ; 
abondance des matériaux a forcé l'auteur à publier 3 vol. 
Chacun de ces volumes embrasse 2 mois de l'année , et pré- 
sente, non-seulement les vies des saints de la province , mais 
des notices sur d'autres serviteurs de Dieu et sur de pieux 
personnages, nés ou ayant vécu dans ce pays. Ces notices 
sont quelquefois assez courtes, mais il y en a aussi de fort 
étendues. L'auteur déclare avoir composé en partie sur les 
mémoires recueillis par deux ecclésiastiques ses compatrio- 
tes, MM. Nadaud, cure' de Teyjac, et Legros, chanoine de 
Limoges, qu'il appelle d'in/atigaÀles compilateurs. Il an- 
nonce , de plus , qu il a compulsé et mis à contribution tous 
les livres latins et français, manuscrits ou imprimés, qui 
pouvoient lui fournir des renseignemens. H forme le vœu, 
et nous nous joindrions bien à lui à cet égard, pour que, 
dans toutes les provinces, on recueille ainsi les vies des 
Baints et des autres pieux personnages. Un tel travail ofiri- 
roit une source féconde de matériaux pour l'histoire de 
l'église de France, et en même temps des lecturee édifiantes 
et propres à animer les fidèles. 

L'ouvrage de M. l'abbé Labiche offre , pour le mois de 
juillet , huit articles de vies des saints et vingt-deux notices 
sur dé pieux personnages. Les saints sont d'anciens évéques, 
prêtres et cénobites du pays. Les pieux personnages sont 
presque tous des derniers temps. A leur tête est M. Louis de 

(il 3 vol. in-ia.prii., 8 fr. A, Limogea , cbei Barbou , et à Paris, chei 
Alt. Le Ciflte et Mmpagnie , au burenu qb ce jonMat. 

Tome LX. L'Ami de ta Religion et du Roi. I 
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Lascaris d'Urfé , ëvêqu« de Limoges , mort le 3o juin iCîgS, et 
qui fut un des prélats les plus édifians du 1 7* siècle. Les autres^ 
sont des évêques, des ecclésiastiques, des religieux, des re- 
ligieuses ; parmi ces dernières est Marie-Juliette Laforest , 
fpndatrice et première supérieure des filles de Notre-Dame 
â Saint-Julien, morte en 1677, L'auteur a même fait entrer 
dans sa liste de ce mois le célèbre vicomte de Turenne, qui 
n'étoit pas du Limousin , mais qui avoit pris son nom d'une 
terre située dans ce pays, et qui étoit gouverneur de la 
province. Seulement, nous sommes surpris qu'il n'ait pas 

Ï>rofite des détails édifians que M. de Bausset a donnés sur 
a conversion de ce grand capitaine. 
Le mois d'août a dix articles de saints et vingt de pieux 

Îersonnagos. Le plus connu de ces derniers est le Père Le 
eune, de l'Oratoire, missionnaire, mort en 1672; c'étoit 
un homme aussi recommandable par ses vertus que par son 
zèle. On cite aussi un bon religieux, le Père Retouret, 
Carâoe, qui fut au nombre des prêtres déportés pendant la 
révolution, et qui mourut ^n 1794? ^ ^ "* Mad!ame, près 
Rochefort. 

Pour le mois de septembre, la liste offre six saints et 
vingt-quatre pieux personnages. Parmi les saints, il y a 
quatre évêques , saint Rémacle , saint Ferréol , saint Ëlaphe 
et saint Leudomis. Dans les pieux personnages, nous ne 
citerons que. le Père Garreau, Jésuite, et missionnaire au 
Canada dans le 17* siècle; l'abbé de Gardaillaç, grand- 
vicaire de Castres , mort pendant la déportation à Roche- 
fort ; l'abbé Coste , curé de Hautefage , mort à Ancône en 
1 796 ; Françoise Pascal , Ursuline dtFssel , dans le 1 7* siècle; 
Marcelle Chambon, veuve Germain, fondatrice aes reli- 
gieuses de la Providence à Limoges, morte le i4 septembre 
i66i. La notice de cette dernière est fort édifiante et asseiz 
étendue. Pour l'abbé de Cardaillac et l'abbé Coste , M, La- 
hiche est un peu succinct; il ne donne pas même leur nom 
de baptême^ qu'il ne lui eût pas été sans doute difficile de 
connoitre. Florent Dumonteil de Cardaills^c mourut le 5 sep- 
tembre 1 79^ ; Jean-Noël Coste mourut à Ancône le 1 2 sep- 
. tembre 1 796. Nous avons parlé de celui-ci dans une note de 
notre n° iSoi. 

Le mois d'octobre offre dix vies de saints des anciens 
temps, révérés dans le diocèse de Limoges; ce sont des 
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évéques , des martyrs , des solitaires ; parmi ces derniers est 
saint Junien, qui vivoit dans k 6* siècle, et qui est célèbre 
dans le pays par ses miracles. Les notices sur de pieux per- 
sonnages des temps modernes sont au nombre de iq, sans 
Sarler de dix-sept autres notices fort courtes que 1 auteur 
onne en notes sur quelques personnages. Parmi les 19, les 
plus connus et les plus dignes de l'être sont M. d'Argentré, 
évêque de Tulle, mort en in^o; l'abbé duc de Ventadour, 
mort en 1680 ; l'abbé de Savignac, mort en 1670; Marianne 
d'Alamanny, femme Lacombe , morte le ii octobre i8o3; 
Isabelle des Anges, Espagnole, fondatrice des Carmélites 
de Limoges, morte en 1644; ^^^ Desmarais du Chambon, 
morte le 17 octobre 1797. Celle-ci étoit la fille d'une dame 
du Chambon , dont M. 1 abbé Labiche a donné aussi la vie; 
nous en avons rendu compte n® 654 de ce journal, t. XXVI. 
De toutes ces notices , la plus intéressante comme la plus 
étendue est celle de l'abbé de Savignac , vertueux prêtre , 
né à Limoges au commencement du 1 7* siècle , et célèbre 
par son zèle pour les bonnes œuvres , et par les établissemens 
qu'il forma, ou auxquels il prit part. Déjà quelques détails 
sur ce vertueux personnage avoient paru dans V Essai his'- 
torique sur U influence de la religion en France pendant le 17* 
siècle, t. II, page 126. La notice de M. Labiche est beau- 
coup plus ample , plus complète , et fait bien connoître et 
le dévoûment de 1 abbé de Savignac, et l'esprit de religion 
et de ferveur qui régnoit alors en ce pays. 

Le dernier volume comprend les mois de novembre et de 
décembre. Dans le premier, on trouve les vies de onze saints, 
dont le plus célèbre est saint Léonard , si révéré dans le 
Limousin, et quatorze notices sur de pieux personnages. Les 
plus remarquables sont Léonard Vignaud , Jésuite , né en 
1782, et qui se distingua par son zèle pour les fonctions du 
ministère pendant les temps fâcheux de la révolution (i) ; 
Paul Esmoingt, curé d'Eymontiers , mis à mort comme 
prêtre réfractaire le 1 2 novembre 1 798 ; Susanne de Brian- 
çon, fondatrice des filles de Notre-Dame à Limoges, etc. 
Il y a aussi sept autres notices plus courtes. 

Pour le mois de décembre , il y a quatre vies de saints 

(1 )M. Labiche a négligé d'indi({uer l'époque de sa mort, qui parott avoir 
eu lieu peu après le concordat. 

I2 
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et i6 notices sur de pieux personnages. On remarquera parmi 
ces derniers le Père Croucnaud , Dominicain , qui ve'cut dans 
le 17* siècle (rannéede sa mort n'est pas marque'e), et deux 
religieux Récollets , Aurélien Montcourrier et Placide Beau- 
regard, morts en i63o à Bordeaux , victimes de leur zèle à 
visiter et à assister les malades dans une e'pide'mie. 

Cet ouvrage, plein de détails historiques fort édifîans , 
fait désirer que Vauteur en donne la suite, ou plutôt qu'il 
publie les six premiers mois qu'il a laissés^ en arrière. JVous 
n'avons pas oui dire que les ouvrages sur lesquels il comptoit 




pourroit aDregt 
diquer avec soin les dates. Enfin , il seroit à propos , ce 
âemble , qu'il citât au commencement de chaque article les 
sources ou il auroit puisé ; cette méthode est une nouvelle 
garantie des faits rapportés par l'historien , et les écrivains 
les plus exacts ont soin de donner à leurs récits ce caractère 
d'authenticité. 

M. l'abbé Labiche est déjà connu par des ouvrages esti- 
mables , comme Les beaux Jours de VEfçlise naissante, in-S*; 
\^ Relation de ce qu'ont souffert les prùres déportés à Rochcfort, 
plusieurs fois réimprimée, in-8°; la Kie de la Sœur Lenoir, 
in--i2; la f^ie de madame du Chambon, in-iîi; J4 polo gués et 
Migories chrétiennes, in-12; Manuel du pécheur touché de 
Dieu, 2 vol. in-12; Instruction sur la dévotion du chemin de la 
croix, in-18; Paraphrase du Pater, in-12, et une nouvelle 
édition du Pensez-^ bien, în-24. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

E.OME. Le 21 maille souverain pontife a tenu un second 
consistoire secret, dans lequel il a ouvert, puis fermé la 
bouche , suivant Vusage , aux trois cardinaux Gaysruch , de 
Croï et de Latil. Il leur a ensuite assigné un titre, celui de 
Saint-Marc à M. le cardinal-archevêque de Milan , celui de 
Sainte-Sabine à M. le cardinal-archevêque de Rouen, et 
celui de Saint-Sixte à M. le cardinal-archevêque de Reims- 
Le saint Père leur donna ensuite l'anneau. Les cardinaux 
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de son titre, et a été reçu par les Pères Dominicains, qui 
occupent Téglise de St-Sixte. Son Em. est partie le 2$ pour 
retourner en France. 

Paris. Le jour de la Pentecôte^ la procession des cheva-" 
liers des Ordres a eu lieu aux Tuileries^ Le Roi , qui étoit 
arrivé le matin de Saint-Cloud , s'est rendu à la chapelle à 
onze heures , précédé des chevaliers au nombre de soixante. 
M. Tévêque d'Hermopolis a officié. MM. les cardinaux de 
La Pare et de Latil ,. qui sont arrivés à Paris depuis quel- 
ques jours , étoient présens à la cérémonie. 

— Par ordonnance du 7 juin, M. l'abbé Raillon, ancien 
chanoine de Notre-Dame , est nommé à Tévêché de Dijon , 
en remplacement de M. de BoisvUle, mort dernièrement. 

— àSamedi prochain, samedi des Quatre-Temps , M. l'ar- 
chevêque fera l'ordination à Notre--Dame ; il doit y avoir, 
dit-on, près de 4© prêtres^ dont à peine 4 ou 5 pour Paris.- 

— Saint Anthelme , vénérai des Chartreux , puis évêque 
de Belley, mort le 26 juin 11 78, est encore l'objet d'une 
singulière vénération dans ce diocèse ,. où ses reliques ont 
été précieusement conservées. Elles ont même échappé aux 
dernières profanations de l'impiété ; et, ^déposées dans un 
lieu sur par des chrétiens fidèles , elles ont été authentique- 
ment reconnues après la persécution. M. l'evêque actuel de 
Belley se propose de les placer, comme elles l'etoient autre- 
fois , sur l'autel de la chapelle que Jean de Passelaigue fit 
construire en son honneur dans la cathédrale; cette transla- 
tion se fit le 26 juin i63o. Une nouvelle va avoir lieu le 
26 juin prochain , anniversaire de la mort du saint; elle a été 
annoncée par un mandement de M. Tévêque, en date du 
26 mai. Le prélat, après des réflexions générales sur le culte 
des saints , rappelle les vertus de saint Anthelme , et la vé- 
nération que lui porte le diocèse , où sa fête est une occasion 
de joie publique.. Il s'est même formé une association par- 
ticulière en son honneur. M.. Dévie qui , dès son arrivée 
dans le diocèse ,. s'est mis sous la protection du saint, et qui 
se fait un devoir de l'invoquer souvent, a résolu de transfé- 
rer ses reliques avec solennité. Le prélat, suivant l'ancien 
usage de rËglise , a invité plusieurs évêques à assister à la 
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cérémonie, et tout le clergé du diocèse à venir y prendre 
part. Le 1 8 juin commencera une neuvaine en l'honneur du 
saint ; il y aura chaque jour, à la cathédrale , une méditation 
ou une instruction. Le feu pape Léon XII a accordé une 
indulgence plénière à ceux qui feront les exercices dé la 
neuvaine. Les reliques du saint seront placées dans un nou- 
veau reliquaire que M. l'évêque a fjait préparer. Le jour de 
la fête, on dira une première messe pour la confrérie, dans 
la chapelle du saint. Après la grand'messe, on fera la dis- 
tribution du pain bénit au chapitre et aux confrères; les 
reliques seront portées dans la cliapelle par quatre chanoi- 
nes. Les fidèles sont exhortés à s'unir à cette solennité. Il y 




du mandement , M. l'évêque recommande une Vie de saint 
jinthelme que vient de publier M. l'abbé Depery, secrétaire 
de l'étêché. Cette Vie fait connoître les vertus du saint, et 
est suivie de prières et du recueil des indulgences. 

— L'affaire Arpajou, dont nous avons déjà entretenu nos 
lecteurs, n** i53g, vient d'être jugée au tribunal de Saint- 
Girons, où elle avoit été plaidée précédemment par ce prêtre 
et par son avocat. Il ne sera pas inutile, à cette occasion , de 
faire connoître l'histoire de cet individu , qui auroit eu bien' 
des raisons, ce semble, pour rester dans l'obscurité. Michel 
Arpajou , prêtre du diocèse de Cominges , y exerçoit le mi- 
nistère à l'époque de la révolution. Il profita de la licence 
de ce temps, se maria avec Catherine Bousset , sa servante, 
et reconnut des enfans nés précédemment. Après le concor- 
dat, il sollicita une dispense du pape ; et un induit du car- 
dinal Caprara, en date du 3o mars i8o4 ? lui permit de rece- 
voir la bénédiction nuptiale , avec la clause qu'il ne pour- 
roit passer à de secondes noces. Il s'étoit tait marchand 
quincaillier à Saint-Girons. Après la mort de sa femme, ses 
affaires se dérangèrent; il fut obligé de déclarer sa faillite, 
puis, après un arrangement avec ses créanciers , il reprit son 
commerce. L'âge et le malheur auroient dû lui inspirer une 
conduite plus régulière; mais il reçut chez lui une autre 
fille, Marie Delqué, en eut des enfans, et voulut se marier 
avec elle. Sur le refus du maire de dresser l'acte de mariage, 
il présenta requête au tribunal de St-Girons. La cause lut 
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appelée à Faudience 4u aS^ avrîl. Arpajou parla le premier^ 
déclara qu'il avoit 69 ans, et qu'il youloît réparer le scandale 
d'une union illégitime qui avoit lieu depuis 7 ans. On avu que 
le président, M. Jansas y fut obligé de rengager à se taire , et 
à laisser la parole à san avocat , Etienne Dôme ne, qui pré- 
tendit que le sacerdoce n'étoit pas un empêchement diri- 
mant. Le ministère public , qui avoit demandé la remise de 
l'affaire , a pris la parole à Taudience du 20 mai. M. Dilban , 
substitut , a conclu contre Ârpajon. Il a montré que la cir- 
constance alléguée , qu'Arpajou avoit contracté un premier 
mariage , ne cnangeoit point l'état de la question , ce ma- 
riage ayant eu lieu à la suite d'un temps de troubles et de 
désordre. Il a fait voir le principe du célibat dans la dignité 
même et le but du sacerdoce, Il a donc établi que, d'après- 
la discipline de l'Eglise, d'après la jurisprudence ancienne- 
des tribunaux, d'après l'article 6 de la Charte et d'après 
des arrêts récens, les prêtres ne pouvoieM- être admis à 
contracter mariage. Le justement du tribunal a-été conforme 
à ces conclusions ; il est ainsi conçu : 

« Considérant que jusjqu'à la constitution de 1791 , ît étok reçu, en 
Fi:ance, et adopté par la jurisprudence civile, que rengagement dmis les. 
ordves sacrés étoitun empêchement dirimant au mariage, principe qu'au- 
cune loi expresse n'a aboli ; que la Charte, en déclarant la religion- catho- 
lique , apostolique et romaine religion de l'Etat , a rendu aux canons <|ui 
presci'ivcnt le célibat aux prêtres la force de loi de l'Etat, ainsi que cela a 
été décidé par les arrêts des cours souveraines ; 

» AttendTu que la qualité de prêtre étant indélébile , la prohibition du 
mariage s'applique au prêtre qui s'est éloigné des autels comme à celui qui 
MLerce les fonctions sacerdotales.^ 




- par lautonte du saint siège que pour contracter mariage 
iousset , laquelle est décéoee réponse dudit Arpajou , le mariage de celui-ci 
avec une autre femme seroit une violation mamfeste des règles canoniques 
adoptées en France , .et une atteinte des plus graves portée aux bonnes mœurs, 
et à l'ordre, public j^ 

»-Le Tribunal, j;ugeant en premier ressort, rejette la demande dudit 
Arpajou ; ce faisant , lait inhibition et défense à tous officiers de l'état civil 
de procéder à la célébration de son mariage avec la nommée Marie Delqué 
ou avec toute autre femme. » 

Arpajou n'a point paru cette fois ; il se doutoit peut-être 
que le jugement ne lui seroit point favorable. Puisse ce 
nouvel échec nous délivrer du scandale de pareilles de-, 
mandes ! 
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. -^ M. Wfaitêeld^ nouvel archévéqibe de Baltimore, 0-est 
empressé, peii après son sacre, de visiter successivement 
diverses parties de son diocèse» Le 17 juillet 1828, il se ren«* 
dit dans, la vallée de Saint- Joseph , près .Ëmmitzbourg; 
c'est là le cbef-Ueu des Sœurs de la Charité, établissement 
commencé en 1808 par M^' Seaton. Un protestant nouvel- 
lement converti , et aujourd'hui prêtre, et. exerçant son m^ 
nistère avec édification à Philadelphie , acheta le terrain , et 
le donna aux Sœurs , qui y établirent un pensionnat devenu 
fort nombreux* Les bâtimens qui ont été construits en 1827 
sont vastes et commodes. La congrégation des Sœurs a au^ 
jourd'hui 106 sujets, dont 62 sont employés dans la maison 
mère, et les autres dans différéns établissémens. Il y en a 
8 dans l'Asile à New-Yorck, 4 à Philadelphie, 3 à Harris- 
bourg, 5 dans l'Asile à Baltimore, et 8 dans l'infinneriè de 
la même ville, 5 à Washington, 3 à Frederick, et 8 au col- 
lège du mont Sainte-Marie , pour y soigner le linge et sui>-- 
veiller la dépense. M. l'archevêque fut reçu par les Sœurs , 
visita le pensionnat, et s'assura des progrès dés élèves. Les 
Sœurs font aussi l'école gratuite aux pauvres enfans du yoi- 
sinage^ Le 19 juillet, jour de la fête de saint Vincent, 
M. Farchevêque officia dans le moqastère y et prononça. le 
panégyrique du saint. Un clergé nombreux assistoit le pré- 
lat , qui visita, les jours suivahs , le collège du mont Sàintie- 
Marie et la congrégation établie sur la montagne. Il repar- 
tit le 28 , avec M. Tessier, supérieur du séminaire de Balti- 
more , qui Tavoit accompagné. De retour à Baltimore , le pré- 
lat posa , le 1 1 septembre , la i'* pierre du nouvel Asile pour 
les orphelines catholiques de la ville , établissement formé 

Sar Mu Mareschal en 1819. L'édifice est près la cathédrale, 
ans une belle situation , et contribuera à l'ornement de la 
ville comme au soulagement d'une classe intéressante. Des 
dames sont à la tête de l'œuvre , dont le dernier archevêque 
fut un des principaux bienfaiteurs. Le lendemain , M. Whit- 
field partit pour la visite de son diocèse ; il se rendit d'a- 
bord à Frederick, y prêcha et v donna la confirmation à 
87 personnes ; dans ce nombre , il y avoit 24 protestans con- 
vertis. Cette congrégation est d'environ 4^0 communians ; 
l'éghse a été bâtie en 1800 par les soins de M. Dubois, au- 
jourd'hui évêque de New-Yorck ; elle a 80 pieds de long sur 
45 de large. Trois Sœurs de la charité dirigent, dans ce lieu. 
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«Hie éeolo cpinmancée eu i^SsS , et qui a aujoutd-hui 200 élè* 
ves^ Le bâtiment est beau et vaste, et les protestans de di« 
versés communions ont contribué à l'élever. Les deux tiers 
des élèves sont protestantes. On s'occupe actuellement de 
former un collège pour tous les jeunes gens. On a dé)à 
commencé les bâtimens , -et les protestans ont souscrit géné- 
reusement. La plus grande partie de la somme a été fournie 
par eux. Le lundi lô septembre, M. l'archevêque se rendit 
a Liberty-Town , à 12 milles de Frederick; il y célébra la 
messe le lendemain , prêcha, jet donna la communion et la 
confirmation à plusieurs personnes. L'église de. ce village 
fut bâtie en 182a , et bénite par le feu archevêque ; elle est 

Setite , mais d'une élégante simplicité. Un riche catholique 
u Ueu, M. Richard Goale, chez lequel logeoit le prélat , 
avoit donné le terrain pour l'église, et beaucoup contribué 
à la dépense. La congrégation n'est pas nombreuse , mais 
elle s'augmente ; M. 1 archevêque se propose d'y placer un. 
prêtre dès que les arrangemenis ne'cessaires auront été faits. 
Il visita les familles catholiques , et particulièrement l'école 
de filles, dont il s'occupa avec intérêt. Le dimanche 21 , le 

Çrélat devoit bénir une église à Petersville, à ï3 r milles de 
rederick ; mais elle ne se trouva point finie , et il fallut 
différer la cérémonie. Le a3, il alla visiter l'église de Saintr- 
Joseph, près de rhabitation de M. Garroll; cette église fut 
bâtie il y a environ :2o ans ^ sous la direction de M. Malève, 
premier pasteur dç cette congrégation. M. CarroU ddnnfi le 
terrain y mais depuis beaucoup de catholiques sont morts , 
ou se sont établis ailleurs, et la congrégation est aujourd'hui 
très^peu nombreuse.. L'église même , quoique toute neuve, 
se déerade. Le 26, M. l'archevêque partit pour Martinsburg, 
dans la Virginie. H reçut sur sa route des marques d'égards 
et de respect, tant des protestans que des catholiques. Le 28 , 
il célébra la messe à Martinsburg , prêcha , confirma 33 per- 
sonnes , et donna la communion à 65 ; beaucoup dç protes- 
tans étoient présens. Le soir, le prélat prêcha encore , et fit 
le catéchisme aux enfans. L'église du lieu a été bâtie il y a 
environ 10 ans , par les soins du missionnaire feu M. Red- 
mond. Il n'y a point aujourd'hui de prêtre résident, et il 
en vient un de Frederick une fois par mors, et même plus 
rarement. M. l'archevêque désireroit pouvoir en placer un 
qui visiteroit alternativement les congrégations environnant 
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tes , à Winchester^ à Bath , à Sef&esdstown , etc. Il est dé- 
plorable que, dans tout l'Etat de Virginie, il n'y ait que 
3 ou 4 prêtres re'sidens , 2 à Norfolk et i à Bichmond. L'état 
de ce diocèse est digne de toute la sollicitude deM^ l'arche- 
vêque, qui en est aoininistrateur; mais le n^anque de prêtres 
déconcerte toutes ses. vues pour le bien. Le prélat, après 
avoir passé quelques jours à Martinsburg et aaïis le voisi*^ 
nage , partit pour Hagerstown , dans le Maryland. Le 5 oc- 
tobre, M. Whitfîeld bénit une nouvelle église dans ce lieu; 
cette église a gS pieds de long sur So de largie. L'activité de 
M. Ryan , prêtre chargé de cette congrégation , a triomphé 
des oostacles pour élever cet édifice. Les catholiques n^au- 




jour 

l'église, prêcha, et confirma 82 personnes, dont 6 sont des. 
protestans convertis^ Plusieurs protestans assistèrent à la. 
cérémonie , et c'étoit à qui d'entr'eux recevroit chez lui les 
ecclésiastiques venus pour la cérémonie, tant les préventions 
s'effacent parmi eux. Mais telle est la rareté des prêtres dans 
le diocèse , qu'il n'y eut point d*ecclésiastique pour dire la 
messe le dimanche qui suivit celui où on avoit vu réunies , 
le 5 octobre ^ près de 3ooo personnes. M. l'archevêque alla 
depuis à Washington > où. il étoit le 5 novembre ; il aaminis<^ 
tra la confirmation dans cette ville, àGreargesrTown, à Alexan- 
dria, visita ensuite la partie du Maryland , qui est de ce côté, 
et ne revint à Baltimore que le i3 décembre , après ime asse:^ 
longue absence. On dit que ce prélat est dans l'intention de 
tenir régulièrement des conciles provinciaux , et qu'il s'est 
concerté, à cet égard, avec les évêques, ses suffragans. On 
croit que le premier concile aura lieu à Baltimore au mois 
d'octobre prochain. . 



NOUVELLES POIilTIQUES. 
PAiis^Un journal révolutionnaire s'est donné la peine d'envoyer un de 
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comme les Foy, les Manuel, les Talma, et autres comédiens. Pas un or^ 
teUr du Constitutionnel hi du Courrier français' ne s'e^t présenté pour 
louer les vertus civiques du défunt. C'est M. 1 évéque de Nancî qui a pro- 
noncé son oraison funèbre, et loué ses vertus relisieuses. En un mot, la 
chose s'est passée comme dans l'ancien temps ; ce qui u'a pa& du 'tout amusé 
les habitues de nos cAoïnps de repos, 

"^— Le conseil-général du département de TRérault vient de se faire mat 
noter dans les papiers dé la révolution. Non-seulement on lui reproche de 
ne point avancer dans le siècle des lumières, mais de rétrocrader vers le 
siècle de Louis XTV; car en même temps qu'il manque de fonds pour les- 
besoins de renseignement mutuel, il troTive une somme assez considérable 
vdur faih-e rétablir à Montpellier un monument royal ^ue le marteau révo- 
lutionnaire avoit brisé dans le beau temps des démolitions. Nous ne savons 
pas comment ce hialbèuïeux conseil-général se tirera d^aiiàire ; msus il est 
vigoureusement entrepris par tous les athlètes de l'ordre légal , et il aura 
bien de lajpeine à leur faire comprendre que le siècle qui a vu nattrë La 
Fontaine , Racine et Boileau puisse mériter plps d'attention que celui qui a 
vu naître renseignement mutuel, 

— M™* la Bauphine , en allant déjeûner à Balaincoùil: chez M. de Botir- 
nonville, a traversé, le' 4 de ce mois,- la ville de Pontoise.'S. A. !R. a bien 
Voulu s'arrêter pour visiter l'hospice nouvellement construit. M. le sous- 
P^éfet et les administrateurs accompagnoîent l'auguste princesse, qui leur 
a remis en se retirant 5oo fr. pour les pauvres delà ville, et 3oo Fr. pour 
l'hospice.' 

— M. le duc d'Orléans est arrivé samedi soir d'Angleterre. Son fils^ 
M. le duc de Chartres , continue de voyager dans la Grande-Bretagne. 

— M. Billocq, premier secrétaire de l'ambassade de France à Rome, est 
nommé mattre des requêtes en service extraordinaire. 

— M. de Broé , avocat-général à la cour de cassation , est nommé con- 
seiller en la mâine cour. 

— Une ordonnance royale , dans le but d'encourager les caisses d'épar- 
pies et de prévoyance dont l'administration est gratinte, porte qu'elles 
jouiront de la faculté de placer en compte courant,- au trésor royal , les 
sommes qui leur seront déposées. L'intérêt leur en sera bonifié au taux de 
4 pour loo, et les sommes pourront être retirées à discrétion, en tout ou 
«n partie , ce qui préservera les caisses de Fînconvénient qu'elles avotent 
d'acheter des actions du grand-livre, susceptibles de varier de valeur. 

-^ Les journaux ont fait grand bruit d'une affaire qui a été ces jours der- 
niers l'objet de toutes les conversations , et qui a retenti jusqu'à la chambre 
des députés. Un conseiller référendaire de première classe h la cour des 
comptes, M. Crassous, accusé de s'être permis des expressions injurieuses 
envers M. le premier président Barbé-Marbois , fut appelé devant une com- 
mission de discipline , composée de deux présidens , du doyen d'âge et du 
procureur-général de la cour, qui prononça contre lui une suspension d'une 
année , et lui défendit l'entrée de la cour. Cette délibération fut soumise à 
l'approbation du ministre des finances , qui crut m^me devoir la soumettre 
au Roi en son conseil. M. Crassous se présenta ensuite à la cour des 
comptes, sous le prétexte de demander des explications verbales, et de 
retirer des papiers de son cabinet ; mais le portier et le factionnaire lui 
Tefusèrent vivement Tentiée^ et il fut même renv^sé^ ou peiit^trQ:il se 
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laî«a tombflr. Le public t'attioapa aux ezclanuitiaiM de ce léférendaiie. 
Mf Paulin Crassouf eit neveu du conyentionudde ce nom, mort à Mont- 
pellier en i8oa. Il est auteur de queloùes écrits, entr'autresd'un Eloge d^ 
Z^peiletier $1 tU Marat, imprimé en 1809. 

— Les sieurs Mei^ et Barthélémy, à qui Ton doit des facéties en yen 
contre les missionnaires et les anciens ministres, viennent d*en composer 
«ne autre intitulée Jtf Fils de l'homme, i>ésultat du voyage que Fun d'eux 
fit dernièrement à Vienne auprès du ndetonde Bnonaparte. Cette produc- 
tion, annoncée avec emphase par les nbécaux^ a été sabie À la requête du 
procureur du Boi. * 

— C'est le 30 mai que le roi de Sardaigne a débaroué à Napks. Pour 
célébrer cet événement, la ville a été illuminée pendant trob jours de 
suite. 

— Le premier juin, sir J. Makintosh a développé, dans la chambre 
des communes, en Angleterre, sa motion sur les affaires du royaume de 
Portugal. Il a représenté don Miguel comme un usurfKiteur et un tyran , et 
s'est plaint des entraves que le gouvernement britanniaue a apportées dans 
l'expédition de Terceira. M. Peel a répondu que l'Angleterre iravoit point 
à intervenir dans les discussions d'intérêts des princes étrangers, qu'elle 
étoit en paix avec le Portugal , et qu'ainsi elle ayoit dû s'opposer k une 

qu'au surpli 

avôit été proclamé 

^représentation des pièces relatives au Portugal , a passé. 




CHAMBRE DES PAIRS. 

£e 6 , la chambre a continué , jusqu'à l'article 33 , la discussion du projet 
de loi sur les tribunaux militaires. 

Le 6 , des ctiounissions ont d'abord été nommées pour les dernières loîa 
d'intérêt local. 

M. le garde~de»?sceaux présente deux projets de loi relatifs k l'impri- 
merie et à la librairie.^ 

On a ensuite repris la délibération du projet de loi sur l'organisation 
des tribunaux militaires. La chambre a adopté les articles 33 à 42. 

Le 8 , la chambre a terminé la discussion des articles de ce prcjet de loi • 
Elle a remis au lendemain le vote sur l'ensemble de ladite loi. 



CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 



Le 5, la discussion conlânue sur l'article i'*^ de la loi des dépenses , relatii 
à celles de la dette publique et de l'amortissement. 
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H* J- Laffite TOiepour cet aftide , aptes être ôsM dans de p9ùâa détails 
financien snr les «fifierëates parties du Dtidget. M* Bailbt croit que ce n'est 
du'avec la plusjotnde drconspectioii <pi'on doit, s'occuper de la conversioii 
des rentes. M. Dutertre montre que la guerre d'Espace n*a pas coûté 4^0 
millions , comme on l'a dit, mais seulement i6a millions. 

M. B. Delessert propose de réduire à 4oo,oOO fr. ramortissemeni die 
800,000 fr. pour les rentes créées par l'emprunt de 80 millions l'année 
dernière. M. le ministre dés finances et M. de la Boulaye inroquent , contre 
cette réduction , le texte de la loi qui a créé cet emprunt. L'amendement,, 
soutenu par MM. Humann , rapporteur, et Mestacfier, est adopté. La ré- 
duction de 2 raillions, proposée par Ja commission sur Fartide, passe éga- 
lement. 

La chambre n'a point à délibérer sur les Si millions destinés à la liste 
cinle et à la famille royale. 

L'article 2 règle les aépenses des différens ministres et administrations à 
729,992,264 fr. 

Avant que l'on discute le ministère de la justice, M. le garde^es^sceaux 
expose qull est impossible de rien diminuer sur le personnel et les traite- 
mens. On ne sauroit surtout faire subir de réduction aux 5oo,ooo fr. af- 
fectés au conseil d*£tat, déjà diminué ces années dernière^. Au reste, il 
fMTomet , pour la prochaine session , une loi sur Forgaiiisatian et ks attribu- 
tions de ce conseil. 

M. Berenger émet le vœu que la cour des comptes ressortisse au garde- 
des-sceaux , et qu'il ne soit plus à la disposition du ministre des finances 
de suspendre ses membres. M. Boy, interpelé par-là sur la suspension cbot 
M. le référendaire Crassous vient d'être l'objet , justifie cette mesura- de 
discipune. 

M. Bavoux critique les dépenses intérieures du ministère de la justice, 
et pense que , puisque l'on ne fait nulle part bon emploi de l'argent , il 
£iut refuser le oudget. M. Boutdeau répond à ses observations. 

M. Agier attaque les juges-auditeurs , et se plaint de ce qu'on ne favorise 
pas assez les anciens magistrats. M. de la Boulaye représente que, si Ton ad- 
met trop de réductions , on paralysera le service. M. Bupin aîné , puisque 
Ton a parlé d'honorer les grands services par des traitemens , ne conçoit pas 
comment on n'a pas encore restitué à M. de Montlosier la pension dont il 
jouissoit. Quant au conseil d'Etat, Torateur voudroit que ses membres 
professassent tous des opinions bien constitutionnelles. 

M. Chevrier de Corcelles propose de réduire 20,000 fr. sur le traitement 
de chaque ministre ;. son amendement n^est pas appuyé. Les réductions 
proposées par la commission, de 6000 fy. sur le traitement du secrétaire- 
général dé la justice , et de i4)000 fr. sur celui dtes mimstres d'Etat , sont 
adoptées. 

Le 6 , M. Sflpey fait un rapport de pétitions. 

Un mémoire du sieur Balmier, instituteur à Saint-Papoul , sur l'instruc- 
tion prïmaire et le sort des instituteurs , est renvoyé au ministre de Tin- 
stmction publique. 

Le sieur Guy, d'Agde, réclame imê indemnité pam la spoliation de ies 
«flBtts pendant les désordres de 181 5. Le tribunal de première instance avbtt 
d'abord condamné la ville comme responsable de semblables dommages , 
d'après mie loi de Tan IT, à lui paj^èr 180,000 fr. ; mais- la oomr ^yaiè de 
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Toulouse, et mlème la ooar de cassaiioa , ont infixmé «yfwuitece kigement, 
MM. Salv«rte, Viennot, Pataille et Voyer d'Argeospn, den^anaeot vive- 
ment le renvoi au ministre de.Fintérieur. Il est combattu par MM. de Mar- 
tignac et de Formont , qak représentent qu'il n'y a aucune ^uite à donner à 
cette réclamation, puisque tous les desrés de juridiction sont épui^s. 
L'ordre du jour, proposé par la commission , est adopté par une majorité 
formée des deux sections de la droite et d'une partie cfu centre gauche. 

Le sieur Sacbot , à Gurcy , demande l'abolition du double vote. M. de 
Charencey soutient que le salut de la monarchie est attaché à la conserva- 
tion de cette loi, sans laquelle on avoit une chambre trop populaire. M. de 
la Fayette appuie la suppression par des théories à sa manière, et fait, en 
passant , l'éloge de l'Assemblée constituante. M. Donatien de Sesmaisons 
îléfend la loi attaquée. MM. de Gonny et de Montbelne peuvent obtenir de 
■se faire entendre. L'ordre du jour, mis d'abord aux voix, est r^té par une 
majorité formée des deux sections de la gauche et d'une portion du centre 
droit. Le dépôt au bureau des roaseignemens^ proposé par la commission , 
«st adopté. . 

Le même pétitiotmaite demande que les communes nomment lears mai- 
tes et leurs conseils municipaux. M. Marchall réclame le renvoi au ministre 
de l'intérieur. M. de Martignacs'y oppose* M. B. Constant, qui trouve que 
4a nomination des maires est une chose trës^rieuse à examiner, insiste pour 
le renvoi. M. le ministre de l'intérieur représente qu'aucune loi ne pourra 

Î'amais ôter au Boi la nomination des maires, puisque ce droit dérive de 
'article 14 de la Charte, qui veut que les emplois d'administration publi- 
que soient donnés par le souverain. M. Marchall prétend qu'un maire eët 
f>lutèt l'homme de sa commune que le délégué du pouvoir. 

M. de Montbel gémit de ce que des individus , abusant du droit de péfi~ 
lions , provoquent constamment des débats dan^eréu^ et ^flligeans ; sans 
celles du sieur Sachet, onu'auroit pas entendu dire aujoutd'hm que 1^ As- 
semblée constituante avoit anéanti la barbarie à laquelle la France éfoit 
auparavant livrée -(murmures à gauche). A-l^on oublié que cette assemblée 
a contribué à amener les catastrophes qui bientôt précipitèrent à l'échafaud 
la vertu , le talent , toutes les illustrations de la France , le Boi enfin , et sa 
famille? M. de Tracy prend la défense de T Assemblée constituante, et ap- 

Suiela pétition. M,, de NoaiUes soutient que les maires sont aussi bien les 
élégués du Roi vis-à-vis des communes que les ministres le sont vis-à-vis 
des chambres. Il Qraint qu'en. accueillant trop favorablement une sembla- 
ble pétition , oti ébranle dgà l'autorité des maires. 

M. de Bambuteau demande la division de la question ; il propose l'ordre 
di^ jour sih: la nomination des maires pv les communes , et lé renvoi au 
bureau des renseignemens sur la nomination des conseils municipaux. 
L'ordre du jour sur la première partie est adopté par le côté droit et les deux 




gnemens est .toutefois. prononcé^ à cet ^aid. Enfin la troisième partie, rela- 
tive aox abus à réformer dans l'administration municipale, est renyoy4e 
«eule au ministre de l'intérieur. . ,■ 

Les autres pétitions ne présentent point d'intérêt. 
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Le 8, M. le garde-tles-sceaux présente le projet de loi sur le duel, déjà 
adopté par la cbambre des pairs. 

M. le président annonce la mort de M. de Ghenevaz , député de llsère. 
Un congé esl accordé à M. Bourdon du Rocher, député de la Sarthe. 

On reprend la discussion des articles de la loi des dépenses. On en est au 
conseil cTEtat , pour lequel la commission propose de réduire l'allocation 
de 5oo,ooo fr« à 400,000 fr. 

M. de Cormeniii prononce un long discours sur les attributions du con- 
seil d'Etat et sur les am)els comme d'abus. Il propose un plan de réorgani^ 
sation , et conclut en faveur de l'amendement. 

' M. le ministre de Tiûstructio^ publique répond à plusieurs des assertions 
du préopînant j il soutient , entr'aqtres , que ce n'est pas au conseil d'Etat y 




qu on «oit se reposer 
prochaine session. 

M. G. de la Rochefoucauld appuie l'amendement; et ensuite M. Dupin 
aîné , <[ui prétend que le conseil aEtat n'est pas nécessaire dans un gouyei^ 
nement représentatif, que ses jugemens sont illégaux, ou que du moins 
ses membres devroient être inamovibles. 

M. le garde-des-sceaux répète qu'il est lonpossible, avec 400,000 fir. , de 
■pourvoir aux dépenses <lu conseil d'Etat jusqu'à ce qu'il soit reconstitué par 
la loi promise. 

M. Agier, qui s'est senli blessé de ce que M. Dupin a dit du cumul que 
faisoient plusieurs des nouveaux. conseillers d'Etat, croit que son hono-- 
rable collègue pourra fort bien remplir lui-même sous peu ces fonctions et 
celles de procureur-général , par exemple , et qu'il n'y trouvera alors rien 
.d'illégal, M. Humann , rapporteur, expose que par là la commission n'en- 
tentl &ire peser la réduction que sur les conseillers d'Etat qui ont déjà d'au- 
tl'es places. Le retranchement est adopté. 

M. Toupot de Bevaux demande, sur le traitement des jugea-auditeurs, 
une réduction de i42,3oo fr. , qui n'est pas plus admise que quelques autres 
«conomies qu'il propose sur les irais de justice. M. B» Constant se plaint 
vivement de ce que le bruit des conversations a empêché d'entendre ces 
propositions. Après quelques débats à ce sujet, M. le président dit que les 
interruptions viennent de tous les côtés de la chambre mdistinctement. On 
adopte le surplus des sections du ministère de la justice. 

Avant que l'on délibère sur le budget des affaires étrangères , M. Poltalis 
s'attache à démontrer l'importance des relations extérieures en ce moment, 
et la nécessité d'allouer des sommes suffisantes. Il soutient que les dépenses 
de son département sont beaucoup moins fortes qu'en Angleterre, en 
Prusse et ailleurs, et qu'il serolt impossible d'admettre les réductions pro- 
posées par la commission. On parle beaucoup, continue-t-il , des afiaires 
du Portugal : il ne nous appartient pas de décider la question controversée 
de la succession au trône de ce royaume ; mais les désordres et les malheurs 
qui y ont eu lieu fixent convenablement l'attention du gouvernement 
irançais et des cours étrangères. 
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imtiruciiùnê sur lêg InâtUgenoês êi ki Confréries , twMêê des prmoipaMéf 
exercices é^tin chrétien. Seconde édition (i). 

Cet ouyra&e porte en tête une approbation de M. Féréqùe du Pny, en 
date du S juî&et i8a6. Le prélat y déclare que le lîrre respire la plus solide 
et la pkis tendre dévotion , et est propre à nourrir la piété et à donner une 
oonnoissance exacte de la doctrine de l'Eglise sur les indulgences. 

Le Catalogue des indulgences publié ici <est tiré d'un recueil imprimé à 

Borne en 1825, et (jui porte un caractère officiel, Raccolta di orastoni 

On y a réuni ce qui regarde les confréries, ces deux matières ayant beau- 
eoQp de rapports ensemble. Le volume est terminé par des prières , des ré- 
flexions et des pratiques qui peuvent eue d'un usage journalier. 



Pratiques de ta dévotion au sacré Cotur de Jésus , par M. Goullard (2). 

Ce petit volume est un recueil d'actes, de prières » de méditations et 
d'exercices tant sur la dévotion au sacré Cœur que sur des sujets analogues ; 
on y trouve des prières pour la confession et la communion , pour des vi~ 
fites au saint sacrement ; le cbapelet du orécieux Sang , et des prières et 
méditations en l'honneur du Cceur de Marie. Nous l'avons déjà annoncé 
n« 1372. 




pnifetée par les religieuses do refbge 
•ainte Vierge. M. Goullard , curé à Lyon , est le même qui avoit publié pré- 
cédemment un Reoueil de méditations pour préparer à la mort. 

On trouve , chez le même libraire , les Histoires et Paraboles du Père So- 
n$9êtUure Giraudeau (3). On y a ajouté le récit de la captivité de saint 
Yinoent de Paul. 



'1) In-18, prix, 1 fr. 65 cent. 

[2) In-18 , prix, 70 cent. ; papier fin , 1 £r« 10 cent. 

[Sj In-18, prix, 55 cent. 

Ces ouvrages se trouvent à Lyon , chez Périsse , et à Paris , place Saint- 
Anilré-des-Arts , et au bureau de ce journal. 
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Samedi t3 luin 1B39. (N* 1549.) 

Theologia practica sub Titulis sacrameatorum , 
auctore D. Yernier (i). 

Le clergé n'a guère le temps anjoard'hui di 

grands ouvrages de thëologie. A peine sortis du t 
et des études, la plupart des jeunes prêtres sont c 
se livrer entièrement aux fonctions du ministère 
yoirs laborieux et multipliés absorbent leurs inst 
sieurs ont à peine le loisir de revoir, par inter 
qu'ils ont appris, et qu'il leur importe de ne pas oublier. 

L'ouvrage de M. Vernier ne pourroit donc manquer 
d'être favorablement accueilli, quand il n'auroit que le 
mérite de re'unir dans deux volumes toutes les questions 
de la morale exposées avec clarté, et «quelquefois même 
avec des développemens qu'on chercheroit en vain dans les 
_tbéologies élémentaires. C'est une espèce de manuel où 
l'on est sûr de trouver sur-lei-champ , à l'aide d'une table 
des matières très-détaillee , la solution de presque toutes 
les difficultés qui peuvent s'offrir dans l'admimstration des 
sacremens, et plus spëcialenient au tribunal de la pénitence. 
Pour simplifier les questions et les rendre plus nettes, 
l'anteur expose d'abord, sur chacune d'elles, les principes 
généraux, leurs conséquences immédiates et leurs applica- 
tions reconnues, en un mot, la doctrine commune des 
théologiens. Il ajoute ensuite, par forme, de notes et en 
caractère différent, les conséquences plus éloignées et moins 
évidentes , les opinions contestées , l'avis particulier de 
quelques théologiens célèbres, enfin la décision de certains 
cas embarraasans que présente la matière. Ces notes, qui 
contiennent une foule de détails utiles et de remarques ju- 
dicieuses, ne peuvent être que le résultat d'une étude pro- 
fonde , jointe a une longue expérience. 

(i) a vol. iii-8°, prix, lï fr. et 16 fr. franc de port, j 
Montanoki ; à Paris , chez Gaunie , va» Aa Pot-d»-F«r, i 

Tom€ LX. h'Âmi de la Religion cl du Roi. 
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Quant à la division générale de l'ouvrage, elle étoit com- 
mandée par celle des matières qui y sont traitées. L'auteur 
s'occupe d'abord des sacremens. en général , de leur nature , 
de leur nombre, de leur efficacité, des dispositions néces- 
saires, et des règles à suivre , tant pour les administrer que 
, pour les recevoir. Il vient ensuite à ce qui concerne chaque 
■^ \ ^ ^acrement en particulier, -et examine à peu près les mêmes 
; ""ii^' ; + -questions , et toujours dans le même ordre. 

'*^ *^, À -' Ce qui regaide le sacrement de pénitence est divisé en 
'^^^%f deux parties : l'une contient tout ce qui a rapport au sacre- 
' ment en lui-même ; l'àuti^ , sous le titre de pratique du 
sacrement de pénitence^ embrasse la morale tout entière. 
On y trouve des traités particuliers sur les lois , les actes 
humains , le décalogue , Ta justice et les contrats , les cen- 
sures , les irrégularités , etc. Tout cela est suivi de règles 
très-développées sur la conduite que doit tenir le confes- 
seur à l'égard des différentes sortes de pénitens qui peuvent 
s'adresser à lui. Ces règles, pleines de sagesse, ne peuvent 
manquer d'être d'une grande utilité, surtout aux jeunes 
ecclésiastiques qui entrent dans l'exercice du saint ministère. 

M. Yemier est actuellement supérieur des missionnaires 
du diocèse de Besançon; nous savons, de plus, ^u'il a été 
pendant plusieurs niinées professeur de théologie diois le 
même diocèse. €e double titre nous dispense de remarquer 
qu'on ne trouve dans son ouvrage que les principes de la 
plus saine théologie et de la morale la plus exacte. Cet ou- 
vrage a été d'ailleurs examiné par ordre de feu M. de Yillé- 
f rançon, archevêque de Besançon ^, et porte l'approbation la 

S lus honorable de la part des supérieurs ecclésiastiques du 
iocèse. Nous ne pouvons donc que le recommander avec 
confiance à nos lecteurs. L'auteur n'est pas seulement un 
théoloeien éclairé qui a beaucoup lu , beaucoup étudié , et 
qui publie le résumé de ses lectures et de ses réflexions ; 
cest, de plus , un prêtre exercé dans le ministère, qui nous 
communique le xésultat de son expérience. Les refiles qu'il 
trace ont été, pour ainsi dire , mises à l'épreuve ; il a vu de 

Ïrès les difficultés , et s^est trouvé dans le cas de les résoud- 
re lui-même au tribunal de la pénitence , avant d'en cher- 
cher la solution dans son cabinet H est facile d'apprécier 
tous les avantages d'une telle expérience dans l'auteur d'une 
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théologie morale , quand on réfléchit que la complieation 
de quelques circonstances imprévues suffit pour rendre 
difficile et embarrassante, dans la pratique , l'appUcatiôn 
des principes les plus clairs , les plus évidens. 

Outre le mérite de l'exactitude et de la brièveté , joint à 
une grande abondance de choses , l'ouvrage de M. Yerniér 
se recommande d'ailleurs par beaucoup x d'ordre , de mé- 
thode, de clarté et de précision. Peut-être pourroit-on 
désirer un peu moins de concision dans quelques endroits ; 
mais , outre qi^e l'auteur se proposoit surtout de dire beau- 
coup de choses en peu de mots ; ce défaut , si c'en est un , 
peut avoir aussi son utilité , puisqu'obligeant le lecteur à 
un peu plus d'attention , il fera que les choses se graveront 
mieux dans 1& mémoire. E.. 



NOUVELIiES ECCLÉSIASTIQITES. 

PliLifi. Le vendredi 5 juin, il a été célébré une messe à 
St-Germain-l'Auxerrois pour le repos de l'ame de la reine 
d'E^magne. C'est M. l'abbé Lîzé, directeur du séminaire 
des Missions-Etrangères , qui a voulu rendre ce pieux devoir 
à la reine , en reconnoissance de l'hospitalité qu'il a reçue 
autrefois en Espagne. M. l'abbé Lizé , qui a conservé avec 
ce pays des relations amicales, et qui est chevalier de l'ordre 
de Charles III , avoit invité les Espagnols qui se trouvent à 
Paris à assister à la cérémonie. Ils ont répondu à son appel, 
et plusieurs Français de distinction se sont joints à eux. 
Une quête a été faite pour les pauvres. Un éloge de la prin- 
cesse., en espagnol, a été distriDué aux assistaus; M. l'abbé 
Lizé y donne un précis de sa vie , et y fait connoître surtout 
sa tendre piété. Nous regrettons de ne pouvoir nous arrêter 
sur cet éloge , cjui offre , dans une jeune reine , un gi'and 
exemple de religion et de vertu. Issue d'une famille célèbre 
pour sa piété , Marie-Josèphe-Amélie de Saxe étoit née à 
bresde le 6 décembre i8o3, et est morte le 17 mai dernier, 
dans sa 26** année, après avoir montré dans sa maladie la 
plus édifiante résignation. 

R2 



( «48 ) 

r^ Le a4 mai dernier, deux abjurations de protestaas ont 
eu lieu dans la chapelle de l'hôpital Necker, à Paris. Henri- 
Fréde'ric-^uillaume Roissel , né en Alsace ^ et fils d'un an- 
cien président du consistoire luthérien , est rentré dans le 
sein de l'Eglise. Il y avoit long-temps que la grâce le solli- 
çitoit; enfin, ce jour-là, après les instructions et prépara- 
tions convenables , il a fait abjuration entre les mains de 
M. de Janson , évêque de Nanci, et en présence de plusieurs 
(ecclésiastiques et fidèles. Cet homme, qui est âgé ae 38 ans, 
et qui est un ancien militaire , a reçu le baptême sous con- 
dition, et a eu pour parrain et marraine M. le comte de 
Harrenc et M"' de Sainte-Marie. Les ministres protestans à 

Saris ont essayé de détourner Roissel de sa démarche , mais 
a cédé à sa propre conviction , et à un concours die cir- 
constances où il lui étoit difficile de ne pas voir une con- 
duite miséricordieuse de la Providence à son égard. La se- 
conde abjuration est celle de Yirginie-Gatherine Morrhen ^ 
veuve de Théodore d'Aboncourt, ancien officier, qui est 
âgée de 48 ans , et qui a eu pour parrain et marraine M. et 
M"" Gélis. M. l'évêque donna aussi le sacrement de confir- 
mation à plusieurs malades , entr'autres à une jeune fille de 
M""* d'Aboncourt. Il visita ensuite l'établissement dans tous 
ses détails , accomps^gné de M. l'aumônier, qui avoit instruit 
les deux protestans. Arrivé dans la salle des malades à l'heure 
de la distribution des vivres, le prélat lest bénit, et adressa 
à un grand nombre de malad(es des paroles dignes de sa 
piété et d^ sa charité. 

, — Immédiatement après la mort de M. l'évêque de Dijon , 
le chapitre de la cathédrale avoit nommé pour vicaires- 
généraux , pendant la vacance , MM. Gollin et Lacoste , qui 
etoient grands-vicaires du prélat, et MM. Duval d'Ësser- 
ténne et Antoine , chanoines titulaires. Ces quatre vicaires 
eapitulaires ont donné, le 2 juin, un mandement pour. or- 
donner des prières publiques pour M. de Boisville. Us nous 
apprennent que le prélat mourant eut le courage de se 
rendre dans sa chapelle en habits sacerdotaux , de s'y pro- 
sterner au pied de l'autel, et d'y communier en viatique. 
Là , il fit le sacrifice de sa vie au milieu de son clergé et des 
fidèles également émus, MM. les grands-vicaires rappellent 
tout ce que le diocèse doit au prélat défunt ; cette mission 
mémorable qui a produit de si grands fruits de bénédiction ^ 
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ces séiminaires qu'il a formés ou augmentés , ces retraites 
«cclésiasûques qu'il a procurées à son clereé, ces associa*- 
tions qu'il a encouragées , ces maisons de reiigieuâes qu'il a 
créées avec tant de générosité , pour favoriser l'éducation 
des jeûnes personnes, ces filles de la Providence qu'il a 
contribué à établir, pour prejparer des maitrésses d'école et 

Srocurer des secours aux malades dans les campagnes , tant 
'aumônes distribuées avec ce discernement et cette délica- 
tesse qui: en doublent le prix. On sait, en effet, que M. de 
Boisville faisoit le plus noble usage de sa fortune , et son ' 
diocèse n'oubliera point surtout deux établissemens qu'il 
|»rit plaisir à former, la maison des religieuses de la Visita^ 
tion , à Dijon , et une maison d'Ursulines , à Flavigny . Il 
^ acheta des bâtimens , les fit arranger pour leur nouvelle 

destination, et il a eu la consolation, en mourant, de voir 
ces deux institutions prospérer, et rendre des services aux 
familles chrétiennes. 

— Les villes de Guéret , de Felletin et d'Aubusson , dio- 
cèse de Limoges, ont été évangéïisées, cette année , par les 
missionnaires de France, et partout on a remarqué le même 
empressement à venir les entendre,- la même joie de les 

Sosséder, lés mêmes regrets à leur départ. Il seroit difficile 
e se faire une idée du religieux enthousiasme excité par lé 
charme de leurs vertus autant que par la force de leurs pa- 
roles. Entraîné par l'impulsion générale, l'incrédule lui* 
même s'est vu forcé , en plus d'une circonstance, de rendre 
hommage à leur patience, à leur sagesse, à leur douceur^ 
à ce dévoument que la foi seule inspire , que la foi seule 
explique, qui ne compte pour rien le repos, la santé, la 
vie, toutes les espérances numaines, dès qu'il s'agit de là 
gloire de Dieu et du salut des âmes. Un égal succès a cou-r 
ronné les efforts des missionnaires diocésains. Les villes où 
leur voix s'est fait entendre ont reconnu en eux les dignes 
ministres du Dieu de paix et de charité , et leur mémoire 
«era long -temps chère à ceux auxquels ils prodiguèrent 
tant de soins et tant de consolations. Présent partout, heu«- 
reux du bonheur des fidèles , au milieu desquels il aimoit à 
se trouver, le premier pasteur du diocèse a été témoin de 
cette joie que procure la religion. Il a béni les travaux des 
hommes apostoliques,. encouragé leur zèle, et joui de leure 
triomphes. 
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— DaD6 un temps où nous avons vu disparoitre ou depe^ 
rir plusieurs des plus beaux monumens élevés par la piétë 
de nos pères, il est consolant du moins de voir un monu- 
ment du même genre, non-seulement sauvé de la destruc- 
tion , mais encore complètement restauré et achevé. L'église 
de Sainte-Croix , qui est la cathédrale d'Orléans , étoit res^ 
tée depuis long^temps sans être terminée; dévastée en 1567 
par les protestans , qui avoient fait sauter quatre principaux 
piliers , elle avoit excité l'intérêt de Henri lY , qui posa , le 
18 avril 1601 , la première pierre des nouvelles construc- 
tions. Depuis ce temps , on avoit relevé la partie de l'église 
qui avoit été abattue, on avoit construit une flèche élégante, 
on avoit bâti les tours du portail. Nous avons donné , n® 929, 
une idée de ces travaux , à l'occasion de la Notice curieuse 
publiée par feu M. l'abbé Dubois , chanoine de cette église; 
mais il restoit encore beaucoup de choses à faire pour ter- 
miner l'édifice. Il y avoit, entre l'église et les tours, un in- 
tervalle de 46 pieds, dont la voûte n'étoit point faite, tant 
au-dessus de la grande nef que des bas côtés. La voûte du 
péristyle et des deux tours étoit aussi à faire, ainsi que la 
charpente et la couverture de la prolongation des 2 basses 
ailes. Il falloit , dé plus , construire dans l'intérieur une tri- 
bune pour soutenir l'oi'gue, faire le carelis de toute cette 
partie de l'édifice alongé de deux arcades, ainsi que celui 
du péristyle , pratiquer un perron , poser les cinq portes qui 
séparent le vaisseau du péristyle , ainsi que la grule en fer 
qui les ferme. Lorsque M. le comte de Ghoiseul d'Aille- 
court fut nommé préfet du Loiret en 18 17, il s'occupa des 
moyens d'obtenir des fonds pour achever un monument si 
intéressant sous le rapport de la religion et des arts, mais 
sa trop courte administration ne lui permit pas de réaliser 
ses vues (*). M, le vicomte de Riccé, qui lui succéda en 

(*') M. <le Ghoiseul fut destitué sous le ministère de M. Decazes , qui 
n'aimoit pas qu'on fût trop royaliste, et qui vouloit gouverner avec un 
système de bascule. Mais ce sage administrateur a laissé à Orléans le sou- 
venir du bien qu'il a opéré , et de celui qu'il raéditoit de faire. C'est à lui 
ainsi qu'à M™° la comtesse de Ghoiseul , sa femme , que les malades de 
FHôtel • Dieu sont redevables d^avoir chacun leur lit -, jusque-là , on en 
réunissoit deux, et quelquefois trob dansr un même lit , et le malade s'y 
trouvoit à côté de l'agonisant et de celui qui venoit d'expirer. 

M. etM™° de Ghoiseul furent vivement émus de ce triste spectacle, et 
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181Q, n'eut pas plutôt pris connoissance de l'état de la ca- 
théaralc, qu'il re'solut d'attacher son nom à l'achèyement 
d'un si bel édifice. Il chargea M. Pagot, fils, architecte du 
département, de dresser Icîs devis estims^tifs des travaux à 
exécuter, et il mit beaucoup, d'intérêt et d'activité à solli- 
citer les fonds nécessaires. Il fut assez heureux pour les 
obtenir de ce ministère déphrahle^ qu'il est d'usage aujour- 
d'hui d'at^quer et de poursuivre, tant à la 'tribune que 
dans les journaux. Les. travaux ont été continués pendaflU 
plusieurs années; les voûtes de la grande nef, des basses 
ailes et dea tours ^ la tribune de l'orgue y, les portes et les 
grilles du péristyle,, le perron pour y moB^er,le carelis en 
pierres de yolvic et en carreaux blancs,, tout' cela- a été exé- 
cuté successivement.. On a démoli le grand mur de réfend 
qu'on, avoit élevé jusqu'à la hauteur des voûtes , du côté des 
tourfr, pour elorre l'église de ce côté, et pouvoir y célébrer 
le service divin ^ Enfin 228 ans après qu'Qepri lY avoit 
commencé les réparations et construction9.de cette cathé- 
drale, Ja grande entrée a été ouverte le 8 mai 1829, jour 
où l'on célèbre la fétc de la délivrance d'Orléans sous 
Jeanne d'Arc. La procession solennelle, qui se. fait ce jour- 
là dans la ville , est sortie et rentrée pac le. grand.'pprtaiL. 
On ne pouvoit, ce semble, choisir une plus heureuse^ épo-^ 

Sue pour célébrer l'achèvement de ce neau vaisseau. On. 
oit poser dans l'église un marbre noir avec une inscription 
pour perpétuer le souvenir de cette circonstance, comme 
on avoit fait placer dans le temps, au^pilier dont Henri lY 
avoit posé la première pierre, un marbre avec une inscrip-^ 
tion pour consacrer la mémoire de cet événement^ Ce mar-. 
bre, qu'on ftit obligé d'enlever pendant la révolution, a. 
été rétabli depuis. On dit que M. le préfet auroit le projet 
d'établir une nouvelle sacristie* à la. place de- celle, qu'on^ 
a pratiquée dans un des bas côtés ; la difficulté seroit de sa- 
voir où l'bn placeroit la nouvelle sacristie , l'idée de la met- 
tre derrière ^e rond-point ne paroît pas heureuse. M. le 
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leur chanté , animée par un sentiment profond de religion , résolut d'amé» 
liorer le sort des malades ^i affluent dans cet hospice. Ils se mirent à>la 
tâte d'une souscription , qui fut aussitôt remplie qu'annoncée , les habitans. 
de la ville s'étant empressés, de répondre à leurs vues bienfaisant es^; et dès^i 
lors le sort dea^malades fut amélioré sous, le rapport -de. la commodité et é^ 
la salubrité. 
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«réfet seroit aoati d'avis de chaneer le mattre* autel, et de 
le placer à Tentrëe du chceur; M. Tabbë Dubois, dans sa 
Notice, a montré <{ue cç changement auroit beaucoup d'in- 
convëniens. Quoi qu'il en soit, on ne peut que ieliciter 
M. de Riccé d'avoir tant contribué à Fackèvement d'un 
édifice €{ui'£ait le plus bel ornement d'une grande ville , et 
que les amis de là religion et des arts'yisitent avec admi- 
ration. 



NOrVEIiliES POLITIQUES. 

Paus. mm. les député» de la Mente ayant e&poaé à M. lé Dauphin là 
position déplorable ces incendiés de Clennont , o. A. R. s'est empressée de 
Inir aocoider on seconit de looo fr. 

— ^M. le marquis Amelot du Guépéan est nommé oonseOkr dlEtat ho- 
noraire. 

•-j Par ordonnance du lo , MM. Boyer et Bastard d'Etang sont nommés 
présidens de chambre à la cour de cassation ; M. Jaubert est nommé con- 
seiller en la même cour ; et M. Voysin deGertempe avocat-général. M.yan- 
doeuvre devient premier président de la cour royale de I^on , M. Tropamer 

Sremîer préffldent de celle d'Agen, et M. de la Place de celle d'Onéans.. 
(.. Boullanger est procureur-général à Rouen , M. Guillibert à Caen , 
M. Clerc à Besançon , et M.Feuilhade à Bastia. M. de ChâmpralliDs est 
président de chambre à Chrléans, M. Rieussec a Lyon, M. Beigogné fils à 
Âgoi , et M. de Bengy à Bourges. Sont nommés avocata-généraux : à Paru , 
M. des Glajeux.i à Bordeaux, M. Déçrange; à Rinm , M. Colin; k Ly6n, 
M. Nadaua; à Rennes, M. Foocher; à Besançon, M. de Bonnechose; à 
Riom , M. de la Boulie , etc. 

— Le Roi a reçu , le 8 juin , en audience particulière M. le maitpiis de 
Pin8-Monthl^ul , qui a eu l'honneur d'offrir à S. M. un canon fondu sons lé 
règne de Charles VlII, en 1490» et -donné par ce prince à Barthélémy de 
Pins , capitaine des bandes de l'artillerie , en considération de ses services 
militaires. 

— M. Péan de Saint-Gilles , maire du 'f arrondissement de Paris , doyen 
des açens de change , et membre du conseil général des hospices , est mort 
lundi dernier. 

— M. Mimaut , ex-consul-général à Venise, s'embarque à Toulon pour 
aller remplacer à Alexandrie M. Drovetti , qui a demandé à se retirer, et à^ 
qui le vice-roi d'Esypte a fait de riches présens. 

— Le célèbre chimiste sir Humphry-Davy, président de la société royale 
de liondres , est mort le aQ mai, a Genève , d'une attaque d'apoplexie. 

^- L'empereur du Brésil a ouvert , le 2 avril , la session extraordinaire 
de l'assemolée lé^slative. La convocation avoit deux causes, l'arrivée inat- 
tendue des réfîiaiés portugais, et la nécessité de prendre des mesures effi- 
caces pour tirer l'empire brésilien de l'état de.géne et de la grande pénurie 
où ses finances se trouvent réduites. 



( ^iS5 ) 



CHAMBRE BBS PAIAS. 

Le Q , M. 1« gtirdfr-de»-tcttittx a préacvité fkmiNraîets de loi) le pponier 
relatif à rinterpTétatîon de la. loi du Bacrilè^, en ce qui oonoorne Tepplio»' 
tion des peines de la lécidiye à régaiddescnmes et oélite commie aanales 
édifices consacrés au culte ; le second , à la suppression de la peine de mort , 
prononcée comme pane de récidive , dans tout autre cas que le meurtre oonr* 
mis par des condamnés aux travaux forcés à perpétuité. 

Le. ministre des finances a présenté le pn^ de loi relatif à raliénation de 
l'étang de Capestran , et le règlement définitif du budget de 1827, àdopléi 
par la chambre des députés. ' 

3La chambre a voté ensuite sur fensemble du prmet de.loi relatif à l'org»- 
nisatîop des4ribunanx militaires. Ce prc^et a été acbpté à la m^orité de 1 13 
contre 4* 

On a commencé ensuite la.discussion du projet de loi xelaiif 41a refimti 
des anciennes monnoies. 

Le 10 , M. le ministre des finances a présenté le projet de loi rdatif an 
service de9 postes avec TAméricpie et FAn^erre. 

M. le baian.de Bamntea im «on rapport sur ks crédits supplémenlaites 
deï828. -rr- . • 

Une commission, a été nommée pour l'examen des rninets de loi rdatift à 
la librairie et à Timprimerie ; elle est composée de MBf . lesducs de Brissac , 
de Broglie, de Lévis; les comtes de Corbière,. Slmécm ; le marqnb de Mal** 
leville et le baron Portai.* 

La chambre a ensuite adopté, àUsQÎte de quelque >diacus8ion , le projet 
de Ipi sur la ^refonte def ancienne^ monnoies, à la miyorité de 108 contre lai 

lie 1 1 , M. le comte Dam a dévelonpé sa propesttioa vdative aux domai-* 
nés engagés; elle a été prise en considération, après avoir entendu le îni*-' 
nistre des finances et trois orateurs. 

La chambre a ensuite adopté le projet de loi relatif à la concession de la 
Bourse à la ville de Paris. 



CHAMBRE BE8 DÉPUTÉS. 



Le 9 , la délibération continue sur le budget des affaires étrangères. 

M. n» de Beaulieu , après avoir déclaré qu'il rejeteroit toute allocation , 
si nous avions encore le dernier ministère, applaudit. à Texpédition de 
Morée, blâme la foiblesse du cabinet français vis-à-vis de don Miguel, et, 
conseille de brusquer le dénouement de raffaire d'Alger, et d'observer une 
stricte neutralité dans les différens naissans de l'Angleterre et de la Russie. 
M. Laisné de Villevéque voudroit qu'on étendit nos relations avec les ré- 
publiçiues' de l'Amérique. M. Crignon de Montigny pense qu'ou^ devroit 
chcâsir des hommes d'une haute capacité pour les fonctions diploma- 
tiques. 

M. Dcdiwurg croit que le gouvernement a bien feit de ne pas hâter des 
alliances avec les républiques éphémères de l'autre continent : de nom- 
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breiues banqueroutes et une crise financière ont été , en Amjjix^ent , le ré- 
sultat de rcmipressement de Caniûug à aider ces nouveaux Etats. L'orateur 
pense que les sommes conndérables qu'a coûtées l'expédition de Morée eus- 
sent du plutôt être employées à dé^ver les contribuables , dont on prêcbe 
chaque jour les intérêts. Ne valoit-il pas mieux d'ailleurs tourner nos armes 
contre les Etats barbaresquet? M. Duboure ne conçoit pas comment on 
ose appeler une intervention armée pour décider sur les droits de 4a cou- 
roime de Portugal. Une intervention dans une discussion de famille, et 
pour l'interprétation des constitutions d'un autre royaume , seroit un fàr 
cfaeux préoéoent. Serions-nous bien aises par la suite qjae les peuples étran* 
gers en sussent ainsi à notre égard? 

• M. deTracj prétend que l'Eapagne, qui n'est plus que fort peu de 
chose dana le monde , ne devr<Mt plus avoir de prétentions sur ses anciennes 
possesnens d'outre-mer. M. Delaborde pense que les éc<momies sur les af- 
nives étrangères seroient plutôt onéreuses : ainsi, pour n'avoir pas eu de 
représentation en Amérique, on a eu des bàtimens pillés ou insultés ; pour 
avoir mis trop de parcimonie dans l'expédition d'Alger, (hi a un blocus in- 
terminable et fort coûteux. Il termine par des excursions contre l'Espagne 
et le Portuaal, que reproduit ensuite plus amèrement M. Sébastiani , qui 
soutient qir une esapédition contre don Miguel est l'affidre la plus urgente 
du dehors. M. Dupin atné parle encore sur le même sujet; mais il pense, 
eoaao» M> Dubourg , qu'on ne doit pas intervenir dans les affaires des coura 
étraneères j il croit aussi que la France doit rester neutre enti^e la Rus^e et 
l'Angleterre. M. Sâiastiani eombat ces dlfl^rentes opinions. 

La première réduction proposée par la commission r7o,ooo^fr. sur Tad-* 
ninistratîon ^centrale des affaires étnm^ères) est adoptée. La seconde con-^ 
siste à retrancher 121,000 fir. sur le traitement des agens diplomatiques, et 
19,000 fi*, sur celui d^ consuls. M. Gautier vote pour cette réduction , si 
le gouvernement ne veut pas consentir à reconnoltre les nouvelles répu- 
bliques de l'Amérique. M. D. d^Sesmaisons combat la réduction. MM; de 
Traoy et Sepej la Houvent beaucoup trop foible. Elle est adoptée. 

Une autre réduction de 100,000 fr. svtr l'article relatif aux agens en non 
activité, vivement appuyée par M. Etienne, passe éjgalement. Enfi» la 
chambre adopte une réduction de 100,000 fîr. sur les frais de service; une 
autre de 364«ooo fr. sur les indemnité» et dépenses variables , à la sollici- 
tation de MM. Gunin-Gridaine et Etienne (la commission ne proposoit 
que 120,000 fr.) ; et une autre de 100,000 fr. sur les dépenses extraordi- 
naires ou imprévues. 

• M. Cunin-Gridaine demande encore une réduction de 3oo,ooo fr. sur 
les 700,000 fr. alloués pour dépenses secrètes. Get amendement, combattu 

Sar M. Gautier, qui fait observer que de telles dépenses doivent être accor- 
ées de confiance, et par le ministre, et appuyé avec chaleur par M. Pelety 
est rcj^eté. 
Un congé est accordé à M. de Kercaradec. 

Le 10 , la discussion s'ouvre sur le ministère des affaires ecclésiastiques. 

M. de Corcelles voudroit que ce budget décrût successivement jusqu'à 
s'anéantir, parce que les religions doivent trouver des ressources suffisantes 
dans leurs croyances. Une religion dominante ne devroit point exister, se- 
lon lui , dans un gouvernement constitutionnel. Il ne voit pas la nécessite 
non plus de laisser un éyéque à la tête des affaires ecclésiastiques ; et il de- 
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tuande la supproisioii du tnâtement d«s cardinaux , le re^et des !MX>,ooo fr. 
destinés à la maîsoii dea hautes études , et de Taugmentation proposée pour 
les desservana. 

M. révéque daBeaunrais regrette que des paroles d'aigreur et de mécon- 
tentement, ou plutAt des accusations vagues aient été jprokioncées contre 
le dergé. S'il apprenoit ouelques abus^, il ne manauetoit pas de les répri- 
mer. £a paix et rharmome , troublées un moment oans le sanctuaire , sont 
rétablies ; les ordonnances du 16 juin ont reçu leur exécution avec les é^axâs 
et la déférence qui étoient dus aux évéques*, les.écoles ecclésiastiques fleu- 
rissent , et bientôt la maison des hautes études sera en .activité. M. le mi- 
nistre s!attache à prouver que les allocations qu'il demande sont stricte- 
ment indispensables ; que te gouvernement n'a fait qu'accueiUir un vœu 
l^néral, en augmentant un peu le traitement des succursalistes sexagé- 
naires, et celui des vicaires à Soafir. ;. qu'il n'y a point véritablement d« 
cumuldans son administration. Le traitement de M. l'archevêque de Paris 
n'est pas trop élevé , si l'on réfléchit à sa dignité , à la ville qu'il habite , et 
à l'emploi qu'il en fait en grande partie pour les pauvres delà capitale. Un 
seul archevêque jouit, comme pair, d'une pension $ mais il l'avoit avant 
d'être promu au cardinalat; enfin , la somme supplémentaire que reçoivait 
les caniinaux a été ù^é» sous Buonaparte, et leur est nécessaire pour 
aoutenir un tel rang. S. Exe. termine «n montrant les inconvéniens qu'il 
y auroit à mettre les pasteurs à la charge des communes, «t l'utilité d'un 
ministre des afiàires ecclésiastiques. 

M.Cunin-Gridaine ne conçoit pas que, si le clergéétoît en désaccord avec 
le gouvernement, il Caudroit 'encore , comme vient de le dire M. l'évêque de 
Beauvais , lui ménager cette confiance publique sans laqudUe il ne peut 
opérer le bien ni s'acc^uitter de sar divine mission. Il s'élève ensuite contre 
les frais de son adminbtralion et contre l'augmentation demandée pour 
les desservans. 
^ M. le général de Sainte-Marie croitv au contraire , que cette augmenta- 
tion est bien insuffisante, car elle ne met même pas lés desservans au ni- 




hauts dignitaires du clergé. 11 espère, quoi qu'en aii dit le Courrier 
français, que le temps où il ne restera plus de souvenir de notre religion 
gue des tcutleaux et des statues nfarrivera pas (murmures à gauche] ; et 

Sue nous verrons toujours plus d'un guerrier, après avoir vécu comme 
ayard, courir embrasser la croix. Les peuples qui n'ont pas.de prêtres 
sont ordinairement des peuples barbares j c'est Montesquieu Jui-même qui 
l'a dit. 

M. Marschall critique toutes les. parties du bud{2;et en discussion , et 
attaque les ecclésiastiques eux-mêmes., les missions., les donations faites au 
clergé , et co qu'il appelle l'influence d'une congrégation avec laquelle le^ 
ministre négocie au lieu d'agir. Il ne conçoit pas qu il ait fallu consulter le^ 
Pape pour faire exécuter des actes administratifs. Les Jésuites sont cncoro- 
partout, et avec eux les. doctrines ultramontaines 3 les petits séminaires. 
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continuent de recevoir des pennonnaires ; la déclaration de ififii nWj^as 
touecritepor les piofeswiin. 

M. Févéque de Beauvais s'empresse de réfater ces assertions. Il déclare 
que les ordonnances sont exécutées à la lettre, et qu'il n'a point eu recours 
pour cela à l'intervention du saint Siège; le saint Père a seulement été 
consulté pour rassurer la consdehce àt quelques éi^Sques. 

M. de Cacqueray combat les argumens de MM. de CorceDes et Mars- 
chall ; il regrette que Ton Tienne faire à la tribune des déckmations et des 
investigations de joumriistes à ré&ard d'un corps respectable et de ses mo- 
diques éroolumens. A-t-on oublié que l'Etat* s'est emparé de tout le patri- 
moine de l'Eglise? M. Petou prononce encote un discours contre oe 
budget. 

On passe aux articles. Une réduction de aojooa fr. , demandée par M. de 
Gorcelles sur le traitement du ministre , est rejetée. MM. Thenard et Cu<* 
nin-Oridaine en demandent une de 3o,ooo n. sur l'administration cen- 
trale : elle est adoptée , malgré les explications de M. l'évéquede.Beauvais* 
La première section se trouve ainsi réduite'à 340,000 fr. 

Sut la seconde section , relative d'abord aux traitemens des curés , arche- 
vêques et évéques , M. de Ck>rcelles demande une réduction de ii5,ooo fr^ 
M. de Cordoue la voteroit, si elle pouvoit accroître d'autant la section 
suivante ; mais comme les prélats sont les bienfaiteurs des pauvres , il dénre 
qu'on maintienne l'allocation. M. de Montbel montre la- nécessité de con- 
server le traitement des évéques, et surtout celui des cardinaux , qui peu'^ 
vent servir les intérêts de la France aux élections du conclave. Il combat 
aussi le système de M. de Corcelles , qui tendrait à méconnoltre l'article 4 
de la Charte, qui déclare le catholicisme relieion de l'Etat. La rdigon est 
le premier boom des peuples; et comment vienlK)n prêcher l'indifférence 
pour elle? 

M. Thil entre dans les détails les plus minutieux pour prouver la néces- 
sité de la réduction ; il attaque feurtout les ap n o inl einens do srand-aum^- 
nierw M. le ministre de l'intérieur lui répond sur la prétendue illégalité 
d'an vote pour l'église de Saint-Ai^an. 

A la suite de quelques explications de M. l'abbé de la Chapelle, com- 
missaire du Boi , la râûction est rejelée pa^ les deux sections de la droite et 
one partie du eentre gauche. 

Les 26,796,500 fr. formant la seconde subdivision , et destinés au clerffé 
paroissial et aux membres desdiapitres, sont cpcore l'objet d'une proposi- 
tion de réduction de 976,600 fr. par MM. Cunin-Gridaine et de Corcelles. 
M. de Martignac s'en étonne , d'autant plus que l'on a toujours demandé à 
la chambre cette augmentation pour les prêtres des campagnes. 

M. Dupin atné se livre à de nouvelles attaques contre le clergé , et la dis- 
cussion prend alors un tel caractère d'aigreur, que M. de Martignac se plaint 
avec émotion que l'on marche yéritablement à l'anarchie. 

La réduction est rejetée, après avoir entendu encore M. de la Chapelle , 
M. l'évêque de Beauvais, M. Cunin-Gridaine et le rapporteur. 

Le 11, on achève le budget des affaires ecclésiastiques. La troisième sec- 
tion porte 2,600,000 francs pour l'instruction ecclésiastique. M. Duvergier 
de Hauranne , comme membre du conseil-général de la Seine-Inférieure , 
justifie l'allocation que fait ce conseil aux grands-vicaires et aux petits sémi- 
naires. M. Thil ne voit pas la nécessité aune maison de hautes études^ 
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M. de CoTodleB demande la suppression des 200,000 fr. qui y sont relatifs* 
Cette réduction, appuyée par M. Marschall, et combattue par M. Dutertre et 
par If. Févéque de fteawiyais , est rejetée. 

La quatrième-section, comprenant 3,34o,ooo fr. pour les dépenses diocé- 
saines, est adoptée, sans s^arréter à une réduction de 40,000 fr. qu'y propor 
soit M. de Coroelles. La chambre adopte également la cinquième section- re~ 
Ifltiveaux secours, et montante 2,4Bo,ooo nr., et la sixième allouant 33â,ooa 
pour le chapitre royal de Saint-Denis et les dépenses, diverses, tlue rédnc- 
tîmi dé 400,000 fr., proposée sur ce dernier objet par M. de Corcélles, a été 
içqetée, ainsi qu'une réduction de 70,000 fr. que demandoit M. Gunin- 
Gridainé sur les secours extraordinaires à des séminaires, et qui a été com- 
battue par MM. l'abbé de la Chapelle , de Moaiiles et de la Boulaye. 

On passe au ministère de Pinstruction publique. M. de TEpine , dans uK 



discours saee et mesuré , après avoir fait sentiritoute Finfluence qui résulte 
de Péducation donnée à la jeunesse, se plaint de ce que l'instruction est 
maintenant purement matérielle et mécanique. Si on vouloit une instruc- 
tion religieuse, on n'écarteroit pas les professeurs dont les principes sont 
chrétiens. On y appelleroit des congrégations de prêtres vertueux et savans, 
et on laisseroit la surveillance des instituteurs aux pasteurs. Au contraire, si 
des chaires viennent à vaquer, on les donne à des écrivains qui se sont si- 
gnalés par leurs doctrines dangereuses. On accueiUe toutes les innovations 
que le parti cherche k introduire, pour détruire peu à peu la religion. On 
va' jusqu*à sommer des évéques et des ministres du Boi de déclarer s'ils con- 
sultent le chef de l'Eglise. On laisse professer publiquement l'athéisme et le 
protestantisme par les journaux. Tant qu'on ne sera pas revenu à un meil- 
leur ordre de choses , M. de l'Epine votera le rejet de ce chapitre. 

M. le ministre de l'instruction publique proteste de son attachement à la 
foi durétienne , et est affligé des reprocnes qui viennent de lui être adres- 
sés. Il cherche à les réfuter successivement^ et à justifier .tout le système ac- 
tuel d'boBtnKition. M. de Conny s^élève contre la concentration de l'instruc- 
tûtt dand uH corps unique , encore empreint du pouvoir despotique qui le 
créa, et se demande comment la liberté , si bien prônée en France, est ob- 
servée , lorsqu'il faut que des milliers de Français aillent recevoir sur le sol 
étranger une éducation qui leur est refusée sur le sol natal. Il se plaint de 
ce que cette instruction primaire, dont on parle tant, n'a plus la religion 
peur base , et gémit des résultats qu'entraîneront les nouvelles doctrines.- 
MM. de Sades et Ch. Dupin défendent llJniverrîté. M. Bodct recommande 
l'enseignement mutuel. 

Ia commission pronose une réduction de 20,000 fr. sur les collèges royaux 
et les bourses. M. de Sainte-Marie fait observer que la plus grande partie des 




Duver^er de Hauranne et Aug. Perrier deman- 
dent que ces dépenses soient produites à l'avenir. M. de Vatimesnil le pro- 
met. La réduction est adoptée. 

La section suivante, accordant 3oo,ooo fr. pour encouragement à l'in- 
struction primaire, passe également, à la suite de quelques paroles de, 
MM. Petou et Temaux, en faveur de cet objet. Enfin la chambre adopte, 
sans discussion , les autres sections de ce ministère , et le budget de l'Uni- 
vcnité , montant à 3,4^9,000 fr. 
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tJn homme d'uD nom illustre est mort à Paiis k dBmancfae 3i imi : c'est 
le prince Louis de Hohenlohe , pair et maiéchal de France. II étoit né le 
18 août 1765 , de^ la branche des prince» de Hohenlohe-Waklembourg- 
Barstenstein , qui iouissoient d'une prinâpaoté en Allemagne. Les princes 
Louis et Charles de Hohenlohe montrèrent cependant toute la réyolntion, 
un vif intérêt pour nos princes et pour les émisés; ib levèrent des régi- 
mens et se joignirent à Tannée de Qmdé. Le prmce Louis refusa les ofires 
de Buona] 
royaume 
Eni8i5, 

ville pour sa résidence, et le nomma lieutenant-général et colonel de la 
lé^on étrangère. Le roi régnant Ta fait pair et maréchal dé France. 

Le prince de Hohenlohe et sa femme , née princesse de Salm-Salm , d&- 
meuroient à Lunéville, et s'y faisoientiaimer par leur affabilité et leur gé- 
nérosité : ils étoient à la tête des bonnes œuvres , et donnoient l'exemple de 
la piété. Le prince remplissoit tous ses devoirs de religion; sa loyauté , s^ 
fermeté de principes , la noblesse de son caractère , son attachement à la 
France , tout lui donnoit des droits à l'estime de tous ceux qui l'appro- 
choient. Dès qu'il se sentit malade, il £t appeler son confesseur, et il est 
mort dans de vifs sentimens de religion. Ses obsèques ont eu lieu le jeudi 
^ juin, à Saint-Thomas-d' Aquin , avec une grande pompe. Toute l'édUse 
etoit tendue de noir. Plusieurs.évêques , des ministres , des officiers-eené- 
nmx , et un grand nombre de personnes de distinction, assistoient à la cé- 
rémonie. On assure que c'est le Roi <pi en a fait les frais. Le corps du 
piince a été porté au Mont-Valérien , ou il a souhaité être enterré. M. l'é-'. 
vêque de Nanci l'y a conduit. Le cœur sera envoyé à Lnnéville , pour y être 
déposé à côté des restes de la princesse de Hohenlohe , morte il y a quelqueji 
années. 



Du setd snoyen de sortir de la crise actuelle, par M. Cottu , conseiller à la 

cour loyale de Paris ; in-S**. 

On ne dira pas de ce dernier écrit de M. Cottu ce qu'on disoit des der- 
nières homélies de l'archevêque de Grenade, auxqueUes on reprochoit 
d'aller toujours en se refroidissant ; au contraire , plus nous approchons de 
la crise qui menace de nous emporter , plussa verve augmente de chaleur. ' 
De sorte qu'on peut prévoir que son prochain ouvrage sera excessivement 

chaud. 

Nous n'attachons pas beaucoup d'importance à examiner les moyens que 
Fauteur indique pour sauver la monarchie ; car, s'ils sont mauvais , à quoi 
cela serviroit-il? et s'ils sont bons , pouvons-nous espérer de les voir adop- 
tés , surtout s'ils demaudoient un peu de fermeté et de vigueur? Bornons- 
nous donc à citer le passage de la brochure de M. Cottu , qui explique le 
mieux , selon nous , les vues qu'il propose ^otfr sortir de la crise aetueUe, 
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ce Le snjrstème électoral» dit-n, ne peut remplir son but qu'autant qn*\t 
sera fondé sur une large aristocratie territoriale et héréditaire, intéressée par 
ses privilèges au maintien de la monarchie, telle que la Charte Va étabue. 
Autrement, cette Charte, à laquelle les libéraux se prétendent si dévoués , 
ne sera bientôt plus qu'un être de raison , un mot vide de sens positif, signi- 
fiant chaque jour une chose différente, et destiné enfin à signifier la répu- 
blique. » 

On devine, par cette citation, que Tauteur attribue principalement nos 
-souffirances et nos dangers présens aux vices de notre système électoral, et 
qu'il en propose un autre pour y remédier. ^ ^ 

Tout en reconnoissant la force de raison qui domine dans son écrit, la 
ftaissance des motifs qu'il allègue, et la vigueur franche avec laquelle il 
aborde la faction révolutionnaire , nous sommes obligé de lui reprocher un 
eenre d'inconséquence et de tergiversation qu'on n'aime point à rencontrer 
oans un homme de son caractère et de son talent. 

Qui le croiroii? M. Cottu convient lui-même qu'on l'appelte Vhomme 
des opinions contraires} il sait que c'est à ce titre que les libéraux le mau*- 
tdissent, et que les royalistes espèrent le garder, et cependant il ne veut 
point-qu'on lis- prenne pour un converti ; il s'en défend tant qu'il peut, et 
comme pour faire la part du diable, il déclare s'en tenir à ce qu'u a écrit 
antérieurement contre la dangereuse influence et l'esprit de domination du 
<ïlergé. 

En Cela , nous estimons qu'il a tort de plus d'une manière ; d'abord parce 
t[ue sbn vaisseau est brûlé, entièrement brûlé aux yeux de ses ennemis, et 
que le cerh^re qui garde le seuil des jacobins ne se laissera jamais endormir 
avec d'attssi'petits gâteaux qiie celui-là. Ensuite M. Cottu a trop d'esprXt 
pour ne pas comprendre que le plus mauvais moyen de se fortifier est de 
S^isoler^ de faire coips à part , et de diviser le royaïispe en catégories^ A, ^ 
moins de se sentir des forces de reste , il n'y a rien à mépriser entre gens de 
la même cause et de la même famille. C'est très-mal entendre ses affaires^ 
que de vouloir être royaliste^ sans le clergé de France , et se priver ainsi 
gratuitement d'Un secours qui ne peut rien gâter. Quand ce même cleros 
n*auroit à mettre ^ue son prppre poids dans la balance ; quand il n'aunut 
aucune action , m aucun ascendant extérieur sur les gens de bien qui ont 
confiance en ses conseils, en ses principes et en ses sentimcns de fidélité 
ne seroit-ce point le cas de dire : Prenez toi\jours, abondance de biens ne 
tiuit pas ? 

Il est d'autant plus singulier que M. Cottu ne raisonne pas ainsi , qu'il 
admire comme une espèce de chef-d'œuvre la force d'organisation des jaco- 
bins, dont tous les calculs sont précisément fondés sur la science de l'union. 
C'est , en efièt , par là c[ue leur petit gouvernement se fortifie et prospère ; 
c'est parce que leurs haines sont compactes comme leurs sympathies , qu'ils 
sont parvenus à nous reprendre tant de terrain. Mais aussi , avez-vous jamais 
ouï dire qu'ils aietot dédaigné un mauvais sentiment, abandonné un fi'ère 
pervers , négligé une fidélité révolutionnaire ? Non ,^tout ce qui est ennemi 
ae la reli^on et de la royauté leur est précieux , et ils savent le garder. La 
révolution a ims. quelques mauvais prêtres à leur disposition; voyez avec 
quel soin ils les ménagent. Certainement ils attachent plus d'importance à 
n'en pas perdre un seul, cpe M. Cottu n'en attache, pour le biende sa cause. 



( i6o) 




qu on ne puisse attaquer 
sein de détnure l'autre ; )» ils ne aongeroient pat à mettre la chose en ques- 
tion , ou , s^Us Y song^ient , ils s'en jzardinroient bien, La preuve qu ils sont 
knn de penser là-dessus comme M. Cottu, c'est qu'ils donneroient tout au 
monde pour voir anéantir la précieuse et fidèle portion de royalistes qu'il 
est si disposé à leur donner pour rien* B. 



Nous trouvons , dans la Feuiile de la Guyamw, qui s'imprime à Gayenne , 
un discours de M. Vidal de Lineendes, procureur- |^neral par intérim, 

Kur la rentrée de la cour royale , le 5 janvier dernier . Le discours roule sur 
vertus nécessaires au magistrat. Les principes et les senûmens que l'ora- 
teur y développe lui font d'autant plus d'honneur , qu'on ne pourra le 
soupçonner de tenir ce langage par des motifs humains , et pour se ménager 
les Ëiveurs des distributeurs des eràces. On sait trop que ce n'est pas là le 
moyen aujourd'hui de faire son chemin. Nous citerons ce que H. Vidal dit 
sur l'article le plus important : 

«D'abord le magistrat doit ébre reUgieux ; la religion est la règle univei^ 
selle. Malheur au lé^slateur qui diroit, au magistrat qui penseroit que la 
loi doit être athée ! Sans morale point de société, sans religion point de mo- 
rale; car la morale est fondée sur la croyance d'un Dieu et d'une autre vie; 
édifiée autrement , elle n'a point de sanction. 

9 Dédaigner donc la rehâon, ce seroit conduire à l'anéantissement des 
kÂs et au désordre de la société. Le ma^strat qui n'auroit j>a8 de religion 
B'auix>it plus aucun frein ; l'iniquité de ses actes ne s'arréteroit plus, pourvu 
qu'elle fut secrète. 

» Ah! ce n'est pas seulement 
troubler et confondre le coupab 
que Fimase sacrée du Fils de Dieu a été placée 
justice. Eue a été attachée au-dessus de la tête des ma^strats, pour leur rap- 
peler que la religion doit être leur guide , que , sans elle, la loi ne seroit qu'un 
yain mot; qu'ils rendront compte des mouvemens les plus secrets qui 
auront dicté leurs sentences, et qu'il est un souverain awitre qui jugera 
leurs acUons à leur tour au-delà du tombeau. 

» Le magistrat doit être ensuite dévoué à son Boi et à sa patrie. Appelé à 
la défendre et à b servir avec le glaive et la balance de la justice, quelle 
ealanûté, si ses arrêts, inspirés par l'écrit de parti , secondoient la rage des 
factions!.. » 




J^guoMb, Tiïftim it Ckre. 
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Ditcaursde M^ del'Epintdanalasiancedu 11 juin 
da budget de l'instruction publique. 

Koa» lUai piDptnioiU d'abord de dataOer quelqaM exUaiu 
pour suppléer à U tris-cOarte AUslfte <)Ui ae trouToit dati» 1 
naDténi; maûil nouia paru al solide, ai jadicieui, si aaee, 
TDiU pQ nous dfcldsr Â en rien i^Uancher. Le zèle iJuiTa 
que prdseate l'auteui, le» craîntca qu'il lUanlfegte, lUrtoV 
profond dd Teli^Dn qui ^ domine, tout read ce diacoura iligiic u elfe re- 
«u^Ui en entier danï ce joutnal. Nous Veouna de Voir uncWillcqui^au- 
trettûa, soutenoit lés princl[ies les plus sains en religion et en littérature i 
-dérelopper loneuement ce ajitiOïe , qu'il faut iaûler la reUgiOn de l'inslruc' 
tion, comme ai te chri^ahisiue étoit un MUsoit riéîlli et usé, et qu'il ne 
fut plut digne de présider à nos destinées. Voilà jusqu'Où s'égaie aujouiv- 
dliai l'oreueil de quelques politiques eilivfés de leurs idées de liberté, 
(indépendance et de civilisation. Le discours de M. de l'Epine répond àcoa 
théoriea ioMniéei , ai cruellement démentieB par une cipérîence de ^o an- 
nées, en attendant, peut-être, une eipénence non moins terrible. 

a L«a ro^leurea cboaea ont leura înconvénlen» et leura vices : l'injtruc- 
tion n'est ptûnt exempte de cette destinée commune ; k c6té dea plus grands 
avont^Ci et des pljn nobles jouissances , elle porte iOuTËnt des fruits amers 
M millusans, de sorte qu'on pourrait lui appliquer ce qu'un ancien philo- 
sophe disoit de rinatiument de la parole , lequel étoil;, à sOn avis, ce que 
l'on connoiasoitde mùlleur et de plus mauvais. Cette définition , Messieurs, 
, je l'adopteroîa volontiers pour le sujet que je viens lïailer, car elle s'a 
on ne peut mieux avec ma manière de voir sur l'instruction : chose c 



peut mieui avec ma manière de voir sur l'instruction : chose parfaite 

ausai, quand on soit en préparer les bous efiéts^ mais déteatable, quand ou 
rabandonne au dér^lcment des esprits et au libre arbitre îles opinions in - 
sensées { chose excelleute, quand on a lesoindelafairetOUi'neiau proGtdc 
la morale et delà roligion, mais pernicieuse, quand on ne prenJaucune 
précaution pour l'empêcher de produire le mépris de la vieille sagesse et la 
corruption des idées) enfin, chose honorable poUr les peuples et salutaire 
pour les gouvememens, lorsqu'elle sert ï diriger toutes les intelligéncea 
Tcra le bien jiublic , à régler les devoirs et l'obéissance , A tnaintenir les 
croyances religieuses et les harmonies sodalet, mais chose funeste, lors- 
qu'elle n'apprend qu'à remplir le moude de dispiUes et d'erreurs, de troubles 
etd'^tBbDUt, de déairs effrénés et de folles ambitions, 

_ 1 — : u — :.„_ — — —depouvoirdéciderceqUenouSdevooadefàveur 
.iffau'"--— ' --^- ,,.... 



on publique , if faut d'abonf examiner k laquelle de ces deux 
«spèe«sdle*ppartient; si ellepromet plus d'avantages que d'inconvéniens, 
phiB de satis&câoN que de remets, plus dégages de ropm que de chancss 

Tome LX. L'Ami de la Religion et du Roi. L 
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d'anarchie , plus de bon ordre social que de désordre et de corruption. Pour 
régler mon jugemait là-deisu| /je ùi obftAois qja*\ih p6ifet ésaettM à yérv- 
fier, c*eBt de savoir si elle est purement mécanique, comme celle qu'on 
donne aux animaux savaui , ou religieuse , comme celle qu'on doit donner 
aux hommes , ckmt on T^ut faire des étoed lAoraul. Tout réside pour moi 
dans cette question , et remarquez bien^, je vous prie, qu'il n'entre aucune- 
ment dans ma pensée de vouloir faire ici le procès à l'instruction. Becounot- 
tre qu'elle est t)onne de sa nature , c'est dire Sssez qu'il faut la garder; mais 




guerre que j( 

j^int de mal :' seulement je demande qu'elle n'en fasse.pas noiTplus , et qufi, 
si elle a des aangers, comme je le disois tout àTiieurè; on tache d'j dpp^pFr 
ter du remède^ Or, ce remèoe est tout trouvé^ Messieurs, .ist ce n^çi^.|Kls 
moi qui ai le mérite de l'avoir découyert. Il nous Cst transinis par )a Sfg4^ 
de nos ancêtres, et garanti par l'expérience dès siècles^ tl a ireussia ^ies 
les sociétés humaines ,. à tous les peuples, anciens et hiodenies qiii Vovit eoK- 
plojé, etje lie crains pas d^îyoutermi'il n'y aura jamais de surêt^ aura)»le 
pOQY- fés Etats qui te mépriseront, vous comprenez d'av^nc^ que je vo^x 
parler dé la nécessité d'introduire la religion dans nnstrûction , et dedobjter 
hînsi, au fragile ouvrage de nos mains, une amé qui puisse en régler. l'ûs^gtt 
qui puisse ïe tourner vers uii but de 'gloire et d'utilité^puolique. 

» diins doute ^ vous êtes tous convaincus comme mot /Messieurs, que ce 
genre d'instruction *esl le seul qui n'ait pas les inconvéaiens que j'ai signa- 



dléô connoissahces plus ou moins bornées de la multitude. ... 

. » Est-ce là néanmoins le but vers lequel nous sommés conduits par titm 
mobiles systèmes d'instruction publique, par la pensée, éternellement y a- 
riable des administrations qui se succèdent , et surtout par cet esprit de çon- 




» Pour expliquer sans déguisement ce que j'entends ^ Messieurs, je vour 
drois quo', dans un pays ou l'on reconnoit unjs religion de l'Etat , on i-e- 
connut aussi, non par des paroles, mais par des effets, la nécessité <i*une 
instruction religieuse, et je ne me usure pas que la où trente millioas 
d'hommes appartiennent au cîilte càuiolique, par leur origine, par leurs 
sentimens et leurs croyances, on puisse les dispe^^er, que dis-je^ Iss em- 
pêcher de lui appartenir de mêoié par l'éducation^ Cependant u me paroU 
évident qu'on travaille à d^ager l'instruction publique de la religion, à 
rompre l«s antiques Uens quiles unissent , à les isp)er autant qju'onle p^t, 
afin d'être ensuite plus à l'aise vis-t-à- vis de ccUe dçs'deux qu'^n SQnge à 
faire disparottre. ' , .... . i •• . < 

j>En effet î Mes^eurs, remarquez bien ce aiii se ^assé, et vous verrez 

2u'il ne s'a^t pas seulement d'une instruction aissidente qu^ cherche àpro- 
ter de nos libertés constltntionnielles pour s^établîr à part dans ison indé- 
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|pfBdance,inaU d'une âiatniGtioB ambitieuse, qui veut toute la place pour 
eUe seule, <mi ne se contente pas comme nous d'un côté droit ou d'un e6té 
-gan(}be,'mai8 qui eodge que tout lui soit litre, depuis la modeste écq^é de 
campagne jusqu'aux phis hautes chaires du collège de France. 

» Oui, sans dowte, dira-t-on , cette pensée d'usuipation et d'envahisse- 
neni total se révèle bien de tons côtra ; mais le gouvernement n'est pas 
asteE ennemi de lui>m)èmepoar n'en point modéter les effets, par l'influence 
que le despotisme des factions pourra lui laisser. 

» Je ne veux pomt , Messieurs , attribuer facilement aux ministres <]u 
Roi des intentions indignes de la noble tâche qu'ils ont à remplir ; mais , 
comme nous vivons mallieureusement dans un temps où les intentions ne 
sufiisent pas pour sauver les Etats , c'est aux faits et aux actes que je m'a*^ 
dwsae*pour savoir ce <que j'ai à espérer ou à craindre. Voirons donc ce qui 
peut me nssurer sur les points que je reganle comme décisifs , en bien ou 
en mal, pour l'instruction publique. La veut-on religieuse, ou la veut-on 
mH«mént*mécaniqae et 'matérielle? Pour répondre à cette question, il ne 
BiUt que des ^ux et du bon sens. 

» 81 on la véutTeKgieuse, on «uni grand s(Hn d'y faire intervenir, surtout 
dans lies catnpagnes, la salutaire influence des pnsteurs, qui ont, de temps 
immémorial^ formé avec suecès les mœurs de la jeunesse , et dont le peupfle 
estaocoatuikM& à respecter les vertus et l'autorité. A plus foite raison , rils 
wmt d^en possession d^ cette surveillance, de cette magistrature sacrée , 
<m se ^^rdera bien dé tableur enlever. 

» Si on la veut religieuse , et qu'il existe des établisscmens renominét 
précisément pour 4îe graire d'instruction, destinés «pédalement à faire revi- 
Tre lies -amnes -études et Féducation chrétienne , à réparer les ravages de l'im- 
moralxCé révolutionnaire, à ranimer les principes éteints ou affoiblis'par.la 
licence , on né manquera pas de seconder leurs eflforts par de glorieux en^ 
couragemens , et de mettre à profit des ressources devenues si précieuses 
dans ces temps de vertige et d'égarement. 

» Si on la veut religieuse , et qu'il se rencontre quelque part des <iongré- 
gâtions de prêtres à la ibis vertueux et savans, reconnus et proclamés comme 
tels, non-seulement à cette tribune, mais par tous les organes catholiques 
du >TO]raume, on s'empressera de les rechercher et dé les accueillir ; on n'ë-^ 
pargnera'rien pour procurer à la jeunesse des maîtres si utiles, si propres à 
(s retirer des mauvaises voies où ia' licence de nos jours a pu l'entraîner. 

» Si on la veut reli^euse, et que la haute direction de l'enseignement se 
f nmv« dans des mains dignes dé la confiance publique ; si les hommes qui 
-en sopit chargés appartiennent par leur état , leur caractère et leurs mëéurs, 
à ce qu'il y a de plus pur dans le sacerdoce divin, on attachera le plus grand 
prix a les conserver 3 on écoutera leurs conseils , on les entourera de faveur 
tst de considération. 

o» Enfin si on la veut religieuse, et qu't)n ait à sa disposition une classé 
particulière d'ecclésiastiques que le talent de la parole, comme la sainteté de 
'Irar vie, rendent proptesi à ramener le peuple aux mœurs chrétiennes, à 
'l'esprit de sagesse, a ramour de l'ordre, on profitera de leur zèle et de leur 
>dévt»ûment pour entretenir et fr^ilifier par leurs leçons évangéliques les 
germes de bien i|uela prcjBièreinstYuotion de l'école aura faitéciore. 

» Voilà , Messieurs , à quels signes je serai toujours prêt à reconnoHnedes 
dispositions ïavoral^les à Ptnstructidn religieuse ; mais si je voulois Savoir 

L 2 
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s'il existe de$ dispositions contraires, voici à quels autres signes je. m'en 
aperceyiois. 

D Xas principales fonctions de renseignement seront retirées , autant que 
possible, aux nommes que l'impiété signale comme trop chrétiens, comme 
trop attachés aux vieux systèmes d'instruction religieuse/ On cherchera 
mille prétextes pour se passer d'eux, pour les admettre à la retraite de gré 
ou de force, pour les faire voyager au loin , et les empêcher ainsi de blesser 
les vues trop délicates. 

» On fera vaquer des chaires de professeurs , et même on en créera de 
nouvelles , mais ce sera pour les donner aux plus notables adversaires de 
l'instruction chrétienne, aux écrivains qui auront fait leurs preuves dans 
ce génie d'opposition et d'hostilité. 

y> On fermera, on di^rsera des collèges , plutât ^ue de laisser un prw-» 
cipe de conscience et de religion triompher d'un vam caprice ou d'un en-»* 
têtement insensé. 

» Dans le choix du personnel de Finstruction , cm aura une prédilection 
marquée pour les hommes qui ont peu ou point de religion , et les autres 
seront repoussés comme. des hommes de contradiction > qui retarderoient 
les progrès des lumières et la marche du siècle ; de même , dans le choix dès 
doctrines et des systèmes , on ne s'attachera qu'à répondre aux exigences dé 
l'esprit d'innovation , sans écouter les vœux des gens de bien et des sages. ■ 

» S'il arrive qu'un mode d'enseignement soit demandé par toutes les 
classes catholiques delà société, et un autre par tous les écrivains antireli^ 
gieux du royaume , c'est à ces derniers qu'on donnera satisfaction. 

» Enfin s'il y a débat sur la manière d'entendre l'instruction publiique ; 
si les uns y veulent de la morale et du christianisme , tandis que les antres 
n'y voudront que de la fermentation et de la licence, ceux-ci trouveront 
dtt ministres qui céderont à leurs e£Ebrts , et , le dirai-je , plutôt encore par 
^mpathie que par foiblesse ; car ils sauront bien être torts et sourds quand 
il s'agira de résister aux pères de familles , qui les conjureront d'être seules 
ment aussi favorables au bien qu'au mal. 

. » Ainsi , Messieurs , voilà deux sortes d'indices qui peuvent voils aider à 
découvrir si le système d'instruction publique d'aujourd'hui incline vers la 
religicm ou vers l'irréli^on , et si cette dermère supposition est une réalité , 
comment ne pas être frappé du sort qui menace l'enseignement religieux, 
lorsqu'en même temps la religion elle-même est menacée dans son ensem- 
ble , menacée dans son existence ? 

» Ici , je poursuis mon raisonnement, et je me demande à quek sipies on 
devra reconnoltve aussi l'intention de la détruire, et de faire ainsi disparot- 
ire avec le temps la partie qui nous occupe dans ce moment. 

3» Or, les voici. Messieurs, ces signes nmeste», les. voici tels que je mêles 
représente. S'ils ne sont point encore manifestés , tant mieux , il nous res- 
tera l'espérance; mais dans ma supposition, il arrivera quelque chose de 
pareil à ce que je vais dire. 

» On verra une foule d'esmits malfaisans occupés à détourner contre la 
religion le sens naturel de la Charte et de la lé^slation ; on leur permettra 
de fouiller les terribles arsenaux de la Ckmvention et du Directoire, pour 
venir l'accabler avec les vieilles armes de ces temps de douleur et de persé- 
cution. 

» On ^richira la liberté intUtiduelle du droit de poursuivre, par des 
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dtions ]îriyées, le sacerdoce catholique et la religion dé TÈtat , et au mi^ 
lieu de ce désordre , on aura soin d'oublier les leçons du passé , pour la plus 
grande commodité de ceux cjui voudront le recommencer. 

»Tout sera attaqué, rensé, non -seulement dans le mode d*existence 
temporelle du clergé , mais jusque cbns sa discipline et son administration 
spirituelle ; on le harcellera de toutes les manières , on Tabreuvera de re-' 
proches, on multipliera, on aggravera continuellement les tristes condi- 
tions de son «xistence , et, chaque année , on teviendra mesurer la durée de 
sa vie. 

ce On proposera des enquêtes pour faire examiner si Finstruction publi- 
que n'échappe pas de quelque côté aux investigations et a la persécution ; 
on voudra savoir ce qui se passe dims le for intérieur de l'enseignement 
ecclésiastique ; on sommera des évéques, des ministres du Roi , de déclarer 
s'ils n'ont paa commis le crime énorme de consulter le chef de l'Eglise sur 
quelques points de- conscience , sur quelques difficultés de position. Tandis 
(]ue les uns travailleront ainsi à rompre le premier lien delà hiérarchie re- 
hgieuse entre le souverain pontife et les évéoues , d'auti-es chercheront à 
rompre le second entre les évéques et le clergé ae leur obéissance, on tâcherai 
de séduire celui-ci par des idées d'indépendance qui n'ont jamais approché 
de kii: Pour opérer la désunion et la mésintelligence, on affectera de le 
plaindre d'être trop pauvre , tandis que ses supérieurs sont trop riches; trop 
dépendant , tandis qu'ils sont trop ses maîtres. 

t> Enfin , Messieurs, l'esprit de controverse deviendra si entreprenant, il 
voudra se mêler de tant de choses dans le gouvernement spirituel de l'E- 
glise, il atta(}uera tant d'existences légitimes , tant d'écoles ecclésiastiques, 
tant d'établissemens et d'institutions religieuses , qu'un ministre dq Roi 
sera obligé de sortir de son caractère pour oser vous dire : « Cette chambre 
» est réunie pour discuter des matières législatives, et non pour s'occuper 
» de questions qui tiennent à la foi et aux croyances religieuses. » 

y> 3ren suis bien convaincu, Messieurs, voilà une partie des choses qui 
arriveront quand nous serons à la veille de voir pénr en France, dans le 
même nauiragé , et l'instruction chrétienne et le chrisitianisme lui- 
même. 

» D'un autre côté , Messieurs , on laissera professer publiquement l'a- 
théisme par des journaux étonnés peut-être eux-mêmes de leur impunité. 
Ailleurs on entendra des écrivains , non moins détestables, annoncer avec 
une joie infernale que, sur trente millions de Français , il en faut mainte- 
nant compter vingt-neuf qui abjurent le baptême clans leur cœur aussitôt 
que la raijwn vient à les éclairer ; et pour ajouter encore un degré d'épou- 
vante à ces signes funestes, on pul)li^a hautement que le Fils dç Q^eu a 
mérité. )e supplice qu'il a subi sur la croix; on entreprendra de faire enre- 
gistrer en france , comme légale et juste , la sentence de mort du Sauveur 
au. monde ; on trouvera des complices pour applaudir à cette audace , et pas 
un juge pour les pupir ! 

<c Oui , Messieurs , telles sont les marques auxxjuelles vous reconnoitrez 
une guerre entreprise à la fois et contre l'instruction religieuse et contre la 
religion elle-même. Mais du moins , si un ou plusieurs ministres partici- 
pent à ces actes de foiblesse ou d'indifférence , auront-ils la nécessité pour 
excuse et leur propre repos pour perspective? Non , Messieurs, mille fois 
pqn. Bien loin que l'état de la France leur impose cette obligation , tout se 
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réunira pour râisUr à ces oeuTros d^ diaathiùoiài A TexKepliMKlfSt^paifdlto 




dauf les mcMpn otdaos lé$ habitudes do peuple des campagneSiv Sans dont» 
on parviendra X comnie on parott le désirer, à établir là (Hscorde dans tont^ 
les communes i\m royaume t pfurce que, grâce à notre 9Cmu» administne' 
tive et à notre sagesse, choque village a maintenant le bonbeiir dp poir« 
séder un parti d^opposition plus ou moins puissant. Mais on ne viÔMlia 
point à bout de détruire fu .matière d'instruction cette prédilection et 
cette confiance qui ramène presqtfB tçut an conseil et àla dîrectiOQ desrpose 
teurs qui savent gouverner sagement leurs paroissiens. 

» Il est bien vrai encore que cette cbambre retmstîva souyenjb du ktw% 
des pétitions et des gueipres intestinesi, que notie ayfltèmed'imtruction im-^ 




permet 

prit du peuple des campagpos le leur défend y sous peine de mounir de 
nûm. 

» Ainsi, Messieurs, tout ce cme le ministre qui dirige l'Université a fait 
ou pourra faire pour détacher rinstruction puplique de son arbre de vîei 
nVt point une nécessité, mais un contre-sens : cela est si vrai que. partout 
où ses actes poiterpnt le fruit, qui est en eax, il y aura nécessairement 
trouble et discorde, et qu'aucune instruction n'est à espérer que là oir L'etr 
prit funeste qui les a dictés se trouvera corrigé par l'inilnence de l'esprit re- 
tagieuz. 

» Jusqu'à ce qu'il me soit démontré. Messieurs, que dons. la théorie et 
la pratique , que-dans les cho^s et les personnes , on est .revenu au, pâncipe 
qui fait )a vie des Et^ts , cooyme Français et comme chrétwn , je voterai 
cqnti^ le budget de Tinstmction publique. » 



NOUVELLES ECCI^IASTIQUBS. 



• RoMB. A roccasioii de la cérémonie dti Possesso, «jiii a 
éM lieu lé 24 mai , à Saint-Jeannie-LatrayiL, ,et dont nous 
parlerons plus tard , M. le cardinal Albapi, secrétaire, dfltat^ 
a publié plusieurs mesures prises pai* le saint .Pèi;e en fa- 
veur des malheureux, des arts, de l'industrie et du eôuir- 
merce Un*capital sera assigné par le trésorier-général pour 
les paroisses pauvres ou situées su,r les nionta^nes. A Kome, 
il y aura un fonds de 1800 écus pour ifaire aes pensions à 
des artistes qui en seront jugés dignes par racadémie de Sc- 
Luc. Le trésorier-général est chargé de dresser un nouveau 
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tpr^f 4ef , 4w?^«ft ^n IWPPrt, ^Y^ ies , hçftoÂifif A^ -, VJBtat et 
«reo les, ç(ipuye?i«às de J i](^DSpri« »%'à\K cpi^^ierçç., |}:pri9r 
po^ieira. le^ isoipy^s d'établir ^n^ lesi pi^oyioç^s des .ma^ojLUai^ 
tureç pour.^es objets 4^ com9QwinatM>n les plus nëçe^iSAie^^ 
^^ Rrppi^^^ des pris^ pour e;4<H>ui*agev et am^lioreF le sqûi 
âe§ X)q&tJ2^u^,i et ppur favoriser des nouy elles plantatioi^a 
d oliviers. 

"^^he ^ mai, M. le cardinal de Croii, arcl)ev>èdne-de 
Houes 9 a. pris possession de son titre de^Ste-Sabine. 'â.'Em'. 
s'ast ceiidue k ragUse en grand, odrtège , et* ^. «té vécue avto 
léS) hanbeurs aocoutumés , par lea rdligieax:qQi desservent 
l'ëglisë' , une' de» plua aBcienneside là capitale. - - > •' ^t '. ' > 

Ï^ARis. Le samedi, veillé dé. l^ Xri^itéi l^ï. IVrclieyéâue ' 
a'ITçiiV.Vôrdiix^tion dans Vegli^e Notre-Daipe. L<e^ poppi^ç 
d^s' brdînai^âs etoit de 228, doi^t 38 prêtres, 3i,dUcre^., 
Sy soi^s -diacre;? ,, 35 minoré^ et 6?5 tonsurés. M^lhéi^reuse- 
ment; dans ce nombre, qui pa^pit conçidjérâble^.^.y a.pe^ 
d^ 'sujets, pour Paris; 01^ ço^ipte séuleménjl^ pour ce dioc^e 
S.prétvie^,^!' diacres, i'4 sous-^iaçrès , 7 ininore's et iQ tpp-» 
sures. lies autres sont de 4ive*:s' diocèses dç France, JT,"^. à 
même une trentaipe de jeun^Vlrlwda[is\,Tjri neve^ ^fc 
M. rarçbêyêqtie de^Bordeaux a reç^' la prêW^ç. .plusieurs 
autres jeunes gens appartiennent à des faptiiUes distinguëfîs. 
L Wdinatioii , qui avoit commence ^ $ept beures , a fîn^ a un 
peu plus de midi ; M. rarcbévê.que de Besançon y assistoit! 

rr- lie mardi de la Pentecôte, M. le duc de ^ord.eau^ a 
visité le Calvaire. Le jeune pmnce ëtoit aceompagné <)e 6pn 
goUvenieur :et de son. précepteur,, et a'c'té reçapar Itf. I.'éyêt 
que deKanci.et par M. l'abbé Eauxan., assistée des ip^sioor 
naires. S, A, K; a entendu la nnease, et a visité les cbâp^Uesr» 
dont M. l'évéaue de Nanci lui a expliqué Torigine. et.ld 
dé^^natioà* Eue 'a vu aussi lecimcetière > et on lui a mopjtivé 
les ijcanbes de plusieurs personnages de distinction wortj^ d^Qi 
ce^dernièfes a/inéé«> Le jeune prince > qui n'avôit p^s^ m^ççr^ 
vi^ de cimetière , a paru, frappé de Vaspeic^t de tant d^ mouM^ 
m^ns du^éant des grandeurs buinatunes. Ils'esji: prong^^é 
sax ;la wiontagne>. a accepté un déjeûner,, et a te^pii,néï;*a 
visite par une bonne oïuvre, endojwiant une. awmôj^ç coiH 
$idérable à un pauvre eBiaiit.quil..a rencoatvé> ^uinîrflift 
cheiviin. / • . .• , ... , .; . ••••..•,,.?.•,; 
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«^ Nous appirenoias la tnort.de Mi Leiéft«*Sîf&ea«-^lo8eph 
Salamon, éreque de Saint-Flour. Ce prélat étoit né à Car- 
ptotras le 22 octobre 1759; il fut fait, en 1806, érêque 
d'Orthosie in part, et fut transféré à St-Flour en iSao, Sa 
saiitéavoit' déchu depuis quelques années. M. Salamon 
étoit, avant la révolution, conseiller-* clerc au parlement 
de Paris. 

— r Quoique n ous ayons parlé , n® 1 534 ) ^^ commenœment 
de la mission de TilUe, des renaeignemens nouveaux et 
de la nature la plus cofisolante, nous engagent à faire oon- 
noitre rensembie et les résultats, de cette missÎQn* La viUe 
de Tulle s'étoit ressentie du malheur des temps, et IHndif-* 
férençe pour la relie;ion y avoit fait aussi ^es ravages. M. Té- 
vêque voulut 'appeiér des ouvriers zélés, pour remuer 4es 
consciences endormies. Six inissiopnaires de France arrivé^ 
rent le 4 m^rs, ayant à Içur tête M, l'abbé Menoust, La 
mission ^'ouvrit le premier dimanche de carême^ par la 

frocession d'usage. Les exercices se falsoient en m^me temps 
la c^^thédrale et à Téglise des Périitens-Blançs. Bientôt oa 
forma dans la chapelle de l'hospice une nouvelle réunion , 
que présidoit M. Labattu, et qui a été constamment très- 
nombreuse . Cependant l'homme ennemi faisoit jouer tous 
ses ressorts ; il employa tour-à-tour le mensonge et la raille- 
rie , pour essayer d'arrêter le inouvçment qui se préparoit,* 
La prudence , le zèle et la charité de3 niissionnaires ont dé- 
concerté ces vains efforts. Après la seconde semaine , on vit 
îes esprits ébranlés; les missionnaires, malgré leur dévoû- 
ment , ^e purent suffire à écouter tous oeux qui se présen- 
toi'ent. Bien qu'ils fussent puissamment secondés par les 
membres du enap^tre , par les curés de la cathédrale et>de 
SàintnPierre, et par tous les prêtres de la ville, on fut en-^ 
core forcé d'appeler plusieurs curés du dioéèsç , qui Vinrent 
partager le fardeau pendant quinze jours. Les grandes véri^ 
tés delà religion ont été retracées avec force, et les cérémo^ 
nies ordinaires des missions ont fait d'heureuses impres-» 
sions. A celle du renouvellement des promesses du bap^ 
tême, les hommes seuls remplissoient la cathédrale^ et tous 
ont répondu avec un ton qui annonçoit assez la fermeté de 
leurs résolutions. Le dimanche des Rameaux , à la commu- 
nion générale des fenimes, il y en eut environ 1600, parmi 
lesquelles étoient toutes les dames de la ville • Le jour de 
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Pique , la communion générale des hommes fut encore plus 
touchante ; ils étoient au nombre de 1 3oo , et à leur tête les 
personnages les plus justement considérsés. L'ordre et le re- 
cueillement furent parfaits. Le dimanche de Qtmsimoda, il 
y eut encore une nombreuse communion d'hommes et de 
femmes. On peut évaluer à près de 5ooo le nombre des fidè- 
les qui se sont approchés de la sainte XxàAe pendant la mis- 
sion. La plantation de la croix avoit été fixée au jeudi de la 
semaine dç Pâque; 600 hommes s'étoient offerts pour porter 
la croix, les rues étoient tendues , et la ville offroit l'image 
d'une fête. Lorsqu'on fut arrivé sur la place où la croix de* 
voit être plantée , M. Menoust parla des bienfaits de la 
croix » et bientôt à S2^ voix le§ airs retentirent de cris de par- 
don f de concorde 9 de fidéUté à Pieu et au Roi. M. Téveque 
aâre»a> du pied de la croix , ses remercimens aux mission- 
naires. Le prélat avoit assisté à tous les exercices ', et l'exem* 
pie de sa piété a puissamment encouragé les fidèles. Lés 
missionnaires firent leurs adieux le dimanche de Quasimodo, 
et partirent le lendemaip/, à trois heures du matin , accom- 
pagnés de plus de 200 hommes^ qui avoient passé la nuit à 
portée de leur maison. Cinq cents hommes et 600 femmes 
sont inscrits pour les associations. La ville a joui pen- 
dant la mission de Ici plus parfaite tranquillité. Au besoin , 
elle se leveroit toute entière pour vendre témoignage de la 
sagesse dea miasionnaires; onne croit pas même que la longue 
vue delà Gazette tlesculte.f ait pu apercevoir quelque excès de 
zèle, quelque acte d'intolérance, ni quelque imprudence 
dans la conduite des missionnaires. Des liens coupables 
rompus , des restitutions opérées , des' hommes déjà avancés 
en âee ramenés à la pratique des devoirs qu'ils avoient per- 
dus ae vue , des scandales réparés ; voilà les désordres qu'a 
Produits la mission, voilà peut-être ce qui offusque le plus 
!S ennemis de la religion , et ce qu'il y a de remarquable , 
c'est que le mouvement continue depuis le départ des mis-? 
sionnaires. Chaque soir, les fidèles se réunissent dans l'église 
des Pénitens-Biancs , et le jeudi, à la cathédrale. L'église 
est remplie comme pendant la mission. Un prêtre fait une 
instruction familière ; on se retire en bénissant Dieu , et on 
se rend au pied de la croix , pour y faire quelques prières. 
Si c'est là du fanatisme, on conviendra du inoins qull n^est 
pas dangereux. 
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pAiis. Leoomilé^irecteiir a fait, dapuis un noia, lum.émiaaioa oadai • 
4ér«lb]« d« îoaTfMHW : qIn . ii'^ii. çwiptie pas aifîÂ«a ck Mpt ov^ huit» d9 jotm- 
velk création , «t tous n^arauéa; à «on coin. S?il nVvoit pis le^.r^os pi Ton^, 
il y auroit de quoi le plaindre ; mais il parott que ses finances sont toujours 
en bon état. C est im6 justice à lui rendre , il ne les ménage points ^ î^ 1 
¥A rondement quand 11 Toift quelquomal à fûre à la reHgioa et'à la voyante^ 
Une àa sa nDUTcUes iNnilfls ett œéciafeoieiit -affectât a Jé^lestamotiMii ^' 



Diissi^pnapres ) .el{ ^u^sî, .en s^i\ ci»P$À U, direction i iff^ p4^*ûv9Wi« «^ 
lèbrQ , qui a ^ait ses, preuves .cçntre les. congrégaiiqns. Une s^tre est destin^ 
à poursuivre l'instruction refigleuse an pront de rei^sei^ement niiituë|. 
0ne txDfsièmè est chargée de traTaîller à r éducation politique' des feniMes ^ 
et à \wt fkivt4fta maaw» lacédénoniennes: On dit y>tt la tqon parait aaàoi 
vmi««rabUble , ^lyfii ceUn d«mièM<eit rédigée p«r to pii40y«MfMi?î Ç» f|i|'«ii 
pçcft dire'dif^ooml^^lirectBUi, ç*es1| qu'il n^ 99 i^é^fil^ .?w Tien, et^*9ir-r 
cune mauvaise pensée ne lui échappe. Seulement*, san^ vouloir di'ramuer 
son mérite , qu'a nous soit pei2ni$ d'bbsetver qu'on lui faH beau jéti. 
* ' ^-Sàr la demande de M. te -ricomte detGbtemin , 'M. lé Dauphin a \nèh 
vQUki accorder me aomnede i*^ fr. foiio acheter des ometqeDS deatîn^^ 
r4gf J9e df Di%7 (li^i^0)r I^e foi • a ^outé' txx> f^n .»H ^n. fait ptiv 8^ «^mr 

gu&tefila. . I w . ' • ' » • 

^- A Xa demande de M. le préfet de la i>ordogpe , une nouvelle somme 
de' 4,000 fr. vient tfètro accordéfe, sur les fonds do îriinistpe dte Vintérîenr, 
a«& Tictîikieo d<ï Inondation qui a eu lien à Sàvlal'lë4 septemfbt^demier. / 

>^ On a fait eifcak» nue liste» de MM. les dépnftn<<p»wà raisdn dftto»- 
plois q»'i|s ont reçus depuis Içur électiost o« ^^t plus,, ;^ux yeux de U ta^o^ 
tipn Upérale,.à regard de» électeurs, dans la, sUtiaiion politique où ils 
étaient , et deVroient se siûuhlèttre au ^chances d,'uue rééleotion.-Qncite, 
par ekempl^^) les n^ms des membres d-«après; qui siègent là plupaH! aot^eô- 
h-e eaudbe ou à Veoitréme gauche : MM, Berttn^eiYauiyde MdotiMi&ti 
Hélv d'Oi99el^de'Çawbon., AV* "Miéf^i^, I^pellctfier d'AulAny « Bviin4f 
yijferet, Agier, Hyde Je ï^^^ville, de PanaY, ïk>utd/eau vÇ^arençq3r,.Ko/^ 
CoUard, Bacot de Romans j Boula du Colombier, Bessières , ctCp 

-^ Deux noirvelli^/ai<5505 déinissiôns ont été ^dressées à M: le prudent 
de la chambre des dépittéé, depuis ccdle de M. le comte de^Bonvôuloir. £31^ 
sont sîffpées Tardifs aiput« du Calvados, et J9nflU«#y député ;de«hi;Hâ«ie-» 
Sa6ne.Poar ptBv^ ^n nouveau scandale /M. ^yer^Uard a eu U psé* 
caution de ne pas communiquer les lettres ^ la chambre ^ avant d'avair des 
renseignem^ns certains^ Le faux ayant été reconnu, les pièces otit été trans- 
mised à M. k; gsttd^-dea-aneaux, pmir éi rejointes au renvoi déjà foi! par \à 
chânfcbre,afin'de!pouTMjivte.. ».. 

^^ Le sieitf Qhafelaiq >i gérant rcappnsable du Çowrriart français, a com* 
paru, samedi^ devant le tribuital correction^l , à rai^n de qou ^ytichi 
contre la religion ; à propos du tableau du sacre. La cause a été remise à 
quinzaine , sur la demande de M" Mérilhou , avocat de ce journal. 
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^-^Le 13 de ce wcâc, un fÎDlatit iaoeqdie iféUMt mdontûÊÊérvA éè Évusy, 
uu aumènier du collège Stanislas , qui se trouToit là au moment oâ le feù » 
été aperçu , est monté le firemiesr à réefaelAe, et ^dingé- 1* ehtftnequl s*est 
foméeiiesuitB passes aùbis^ - 

— Le Moniteur du lo publie une ordonnance royale qui a pour but de 
ooordoRner la constitution de risteudance mifttabe avec les auftres parties 
de l'flrgamisatioDgéiiérale^leL'arméede telle. . 

— Le conseil royal de romvenité oe Vest pae borné, à séri» contre le». 
<UèTes!dei'îiistitnliDnmépai»toirede Técofe polyteclmlqae ^ il a intenié un 
prooè» au chef ]ii»*«iâne > M. Majerv fbuv avoîr abandonné sa Inacison au 
momeùt de rinsumsctiea des ëèw». Son état demalâdie a été pris en tjomh- 
clération , et M. Maycr a été seulemeotiépitmandév = " - 

— Le Roi ^ bien voulu faire présent de son portrait à la ville de Mon- 
tauban. L'inauguration solennelle en^a eu lieu le dimanche 3 1 mai. Â cette 
occasion , d'aboodans secours ont été donnés aux indigens, et une fête a eu 
lieu le soir. 

— La cour royale de Montpellin*, saisie d^un appel du jugement rendu 
par le tribunal correctionnel de Rhodez contre les gérans du ConsHiutûmnel 
«t du /f»ya/-«j .{{OUY d^amat49ii ^n^4s$ des . gw&cmffl » atvoitt i-endti bn 
arrêt qui oblîgeoii; leftgénuM à.^^prései^ter en p^[«onne.: La ç^ur deicassan 
Uon a aufiulle cette disf^i^i^on. poiuc fapase ipteiprétatipn de îa k>i. i 

-^ p^i^s la nuit du 39^911 3Q;mai:^<des voleurs si» sonl introduits dai^'l» 
maison du curé d'Aguin , arrondissement de Uotnih^z, Pour paryeoix'à jUura 
^Wf ikse sont portée aa3^> G^iia.fflaQds «u;ëa d9litre)c« .re»m^Mét' ecdé- 
sijastiq^e, qui est dans un 0tat ai^M^mant.. 141 justice est ù laiioursiikèdtf 
ces scélérats , qui ont pris la fuite aux cris de la servante* . .•«.;•> 

-^ A. la aitite d'une vive dlAÇïiission , et nlalgré «ne forte. opposition^ le 
cops^ilmuaicâpal de Boideauxi a mainttenu le dseit d'octroi sur iea \MAy 
mais il a décide que S. M., aevoit suppliée dr'aboJbir<leB «mp6ts indirects. i> \^. 
I -^^ Qn licho habitaïkl de «la YerarCrus > - «fUi «voit halbité, quelqueiedips 
sur -la paroisse Saint-Xouis , h. Bordeaui^ , vient de £ûjiei;uU(don à cette pa^ 
roiss&t £j» reconnpissBACe d'une, pace q»'il a^eitotbtsmie^ pair l'intesccstiaQ 
de là sainte Vierge, il a envoyé a cette égliserdei:^, couronnes d'ai^ent peti 
saint eùvifOD qualire livres, pour orner £1 atatuei de -Kotr^Danite^ait^Sca- 
piïlaûne* . . , ^. . , • .• . ■.:... . ■. ..i •: .,;•.,- .n. j . <» 

— - Le 18 mai , iour du marché , le feu du çi«d est toodNà sur le clocha; de 
l'église de Grenade (Landes). Plusieurs personnes ont été blessées plus ou 
moins. 

— On arme en ce moment à Toulon plusieurs bâtimens de guerre et des 
bombardes. L'amiral de Rigny doit retourner sous peu dans ce port. On at- 
tribue ces préparatifs à-une expédition destinée à soumettre définitivement 
la régence d'Alger. 

— Des Espa^ols ont été aui|}ri8 et arrêtés, le 3 dç ce. mois, dans ifnc 
grange située au pied de la montagne des Albèries , près de la commune de 
Laroque, la plus voisine de 1'Ë.spagne. Ils étoient au nombre de sept, ar-: 




autorités françaises avoicnt pris toutes leurs mesures \ mais l'arrestatioi^^.dii 
génér^ Milans est une mesure qui révolte ^ous les joui^naux du parti. , 
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- — Toi» tos.tlMàtros sont fenaéé pour trois mois, eu Espaené» àcause de 
la mort, (J0 la reine. 

• -— L'association catbolique andaise a terni le q juin , à Londres , sa der- 
nière séance, sous la présidence du duc de Norfolk , et s'est définitivement 
dissoute, 

— L'empereur de Russie est arrivé à Badin le 6 juin avec Timpérateice et 
son fils aine, le grandr^luc Alexandre. Us ont dû assister au mariage .du 
pnnce Guillaume , le 1 1 juin , et. repartir le lendemain. 

— L'assemblée générale de la Grèce a été convoquée pour le 8 juin. Les 
elecUons ont été terminées à la fin du mois de mai. Missolon^i, Ânatolico 
et liante se sont rendus aux Grecs. Le général Churoha donné sa démis-' 
sion de commandant en chef de l'armée* 



CHAMBRE DES PAIRS. 



Le i3, MM. les maA{uis d'OrviUiers, de Mortemart, et le comte de Tbui^ 
non ont fait le rapport de plusieurs projets de lois d'intérêt local. 

Trois commissions ont ensuite été nomrQées pour l'examen de la loi des 
?Î?TÎ^» ^ ^® ^®^^ relatives au service des postes avec l'Âneletert-e, et 
a rahénation de Fétiang de Qapestan. . ^ ■ ' 

^ Ij commisnoD de la loi des comptes est composée de MM. les martfiiis^d^ 
Marboif , d'Orvillien , d'Orglande ; les comtes d' Argout, de Susiy , et le ba- 
ron de la Bouillerie. 

^Le i5, la chambre a délibéré sur les crédits supplémentaires de iSaS. 
MM. le vicomte de Chateaubriand et. le marams de Marboisont été«n^ 
tendus sur celui demandé par le ministre des affaires étrangères. 

Aucune discussion ne s'est élevée sur les -crédits «opplémenlëifes deman- 
des pour les ministères de l'instruction puUique, ou commerce ^ de là 
guerre ,de la marine «t des finances ; ils ont été adoptés , ainsiqoe le pre- 
mier^ a la majorité de i54 contre 7. . 

MM. le baron Portai et les comtes de Saint-Boman , de Bougé et deVogné 
ont parlé ensuite sur le crédit relatif au ministère de la justice , dont la dis- 
cussion a été continuée au lendemain. * 



CHAMBRE IXES DÉPUTES. 



Le 12, la discussion s'ouvre sur le budget dti ipimstère de l'intérieur. 

M. Salverte critique les dépenses de la police secrète, et demande une 
Tâfonte générale de tous les services publics. M. B. Constant plaisante sur 
les alarmes des royalistes et des députés de la droite j il attaque ensuite 
iVï. de Martîgnac, tant pour avoir dît qu'oiï niarchoit à l'anarchie ,' que 
pour ses explications sur le retrait des deux fameuses lois. 

M. le ministre de l'intérieur se justifie à cet égatd; il ajoute qu'il devoît 
défendre le sort des prêtres de campagne , et soutient , par de nouveaux ar« 
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gumenft, que c'esC a A Roi à nommer les coaseiU d'ahmidiMemeiit et de dé- 
partement. 

M. de Tracy reyient encore sur Fillégalité de ces conseils , et assure que 
ses amis ne veulent pas d'anarehie.' 

M. de Formont est bien persuadé aussi cpie ce n'est pas prédsément Ta*- 
narchie que demande le parti ; il cherche plutôt à envahir le pouvoir pour en 
établir un à sa façon , qui soit même sans limites , sans contrôle , à qui tout. 
8(Ht soumis sans lî^erye , et qui dispose enfin des fortunes et des personnes , 
comme dans le bon temps, objet de regrets qu'on ne craint même pas d'ex- 




quand ils auront fini par 

sité de sauver la patrie : ils saisiront le pouvoir, et vous devinez le gouvei<- 

nement qu'ils rétabliront. 

M* Duvergier de Hauranne prétend qu'il est impassible que les com'- 
mones et les départemens restent plus long-temps aans le même état. • 

On passe aux artides. M. Siryeis de Mayrinhac combat la réduction de 
5i,ooo fr. que la commission veut faire sur Vadministxation centrale. 
M. Méchin du^énd le conseil des bàtimens civils. M. Mercier demande la 
suppression des 64,000 fr. afiectés aux trois directeurs-généraux , et inter-^ 
pelle le ministre de l'intérieur de déclarer s'il ne continue pas l'ancien trai- 
tement du commandant de la earde nationale. M. de Martignac se borne à 
défendre l'allocaûon de son acUninistration. La réduction est adoptée. ■ 

Les 720,000 fir. affectés aux cultes protestiras passent sans difficulté. 

La troisième section est relative aux ponts et chaussées. MM. Lqpelletier 
d'Aulnay et Gautier prononcent chacun un discours pour l'aménoratioh 
des routes. 

M. le président donne lecture d'une lettre de M. le vicomte Sost. de la 
Bochefoucauld, annonçant qu'une maladie l'empêche de prendre part aux 
délibérations. 

Le i3, MM. de Berbb^ Sapey et Girod de TAin font un rapport de pé- 
titions* • ; • ) 

Des électeurs de Louviers présentent dos observations sm la loi de 1820 




Maussion se plaint 'de l'abUs du droit de pétition. Le renvoi, soutenu par 
les deux parties de la gauche, est prononce^ 

Le sieuc Franque, avocat à Paris, demande que les ministres soient tenus 
de s'expliquer, dans le délai d'un mois, sur les pétitions qu'on leur reav'oie. 
M. Petou s'oppose à l'ordre du jour proposé par la commission, et se plaint 
de la négligence des ministres. M. de laBoëssière, après avoir fait sentir tout 
ce que les pétitions ont produit de ridicule, soutient qu'un pétitionnaire 
n'a pas plus le droit que lachambre de demander compte ces péutionsqu'elle 
renvoie. M. le garde-des-sceaux espère qu'on ne donnera pas de suite à une 
pétition aussi inconvenante. MM. Mercier et B. Constant l'appuient cepen- 
dant. M. le ministre de l'intérieur croit que ce n'est pas à lui ^u'on peut 
adresser des reproches^ car il tient un tableau de. tous les mémoires qui lui 
ont été envoyés , où il a soin de iiiarc|uer la suite qu'ils ont reçue. Ce seioit 
plutôt M. B. Constant lui-même qui pècheroit par négligence, car il a con-; 
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Jérvé pcmlaiit toeisinais uhê lédanalton qs'on l'aV<>it cIlargéiftQ piéscoliK. 
L'ordre da k>ur, soutenu par le rapporteur, est adopté. 

Le fiaur Feuillet, ex-juge «inlkeurâiSaiiitkLÀ, réclaraCiCeatresa révoca- 
tion. MM. Enouf et Girod appuient cette pétition , etidcnandent qu'il sent 
enfin présenté une 'ki eur les i«g/Bs auditeurs. M. le gBido4le»HSÊeanx dé- 
clare ^uè le jréclamsDt .a>été idans le tes^pfe l'blsiejt de cetfte «mesure, parce 
fqu*il i est reûisé à passer danè -un antre tramnial où 31 étoit sppdé ; que plus 
laid M. Fortalis a voulu noB-sealemeDt le réinté^er, mais lui donner même 
un nieilhur>emplbi; mais qu'il a •préféré se plaindre. M. TliU «ttrilsoe la 
deststuÉion au vote du sieur Feuillet lors des élections de 1827. ^ Tcnyoi 
Ml |çarde-des*sceauR «st adopté. 

Le sieur Pcnsson présente des réfiâxions sur Fétat âctncil dcs^nances- de 
l^Espagne , et se plaiatde ce ique les emprunis^tles tentos de ce goureme^ 
ment sont cotés a la Bourse. MM. Lefebvre , Delabeedé et Bailliot insistmt 
-pour que l'emprant royal ne soit pkis tocomm à ia Bourse, et s'élèvent 
contre l'annDllation<que Ferdinand ¥11,3 iait de l^emprant des cortès. M. le 
'inisttstre des finances réplique. La pâbitioBiéfit renvognée aux. ministres des 
jaÊhâxes étrangëies et des finances. 

.' Le i5, on reprend la discussion du budget sat le Tnioîstàré 'de Vib- 
4érieùr. 

MM. de Lamandé, d'Haussez et de BonAutean présentent sur ies routos 




idés routes, et entre, suivant stm nabitude,'dans des détails qui fatiguent 
il-attenfion de la chambre. MM* de Beiif^ et Hq mblcA-Conté «ignalàit 
différentes améliorations. 




xxndamnés. 

cherchoient àVévader et qu'ils montroient de l'insubordination. Le général 
aurait rémû «es aoldals, les aunoH menacés é^ la sévérité du gouvianement, 
et n'auioit promis leur grâce qu'à ceux qui dénonceroîent leurs camarades ; 
'enfi^, il aturbitliré «on éjpée^octre un d'eux , qui ftoondit qu'on ne vou- 
loit jfioint iouer le rôle de déUrtenr* M. de LsiboëBsiere demande {Ausieurs 
fins h paicie pour rénondin. M. le ppéMent Jt» lui vefose. 

M. le nûniBtre de l'iiiteiieur dit qu'il n'a point encore en conaoisssnee 
ide ces £aiits -, mais qu'il eut été phis convenaDle de les transmettre au -gou- 
vernement , sans faire retentir la trilMme de matièves aussi délicates , et qui 
poorroient jeter des semences de fennentation parmi les soldats. 

M. Becquey déclare que l'on adoucit autant que possible la position des 
leondamnés aux travaux publics. 

. Une réduction de 5o,ooo fr. sur les dépenses diverses est adoptée, malgré 
ies observations du directeur-général. 

MM. de Cordoue , Lefèvre et Delaboide présentent des observati<ms sur 
les canaux. M. de Biartienac répond que le gouvernement proposera à cot 
. éflsfd quelque mesuves Ibrs de la -prochaine réunùm de la chambre. (Oli 
rs^ërie : La -session ne sera donc pas closê, mmi prorogée?) Après afvoir en- 
oure entendu MM. Dadnant et Valkm sur le chapitM desiponts et eliavs- 
sées-fiadiaRnssienest iqavoyée'au lendeauân. 

Un (Dongé est icoordé à M- ^ Lacidix^ Laval , nîaiift et dé|>uté de Lyon. 
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ÏVe fëcrit'ilïtSttilé RipMSês aux tfriHquèn de touvragfi âù doéieùi'^ 
Broutais sur ^irritation et la foHe» Paris, 1S29, in-d^. 



Ces Réponses sont une nouvelle attaque , dirigée non-seulement contre 





espnt; et u persiste dans la marne de ne tou* que 
Vhonmne, et de vouloir tout ramener, dans les opérations intellectuelles, à 
U;M]b$ftaiKls oérébtfaklii 

.•Un.fipdtfid déiafit du 'sensualisine , comme de la|>hifo80phie patioBuette^ 
c'iMt:id'a¥oiit la prétenUende tondfe à Vm^y «n'oédoisént tout «d^une 

'qiM ie 'it^rveeu 
ceptiobs^jdont 

c^ e» tndohoDt lé nioeiid qu'il croit réaioadre la diffioulbé ^e ptséseste 
Tunilon >dâï deux si!d)stan<îeB;'inais ifl ne iaÂt qu'épaissir îles ténébres^t 
reutendement», en-oosA^ndâtiMies substances, que nous-coiicefFons -dairer 
■leniiétie cUstindies for les prc^riétésqui nous softt ooiinoes. La yéfacité 
d»yîne , qiài it-a ff>a6 besoin de .preuyes, ne peut trbmper notf e raison en^luav 
monie avec la «aisoa umTerBeUe donlt ^e émane. £b -vain le flpiritutïÎBle 
philosophe veut qu'elle soit impersonnelle à Thomme , c'est ce libre con- 
sensus qui fait seul la moralité de nos actes ; sans quoi la philosophie , en 
ne laissant àThomme que des sens et une volonté aveugle, ne donneroit 
que trop raison à son antagoniste. 

' De ce que les idées raHonneOes ne sont point innées dans lliomn^e', il 
tiC! s'ensuit pas qu'il n'en ait pas naturellement la faculté. Be même, de' ce 
qu'il accpiiert àé& idées par les sens , î1 n'en résultée pas que Thomme soit 




chez lui , non indéfini , mais borné aux nécessités des $ens ; il agii^it tou - 
jours dSiprès le ur impuls ion , et sa volonté ,' purement affective , ne leur se- 
roit jjunais opposée. C'est ^urtant le contraire qui arr.ve chezi'homtàe, 
et ce qui le'distingue eBsentiellement de la brute. 

Ainsi ^ évidemment^ la raison morale comme la foi nous montrent. dans 
l'homme l'union de deux substances ^ souvent opposées l'une à l'autre. 
Saint Paul , bien mieux que Platon , avoit vu que lliomme est un être 
double, non>seulement par le corps relativement à Tame, niàispàr famé 
relativement à l'esprit ou à l'intellect spirituellement conçu. (I Thessal. Y, 
aS). Saint Augustin , avant Descartes , avoit distingué aussi , par les raisons 
les plus fortes , l'esprit d'avec la matière , en attribuant à l'imagination dé- 
linttfte IHdée d'tin âet^oau pehsemi, Xfxï néanmoins n'en sait rien , et que 
l'homme n'aperçoit qu'à la manière ooht il voit les choses sensibles. [De 
TrinU.fYiy, X| chap. 9 et suiv.) Enfin, Condïllac même, que ne peu^ 
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récuter U docteur BrouMais, son diiciple, ne dit-U pas, dans VSs$ai sur 
l'origine dêê conMoissanees humaines (Sect. I , chap. I y $• 7) > « Qn'il suffit, 
pour démontier que le corps ne pense pas, d'observer cpi'U y a en noua 
quelque chose qui compare les perceptions qui nous yioment par les sens. . . , 
et que ce ne peut être qu'une substance simple, indiyiaible, une substance 
distincte du corps , une amc , en un mot? » 

G. B» M* Gr» 



Vunigue Chose nécessaire , ou Réflexions, Pensées et Prières pomr mourir 

saintement, par le Pire de Gémmb (1). 

Le pieux auteur a recueilli dans cet ouvrage des réfleadons et des faits ëga* 
lement propres à rappeler la pensée de la mort. U s'afilige, il s'étonne de 
l'insoucmnce de la plupart des hommes , qui ne songent point à ce dénoue-» 
ment terrible de tant aagitations, de folies et de projets. Il leur met sous les 
TOUX leur inévitable destinée, et leur montre, par des exemples frappans, 
le péril où ils s'exposent. U 7 a joint des prières, des passage» tirés aes au- 
teurs de livres de piété, et même des vers. On ne doit point chercher dans 
ces difli&rens morceaux ni un ordre rigoureux ni une liaison parfaite. L'an-- 
teur se laisse aller à ses pensées , sans s'astreindre à un plan fixe. 

L'ouvrage est dédié à la sainte Vierge , et se termine par des prières. Un 
respeotable prélat déclare l'avoir lu avec intérêt, et le recommande dans son 
diocèse. On y a joint des gravures et des vignettes analogues au sujet. 



On vient de donner une nouvelle édition de V Abrégé des Mémoires pour 
servir à l'histoire dujacobinisme (a) , par l'abbé Barruel ;^ ouvrage déjà bien 
connu , et sur lequel nous nous sommes expliqué autrefois dans ce journal , 
n° 340 , tome XlV. Cependant nous pourrons profiter encore d'un moment 
de loisir pour dire quelques mots d'un livre favorablement accueilli du pu- 
blic, et que l'auteur regardoit comme une de ses productions les plus im- 
portantes. 

(1) Un vol. in-ia , papier fin satiné , orné de gravures et vignettes , titre 
et couverture gravés , prix , 4 fr* et 4 &• 7^ cent, franc de port. 

(2) a vol. in-ia, ptix, 4 f'* ^ c^t^t* et 6 fi*. 5o cent, franc de port. 

Ces deux ouvrages se trouvent à Paris ,^ à la librairie ecclésiastique d'AJ. 
Le Clere et compagnie , au bureau de ce journal. 



^taAai^i^>««*^HAJ 
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Samedi 20 juin 1829. (N* i55i.) 

Histoire du christianisme au Japon, par le Père de 

Gharlevoix (i). 
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Dans un siècle qui ne connoit rien de plus grand et del^ /^^ - / 

5 lus beau que l'argent , et n'a plus à donner aux hommes ^v ^ ' 
'autres liens pour les unir que ceux d'une fade philanthro- 
pie qui cache son de'nuement sous son orguen, c'est du 
moins une consolation, pour ce qui reste de chrétiens fidè- 
les , de jeter un regard sur des temps plus heureux , où la 
religion yit briller dans son sein tant de prodiges de charité 
et d'héroïsme. L'histoire que nous annonçons ne nous en 
montrera pas moins que celle des premiers âges du chris- 
tianisme , et même il paroît bien que , dans les desseins de 
la Providence, ces nouveaux enfans de l'Eglise dévoient 
consoler la juste douleur que lui causoient les ravages de 
l'hérésie dans nos contrées. 

Ce fut au milieu du seizième siècle que l'apôtre des Indes 
porta le premier le flambeau de la foi au Japon. L'heureux 
naturel des peuples qui l'habitent, la curiosité qui les porte 
à s'instruire de ce qu'ils ignorent, et l'aptitude qu'ils ont à 
le faire ; leur désintéressement rare , leur éloigne ment pro- 
noncé pour la médisance , le mensonge et le larcin , surtout 
leur extrême délicatesse sur le point d'honneur qui les at- 
tache inviolablement à leurs engagemens, et sans doute 
aussi les éminentes qualités du grand François-Xavier, les 
merveilles qui rehaussoient la sainteté de sa vie, et don- 
noient un si grand poids à ses discours , tout cela contri- 
bua singulièrement à accréditer la religion chrétienne parmi 
les Japonais. En peu de temps , la semence de l'Evangiley 
fructifia si bien , que quarante ans après , quand la persé- 
cution commença, on comptoit dans cet empire quatre cent 



(1) a vol. in -8®, prix, 10 fr. et i3 fr. franc de port. A Lyon, chez 
Rusand , et à Paris , cnez les mêmes , rae du Pot-de-Fer, et au buiean de 
ce journal. 

Tome LX, L'Ami de la Religion et du Roi. M 
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mille chrétiens , dont un fort grand nombre de familles les 
plus disûnguées par leur ^ang et leur naissance. Et si on 
veut se faire une idée de la fermeté de leur foi , on n^aqu^à 
lire par quels horribles supplices les tyrans s'efforçoient de 
les taire aposiasier, et avec quelle magnanimité, quelle 
sainte ardeur, tous ces chrétiexirs voloient au martyre. Ce- 
toit à qui obtiendroit l'avantage, inestimable à leurs yeux, 
d'être mis sur les listes de proscription , et une fois qu'elles 
, étoient publiées , il n'étoit pas nécessaire de rechercher les 
proscrits ; chacun se réunissoit chez le chef de la famiille , 
et le suivoit, avec une joie difficile à exprimer, aux plus 
affreux tourmens, comme à un festin ou à un triomphe. On 
voyoit les pères et les mères, s'élevant par la puissance de 
la foi au->dessus de toutes les révoltes dé la nature , porter 
au supplice , entre leurs bras , des enfans encore à la ma- 
melle , leur apprendre à bégayer le nom de celui pour le- 
quel ils alloient verser leur sang , les présenter généreuse- 
ment eux-mêmes aux bourreaux, et ne mourir contents 
qu'après avoir envoyé ces nouveaux innocehs prendre pos- 
session de la gloire qu^ils alloient obtenir. Ennn , tel étoit 
l'empressement de ces généreux chrétiens, que le bruit 
ayant couru, -dans une des principales villes de l'empire, 
qu'on alloit faire mourir les missionnaires , on vit aussitôt , 
malgré l'extrême réserve de ces peuples sur le point des 
bienséances , une troupe nombreuse des dames les plus 
qualifiées et les plus considérables, venir s'associer à leur 
péril , et s'établir dans leur église ; et ce qui n*est pas moins 
surprenant, c'est qu'on ne put jamais trouver, en cette ren- 
contre , un seul chrétien qui voulût se charger de porter les 
vases sacrés à une assez grande distance , tant ils redou- 
toient de manquer l'occasion du martyre. 

A qui donc aevons-nous tant de merveilles , et à quelles 
mains habiles fut confié l'établissement de cette chrétienté 
si féconde en grands et glorieux témoi|;nages? Précisément 
à ces religieux que l'on accuse de lutter contre les progjrès 
de la civilisation et des lumières, quand ils ont civilisé' à 
■eux seuls , par les prédications de 1^ vangile , plus de na- 
tions sauvages que les philosophes régénéralteurs n'ont sén- 
fanté de lois pourle penectionn^mem de l'espèce hufhftiti«, 
ce qui assurément n'est pas peu dire ; à ces religieux , dont 
>on vieut faire autant d'ennemis des puissances , tsmdis que , 
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par un contraste frappant , c'est aux doctrines de leurs accu- 
sateurs que les puissances doivent la révolte des peuples, 
que ces prêtres , aussi zélés sujets que prédicateurs infaliy 
gables, leur avoient soumis en les soumettant à la religiûfi^ 
à ces religieux enfin, qui , toujours poursuivis par la nsue 
hypocrite des modernes pharisiens , ne répondent mair^- 
nant à leui's calomnies que par la douceur et le silence, 
comme ils n'y répondoient alors qu'en se dévouant pour le 
salut de leurs frères à l'exil et à la mort. 

On verra donc dans cet ouvrage le tableau touchant dqs 
combats de ces nouveaux athlètes de J.-G. Oq apprendra 
à soutenir sa foi par la vue des prodiges qu'elle opère dans 
les cœurs dociles à la grâce, et â ranimer sou espérance 
presqu'abe^ttue au milieu de tant de scandales , en considé*- 
ranf ce que Dieu sait faire pour glorifier son Eglise , alors 
que ses ennemis se flattent Te plus de la renverser et. de la 
détruire. Et s'il est vrai qu'aujoui'd'hui les chrétiens peuvent 
bien se regarder comme destinés à des épreuves de plus d'un 
genre , ces bons peuples leur fourniront , dans une foule de 
traits particuliers de grandeur d'aj;ne toute chrétienne,, 
même dans Tâge le plus tendre, de puissaus motifs de ra-> 
nimer et d'affermir leur courage. 

On sait qi;e cette Histoire est due à Pierre-François-Xavier 
de Charlevoix, Jésuite, né à St-Quentin en 1682, et mort 
à La Flèche le i" février l'jGi. Il avoit été employé dans les 
missions du Canada, et a donné une histoire de cette colonie. 
Il en a publié également une deSt-Domingue, où il avoit 
aussi voyagé. Enfin, on lui doit encore une histoire du 
Paraguay, et il travailla long-temps au journal de Trévoux. 
On lui ^reproché de parler trop des Jésuites dans ses écrits, 
mais il ne pouvoit que suivre les mémoires qu'il avoit entre 
les mains , et il étoit tout simple qu'il s'attachât spéciale- 
ment aux travaux.de ses confrères. Il est d'ailleurs bien 
moins minutieux dans cette Histoire du Japon que dans celle 
de. Paraguai , où il raconte longuement les différends entre 
les missionnaires , au lieu que dans la première , il passe 
plus légèrement sur cet article , et insiste , comme il le de- 
yoit, sur les progrès et les désastres de la religion. Le pei*- 
sonnage qui a lait réimprimer cette Histoire du Japon en 
destine le produit à l'association de la Propagation de Ta 
foi. O. 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Le saint Père avoit clioisi , pour la cérémonie dite 
du Possesso, le :i4 ro^il j anniversaire du jour où Pie VII ren- 
tra dans sa capitale en 18149 après la dernière persécution 
de r£glise. La veille , S. S. se rendit du Vatican au palais 
Quirinal. Le dimanche matin , un nombreux et brillant cor- 
tège la précéda jusqu'à Saint- Jean -de- La tran. Un grand 
nombre de voitures suivoient celle du saint Père. Sur sa 
route , le pontife fut complimenté par le prince Altieri , sé- 
nateur de Rome , et à l'entrée de l'église, par M. le cardinal 
délia Somaglia, archiprètre de la basilique. S. S. reçut les 
hommages du clergé, et entra dans Téglise, où, après les 

Srières et les cérémonies accoutumées , elle donna la béné- 
iction du saint sacrement. Elle donna ensuite , du haut de 
la grande galerie extérieure , la bénédiction pontificale au 
peuple rassemblé sur la place. La pompe de cette cérémo- 
nie, les décharges d'artillerie, la présence des troupes, 
l'affluence du peuple, tout formoit un spectacle imposant. 
Le pape n'est rentré que tard au Quirinail. 

— Lé dimanche i4> un jeune nègre , âgé de i5 ans , a été 
baptisé à Vaugirard par M. le curé de la paroisse. Ce jeune 
nègre, appelé Augustin Lidy, avoit été placé dans l'établis- 
sement de Saint-Nicolas par M. le ministre de la marine , 
qui s'intéresse à son sort. Il a été instruit par les Frères qui 
dirigent cet établissement. La nièce du ministre a été sa 
marraine. Un autre enfant a été baptisé le même jour; 
celui-ci est un Français, mais il appartenoit à des parens 
qui , apparemment , n'avoient pas mis beaucoup d^intérêt à 
ce que leur fils fut chrétien. Il a été recueilli par la Société 
des amis de V enfance, qui s'est formée depuis environ un an , 
et qui a pour but d'élever des enfans pauvres , et de leur 
procurer en même temps et le bienfait d'une éducation 
chrétienne et les ressources d'un état honnête. Cette so- 
ciété est sous la protection de Jésus enfant. Les conditions 
indispensables pour l'admission des enfans sont qu'ils aient 
au moins sept ans, qu'ils appartiennent à des familles pâu- 
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vres de Paris , ou qu'ils soient orphelins. Cette société est 
dirigée par un conseil de i5 membres, elle reçoit des sou- 
scriptions et des dons; la souscription est fixée à 5o cent, 
par mois , et i fr. pour le mois de janvier. De bons jeunes 
gens sont à la tête de cette œuvre, et comptent surtout sur 
la coopération de cette partie de la jeunesse qui sent le prix 
d'une éducation chrétienne et de l'habitude du travail. 
Jusqu'ici , les enfans que la société a recueillis ont été placés 
à Str-]Niçolas , établissement entrepris à peu près dans les 
mêmes vues , et qui continue à prospérer. 

— Une de ces joies que le parti procure de temps en 
temps à ceu4P qui font vœu d'&re s.iens nous avoU été révélée 
le 6 de. ce mois par uii journal révolutionnaire. On ne sait 
comment il s'y étoit pris , mais d'un 9cte d'abjuration fait 
au lit de la mort , par un employé du ministère de la guerre, 
il avoit trouvé moyen de tirer un roman délicieux pour les 
ennemis du clergé catholique. On s'étoit jeté sur ce malade 
pour le convertir de force ; sa femme , ses enfans , ses amis , 
tout le monde avoit étéoblieé de s'armer pour repousser 
les assaiilans. Un prêtre catholique, qui étoit venu comme 
en fraude, avoit été culbuté par le ministre protestant, qui 
ne vouloit point se dessaisir de son moribond. En un mot , 
la place étoit restée au pouvoir de Calvin , et .toutes le^ 
belles âmes d'applaudir. Mais point du tout, voilà que le 
iiiême journal est sommé de déclarer qu'il a menti, qu'il 
n'y a de vrai dans son roman que le fait de l'abjura- 
tion volontaire et spontanée de l'employé du ministère de 
la guerre , et que c'est celui-^ci qui a demandé, en présence 
de dix témoins, à un pauvre prêtre, la grâce de moi^rir 
dans le sein de l'Eglise catholique. N'importe , les écrivains 
révolutionnaires s'en dédommageront par d'autres menson- 
ges qu'on laissera passer ; car on n'a pas toujours le mal- 
heur de rencontrer des gens qui se fâclient, et dans ce mé- 
tier de menteur, il est impossible qu'il ne reste pas quelque 
profit au bout de l'année. 

— Quand les libéraux ont besoin de rentrer dans les 
voies révolutionnaires pour faire quelque mauvais coup , ils 

'Suspendent leur ordre légal, à peu près comme en Angle- 
terre on suspend Vhaheas corpus. Puis, aussitôt que leur 
affaire est faite, et qu'ils se voient exposés aux mauvais 
effets de leur jurisprudence, ils reviennent aux bons prin- 
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tipeèel au di'ait eofiimun. O 'est ainsi qu'en 18149 kftsqiur 
tout leur mondé se trouToit gorgé <le pillage et de eonfisea-' 
lions révolutionnaires , leur premiei' soin fut de fake déci- 
deir qu'il n'y auroit pkis de confiscations. C'est ainsi que,, 
plus récemment, après avoir mi« hors la loi touteef les eonr 
ei'égations religieuses qui leur déplaisoient , ils se 'sont liâtes- 
de rentrer dans Tordre légal pour sauver les congrégations 
ànarcbiaues qui leur convenoient ; mais ils 9e sont trop dé- 
pêchés ae rétablir les principes , et de plaider la cause des 
libertés publiques. Ne voilà-t-il pas que les pauvres €apu- 
•cins de la Provence , revenus de leur premier létourdisse- 
'ment, se sont avisés de prendre pour eux-mêmes les bettes 
maximes que nos écrivains révolutionnaires oroyoient ne 
débiter que pour leurs amis. Il en est résulté parmi ces bons* 
religieux une sorte de réveil et de protestation énergique , 
^ui cause quelque embarras au pouvoir exécutif de Fordre 
légal. Un commissaire de police de la ville d'Aix leur ayant 
(ait de nouvelles inhibitions et défenses au sujet de leur 
costume , le supérieur a répondu : « Nous regrettons d'avoir 
cru un instant au droit de ceux qui nous ont défendu u&e 

Sremière fois de paroître en public; nous regrettons aussi 
'avoir renvoyé plusieurs de nos frères. Instruits aujour- 
d'hui de la Vérité , sacîhant qu'aucune loi ne prohibe ce que 
vous venez encore nous défendre, nous ne quiftterons la 
barbe et l'habit de notre ordi^e qu'après les Arméniens , les 
Turcs et les Juifs , que notre Charte constitutionnelle a pris 
sous sa protection, avec leurs mœurs religieuses , leurs usa- 
ges , leur barbe et leur tuvban. » 

•1^1»-. Le tribunal de police correctionnelle de Cherbourg a 
eu à prononcer dernièrement sur des scènes bruyantes et 
"Scandaleuses arrivées dans la paroisse de Saint-Germain- 
le-Gàillard, et dirigées contre le curé, M. Roulland. Béjà 
n^étànt encore que vicaire de la paroisse, cet ecclésiastique 
«voit été l'objet des insultes et des poursuites de la veuve 
Lepigeon , qui , traduite devant le tribunsfl , à la requête du 
ministère pumic, fut condamnée, en 1827, à trois mois de 
prison et 3oo fr. d'amende. La cure étant devenue vacante 

5 eu après, les esprits se partagèrent à St-Germain. Les uns 
emandèrent M. le vicaire pour curé , les autres se remuè- 
rent pour ëcatter ce choix ; le maire étoit à la tête de ce 
dernier parti. M. l'évêque nomma M. Roulland à la cure; 
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alorç grande ituneur, le maire donne sa déinission 3 les es- 
prits s aigrissent, et des scènes fâcheuses $e,$uccèdçni»À$tr 
Germain. Le 22 février dernier, une troupe de gejis sprtis 
du cabaret vont, à huit heures du soir, faire le s^bb^t à la 
porte du presbytère. Le bruit ^ les.cbfarivaiis.^^les juireiQçns, 
le^ iiisttltes. se prolongèceAtiusquei yer« minuit.. Les, soirées 
' su^vantçs, mêmes facéties et même tapage* l>ds- çendwrmes 
rfonf èiiToyés sur les lieu?c , et ne peuvent arrêter les autieors 
d^ désordre. Enfin , lie 12 mars, 1I3 saisirent un des cojL^par» 
Ue^; cette capture amepsv des» révélations. Uufs instruçltHN» 
eut lieu , à la oiligence du miniatèpe public ; des maïudats. de 
eem{>arutiou furefit décernés contre 7 individus, dont 5 
furent envoyés en prison en dépôt. Le procureur du Roi, a 
fait i:essortii: les charges résultant de Ifinformation , et. a, v.e- 
qmis VawHciïtiQKk de la loi du 25. mars 1^22. Lea accusés 
ont été défendus par l'avocat Hervieu. Le tribunal , consi- 
dérant que les chamaris étoien$ dirigjés contre le curé,. et 
constitu/oient U9 outrage en^^ers un miaisice de 1a. religion 
de l'Etat, a condamné chacun des piiévenus en trois mois 
d''emprisonnemen^ et 100 fr. d'amende. Ces jeunes gens, à 
peine âgés de 20 ans, étoient pour la plupart des domes^tjl- 
ques ; deux servoient chez l'açfj oint. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

PiiUs. Voici dn fait que nos écrivains antireligieux auront bien <le la 
pdne à concilier avec les autres points de leurs aissertations habituelles. 
D'une pari i Us a^^r^nt .que la religion catholique est éteinte dans les 
écrits et d^s Uf coqurs;, que toutes les idées tournent à rindépendanoe 
e^ ^ la. résonne , et; qu'enén là^-de^^sus tonit est con^nmé dans les œuvoea 
de la révolution. Cependant voilà que, d'un autre côté, ils noiiiSvappien«^ 
nent eux-mêmes que, depuis quatre ans, il s'est fait en France pour plus 
de vingt millioDS de legs pieux et de donations en fayeur de la religion 
catholique , tandis qu'il n'en a été fait que pour quelques milliers de 
francs en faveur des sectes dissidentes du royaume. Or comment araangec 
tout ciela pour ne point être pris en contradiction ? Selon nous , il y auroit 
pour les libéraux un bon pioyen de soutenir leur dire j ce seroit de faire 
pour trente millions de legs pieux et de donations à l'église de M. B. Con- 
stant. Ce seroit là un bon tour à nous jouer, et un excellent argument à 
fjiire valoir çoitfxe la religion catholique. Certainement il est généreux à 
nous de les y f^re pepser ; car ils son( f^s à nous prendre au qiQjt ,.ft à 
nous attrapper eomme il faut- pour riuMUieur d« leur thiè^. C'est qc que 
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nous Tenrons Taimée prochaine : maïs jusque-là nous iu^ieroDs la religion 
cathoUque par ses vingt millions , et leur prétendue rengion nationale par 
ses 67,000 fr. de générosités. 

— Une liberté nouvelle est venue augntenter depuis peu la grande £1- 
mille des libertés publiques; c*est celle qu'on nomme Uberié d'examen» 
EUe consiste, pour chacun de nous, à tout reviser dans les affaires du ciel 
et de la terre , à remettre en question toutes les dioses jugées et déddées. 
Non-seulement elle nous autorise à n'ad[>pter individuellement que ce qui 
nous convient dans les lois divines et humaines, mais à tenir autant 
d'écoles enseignantes qu'il 7 a de têtes en fermentation dans le royaume. 
D'après la manière dont les journaux révolutionnaires entendent cette 
liberté d'examen, il peut y avoir en France trente -deux millions de 
croyances et de religions différentes, trente-deux millions de petits caté- 
chismes à l'usage de chacun,. et trente-deux millions de prédicateurs au— 



ciel autant de libertés publicpies qu'il y a de phrases de M. Dupin dans le 
Mottitetir, qu'on leur aéfend expressément d'y toucher. 

— Une ordonnance du Roi du 8 mai porte qu'il y a eu abus dans l'in- 
culpation dirigée contre le sieur Feutry père , par M. Partie , curé de Lar- 
londe. Nous avons parlé plusieurs fois de cette affaire , qui a été suivie 
avec beaucoup de chaleur par le sieur Feutry fils. C'est sur sa requête , 
et au rapport de M. Jauffret, qu'est intervenue l'ordonnance. Il parott 
qu'on a regardé comme diffamation l'épithète de conctibinaire j donnée 
par M. Partie à un homme nen-matié à réglise. 

— Le 4 ju^^) 1® tribunal correctionnelle Strasbourg a condaumé à 
deux ans de 




naissance, prévenue 
promettoit des trésoi 
gent. Elle méloit à ait& promesses des exorcismes, des prières et des prati- 
ques superstitieuses, et trompoit les gens de la campagne à force d'artifices 
et de prestiges. 

' — Le Roi a bien voulu , à la demande de MM. les députés de la Meuse, 
accorder un secours de 1000 fr. aux incendiés de la petite ville de Cler- 
mont-en-Argone, auxquels M. le Dauphin venoit de faire remettre une 
pareille somme. 

— M'^^ la Dauphine a visité, le 11 dç ce mois, la ferme-modèle de 
Grignon. S. A. R. étoit accompagnée des enfans de France. 

— M. le baron de Balsac, conseiller d'Etat, secrétaire-général du minis- 
tère de l'intérieur, est nommé à la présidence du collège départemental de 
la Moselle; et M. Avrain, vice-président du tribunal de Niort, à celle du 
collège électoral de cette ville. 

— M. le marquis de Boisgelin , major des gardes du corps , est nommé 
maitre de la garderobe de S. M. , en remplacement du général Gurial , dé- 
cédé. Il est remplacé, comme major, par M. le marquis de Gourbon. 
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— M. Dessain de Saint-Gobert est nommé maire du f* arrondissement 
de Paris, en remplacement de M. Péan de Saint-Gilles, décédé. 

— M. le maréchal Maison revient en France. 11 s'est arrêté à Malte, d'où 
il se rendra àNaples. 

— M. Strattford-Ganning, ancien ambassadeur d'Angleterre à Constan- 
tinople , yîënt d'arriver à Paris. 

— Un incendie violent a détruit, dans la nuit du lo au ii juin, vinet- 
trois maisons de la commune de Domeliers ( Oise ). Le feu a été si rapi&, 
que les habitans n'ont eu que le temps de se sauver, et qu'ils ont tout perdu» 

— Le tribunal de Marseille vient de décider qu'un individu qui a tué en 
duel son adversaire est passible de domtnages-ontéréts envers la veuve et 
les enfans de celui-ci. Il vient de condamner, en consécfuence , à i5oo fr. de 
dommages un militaire qui avoit même été acquitté pour le fait de ce duel 
par le conseil de guerre. 

— Le roi et la reine de Bavière, qui visitent en ce moment leurs pro- 
vinces rhénanes, ont été complimentés , au nom de S. M. le Roi de 
France , à leur arrivée à Deux-Ponts , le 1 1 juin , par M. Esmangart , préfet 
du Bas-Bhin. 

— Le 3 juin , le tribunal d'Anvers a condamné à une amende de 8 flo- 
rins et aux frais de la procédure un ecclésiastique belge, M. H. T. , reli- 
gieux Franciscain , qui avoit donné la bénédiction nuptiale , dans l'église 
des Jésuites d'Anvers, à Jean Hubert, Suisse et protestant converti, et à 
la fille Maës. Hubert avoit demandé en Suisse les papiers nécessaires , et 
ces papiers n'arrivant pas , le prêtre belge a cru pouvoir bénir le mariage. 
Il a lui-même plaidé son a£B3ur& devant le tribunal, et a dit que la reli- 
gion lui avoit fait un devoir d'en agir ainsi , et que l'autorité civile ne 
pbuvoit lui défendre d'administrer un sacrement quand il croyoit là cause 
urgente. Il a annoncé après le jugement qu'il développeroit de nouveau 
Ses moyens. Ce religieux est un homme de 74 ans, d'une belle physiono- 
mie. On ne sait s'il appellera. 

— La Gazette d^Augshourg donne le texte de la conférence tenue à Lon^ 
dres le 20 mai dernier, entre les ambassadeurs de France et de Russie et le 
comte d'Aberdeen. Aux termes de ce protocole , la Grèce , sous la suzerai- 
neté de la Porte ottomane, jouiroit de l'administration intérieure de son 
territoire, qui comprendroit Négrepout et les Cyclades. Les Grecs paie- 
roient un tribut annuel de 1 ,5oo,ooo piastres turques , et une indemnité 
seroit accordée aux Turcs qui avoient des propriétés en Morée. £n6n , la 
Grèce recevroit un gouvernement monarchique et héréditaire , à la tête 
duquel seroit placé un prince chrétien ; et la Porte interviendroit dans le 
choix de ce souverain , qui ne pourroit tomber sur une famille des princes 
des trois cours intervenantes. Les bases de ce protocole, ajoute-t-on , ser- 
viront d'instruction aux ambassadeurs de France et d'Angleterre, qui sq 
rendent en ce moment à Constantinople. 

. — Le gouvernement des Etats-Unis a nommé M. Rives ministre auprès 
de la cour de France , en remplacement de M. Brown. 
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CHAMBRE DES PAIRS. 



Le 16 , la chambre a continué la délibération sur le crédit siippléqu»!-' 
taire demandé par le ministère de la justice. 

Il parott qu'il s'agissoit de la discussion a$sez délicate de ramendemént 
de la chambre des députés relatif à des dépenses ordonnées dans le temps à 
la chancellerie par M. le comte de Peyronnet. II a , dit-on , été appuyé par 
MM. les comtes de Corondet et de Saw^Aulaîr^. M< de Pejrron^t 4 pio- 
00960 lui-même un discours pour rétobKr les faits. M. U gjapdjeHie»<^9aux 
a présenté à son tour différentes observations. M. le comte de Corbière a , 
ditron, répliqué « et a propçe^ un amendement dQ rédaction à «ubsti^uer à 
ceux de la commission et de la chambre des députés, finfin > la s^n^ 8f^ 
seroit terminée par un discours de M. le duc de Narbonne contre ces diffé- 
remt amendemens. 

On dit que M. le marquis de Marbois a donné à la chambye des explica- 
tioDs sur l'affaire de M. te réftjendaire Crassous, qui avoit feit distribuer 
une consultation contre les mesures dont il avoit été l'objet. 

Le 17, la chaoïbre a encore entendu , sur lo crédit supplésfieuWrc de- 
jnaodé pour le ministère de la justice , MM< le duc de. Bk^giie.i U courte de 
Peyronnet, le marquis de Lally, le garde^de^sceaux , le ministre des 
Nuancée et M. le beron de Barante , rapporteur. 

^ . L'aïuendement iutroduit.par la cbamore des déi^utés pour les poursuite* 
à exiercer contre M. le comte d^ Peyronnet a été i«jeté > d\t-on> a^ l'unani- 
mité ) moins une voix. 

M. le comte de Corbièi^ ayant retiré le fiien, on a voté ensuite au scru- 
.tin sur l'amendement proposé par la commission de la phambre des pairs , 
qui étoit , à ce qu'il parott , ainsi conçu : a En réservant toutefois la res- 
ponsabilité prévue par l'article i5i deU loi du 26 mars i^7* » Cet amen- 
dement a été lui-même rejeté à la majorité de 1 10 contre 70. 

Le projet de loi a passé ensuite à la majorité de 124 contre 87. 
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CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 



Le 16 , la délibération continue sur le budget du ministère de Tin- 

térieur. 

La section 4 porte 287,000 fr. pour les travaux publics. M. Etienne se 
aint de la lenteur ' '^ ' ' ** ' ' 

— encés , et demandi 

contribuer les dcpai 1 

rangées de statues placées sur le pont Louis XYI» 
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M. le ^iniatreiile l'kitériéwr fkk observer que les fends demandés n'oni 
.pimr but que d'aohcvcr les tBa¥a«x commences. 

!M. Hynmm, irapporteor^fieraute dsns la réduction proposée de 87,000 f. 
Elle est adoptée. 

L'article suivant porte 5oo,ooo fr. pour la recoDstruction d'une nou' 
▼elle salle des séances de la chambre des députés. M. Fieury en demande 
le rej^. C'est déjà bien assez , sQoote-t-il , que , dans les départemens , Fou 
soit persuadé que beaucoup de députés sont pavés sur certains fonds du 
%ndeet. (Interruption et violens munuures. M. le pré^dent rappelle à 
rorore l'orateur .) fl demande ensuite le r^et des 5oo,ooo fr. destinés à 
4*achèTement de l'arc de triomphe de VEtoile , jusqu'à ce qu'on art des lois 
tx>mmunale et départementale et des règlemens sur la responsabilité mi- 
nistérielle. Ces amendemens ne sont pas appuyés , et les aeux allocations 
«ont adoptées: 

'M. B. Constant, à l'occasion de l'artide suivant , reltrtif^ d'autres mo- 
nuraens, voudi^rt qu'on acftievât celui du quai d^Orsay, pourytrans^lÊrer 
la bibliothèque royale. Il prétend qu'on ne devroit élever des statues qu'aux 
prmces amb de la liberté , de la avilisalion et des mœurs , et demande la 
suppression des fonds destinés aux statues deXouis XIII et de Louis XV. 
M. le ministre de ^intérieur Téfute ces olnervations. 

M. Gdlibert croit inutile de continuer une allocation pour les lazarets, 
puisque l'on doute aujourd'hui de la contagion. Le chapitre est adopté. 

M. Dumeylet demande une réduction de 8000 fr. sur la somme affectée 
à l'école polytechnique. M. de Tracy voudroit qu'on changeât le réjgime 
de cette école. H. Dutertre floutient que la discipUne qui y est établie est 
indispensable pour des jeunes gens. L amendement est rejeté. M. de Tracy 
demande que l'on rende le directeur de l'imprimerie royale responsable 
comme les imprimeurs , etque l!on ne fasse plus faire d'impressions politi- 
ques dans cet établissement. M. de la Boëssièré s'élève contre toutes les 
réductions qui s'appliquerolent aux beaux-arts. M. Peliet croit que l'on 
devroit élever une statue à Louis XII , parce qu'il âimoit ies économies. 
M. B. Constant demande une réduction de 60,000 fr. sur la somme desti- 
née à encourager les lettres et les arts,, parce que le gouvernement n'en- 
courage que les écrivains qui parlent dans son sens, et que des hommes 
qui ont écrit pour le précédent ministère sont encore en faveur. M. Cuvier 
expose que c est d'après l'avis d'une commission choisie dans le sem de 
l'Académie que des souscriptions sont ordonnées , mais que Ton ne s'oc- 
cupe en rien des productions politiques. M. Etienne présente encece des 
observations sur les encouragemens donnés à la littérature et aux arts* 
M. Ch. Dupin prend leur défense. 

M. le. minisire de l'intérieur donne des explications satisfaisantes, et les 
léductions sont tejetées. 

On passe au. chapitre des iiaons. M. d'Harcourt )N:opose d'y letrancfaer 
1^00)000 fi. U représente comme inutile l'adminiatration des haras , et 
Boa état-major trop généreusement rétitibué. La discussion à cet égard est 
jeemisc à demain. 

La ohamhre se forme ensuite en^omité seccet. On dit au'elle s'est alors 
occupée de sa comptabilité intérieure , et qu'elle ,a jeniendu à ce sujet un. 
rapport de M. Sapey. 
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Lt 17, MM. Sjrries de Mayrinhac, de LasUc et Arthur de' la Boùidon- 
naie s'attichent à démontrer la Décessîté de radministration des haras. 
M. le mimslre de Fintérieur akMite à leurs observations , et combat égale- 
ment la réduction proposée E&e est rejetée. 

La 7" section porte i million 425,ooo fr. pour les ébd>lissemens d'utilité 
publique. M. de Noailles demande que l'institution des jeunes aveugles 
soit transférée dans une maison plus saine ; M. de Martignac le promet. 
M. Dumeylet vote le rejet des 100,000 fr. destinés aux sociétés de cha- 
rité maternelle. M. de Manssion prend la défense de cette bienfaisante 
association. M. le ministre de Fintérieur ajoute qu'elle présente d'autant 
plus de garantie, que c'est une auguste princesse qui la préside. L'article 
est adopté. Les 70,000 fr. aff<)ctés aux écoles vétérinau'es et bergeries 
royales passent également. 

Far la 8" sectiop, il est demandé 1 million 700,000 fr. pour dépenses 
~ secrètes dont le compte est rendu au Boi seul. M. Dupont (de l^ure) 
propose une réduction de 700,000 fr. Il ne conçoit pas qu'aujourd'hui, 
où l'on veut marcher dans la voie légale , le ministre de l'intérieur ose 
encore demander une somme aussi forte pour des fonds secrets : c'étoit 
bon sous le précédent ministère , parce que cet argent servoit probable- 
ment à payer les Jésuites, la congrégation, certains journaux, la direction 
des élections, la formidable police occulte qui existoit alors; qui sait 
même si ces fonds secrets n'ont pas servi aux sanglantes exécutions de la 
rue Saint-Denis? (Nouveaux murmures.) Il n'y a maintenant rien à crain- 
dre 'y il n'y a plus besoin de police ni de surveillance. 

M. Al. de Laborde s'élève à son tour contre la police politique, et. de- 
mande, ainsi que M. Benjamin Constant, des explications sur l'emploi 
des fonds de ce chapitre. M. le ministre de l'intérieur, après avoir fait 
observer que le crédit en discussion ne pèse pas sur les contribuables, 
puisqu'il résulte du versement fait par la ville de Paris sur le bail des 
jeux , représente que ces fonds ne servent en rien à une police inquisito- 
riale; qu'une partie est employée à des encouragemens littéraires, et à ré- 
compenser des senrices, et que l'on ne se plaindroit pas si l'on savoit à 
quels personnages s'étendent ces faveurs, il donne à entendre aussi que 
le gouvernement peut bien soutenir un journal qui le défende contre les 
attaques dont il est l'objet. Après tout , c'est un vote de confiance et de 
nécessité, et dont on demande le compte que la loi déclare devoir n'être 
rendu qu'au Boi. M. B. Constant, qui réplique aussitôt, n'en prétend pas 
moins que tout cela doit être rendu public. La proposition de M. Dupont 
(de l'Eure) , soutenue seulement par le côté gauche, est rejetée : mais une 
réduction de 200,000 fr. , que demande ensuite M. Aug. rerrier, est adop- 
tée à une majorité quelque temps douteuse. 

' Ou passe à l'allocation relative à l'hospice royal des Quinze-Vingts. 
M. de C orcelles attaque l'administration de cet établissement. M. de 
Noailles la défend. La discussion est suspendue à cet égard. 

Le 18, la chambre adopte, à. la suite de quelque discussion, la section 
huitième du budget du ministère de l'intérieur, qui alloue un million pour 
secours aux colons de Saint-Dominji^ue et autres réfugiés,* 1,390,000 fr. 
pour secours aux institutions de bienfaisance, et i,3oo,ooofr. pour sub- 
vention aux théâtres royaux. 

On passe aux dépenses départementales. 
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. M. Tib. Sébastiani monte aussitôt à la tribune. Il se plaint amèrement 
de ce qu'on ait permis TextraditioD des deux earbonari qui s'étoîent enfuis 
en Corse, et demande qu'il soit fait réparation d^un acte aqssi blâmable. 

M. le ministre de l'intérieur répona que ce n'est que lorsque le gouver- 
nement a appris que ces deux- individus avoient trempé dans des vols et 
des assassinats , plutôt encore que dans des crimes politiques , qu'il a con- 
senti à les livrer aux autorités napolitaines. Il est vrai que quelques doutes 
lui parvinrent ensuite sur leur culpabilité ; mais l'orare ae suspendre la 

'on ne 




pnnapes 

M. B. Constant chercheà réfuter tous les argumens de M. de Martignac , 
et se livre à de nouvelles attaques à ce sujet. M. de la Boulaye reprâehte 

2ue le territoire français ne sauioit être hospitalier pour des brigands.. 
I. Dupin aîné examine la législation sur Textradition , et se plaint aussi 
de l'empressement qu'a mis le préfet de la Corse à faire exécuter les ordres 
du gouvernement. 

M. Dumeylet demande une réduction d'un cinquième sur le traitement 
des préfets. M. Ch. de Lameth voudroit une loi qui détruisit la centralisa- 
tion. M. d'Haussez combat la réduction proposée. M. Méchin défend l'in- 
stitution des préfets. M. de Berbis montre qu'il est impossible de rien re- 
trancher sur cet article. La chambre adopte seulement une réduction d'un 
dixième , proposée par la commission. 

M. DUris-Dufresne demande le rejet de la somme affectée au traitement 
des secrétaires-généraux. MM. de Montbel et de Maitiguac soutiennent la 
nécessité de ces fonctionnaires , dont les appointemens sont d'aUleurs mo- 
diques. La proportion , appuyée par MM. Pelet et de Cordoue , est rejetée 
à une granoe majorité. 

La commission a proposé la suppression des 39,000 fr. demandés pour 
l'entretien des bains thermaux. MM. de Conny et de Martignac représen- 
tent l'utilité de ces établissemens , qui , par les services (|u'ils rendent aux 
militaires et aux pauvres de tons les départeméps , ne doivent pas être à la 
chai^ge des localités. La suppression , appuyée par M. Pelet et par le rap- 
porteur, et combattue par M. deLeyval , est adoptée. On maintient cepen- 
dant , d'après les observations de M. Thénard , les 4<)<^ fr* alloués a un 
analyseur des eaux minérales, que la commission proposoit de retrancher 
également. 

JV. B. Dans notre n® du 27 mai , page ^8 , ligne a8 , il s'est glissé une 
erreur importante. L'augmentation comprise au budget des affaires ecclé- 
siastiques pour i83o n'est point destinée aux desservans au'-dessus de 60 ans, 
mais au contraire à ceux qui sont âgés de moms de 60 ans , et dont le trai- 
tement actuel est de ySo fr. C'est ce traitement de 760 fr. qui sera porté a 
800 Tannée prochaine. 



Fin des conférences de Saini^BtienneHii^^ont, 
Let conférences de Saint'^Etiemie-du-Mout sont terminées pour cette 
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«Bnée ; 1» dctittèfe a ai limi la m4nii de la PenfeMète., et a. éfé ^nlement 
ftunaïqitable pat le aiNiet et pai la gaanâire dont il. a été traitée WU VÂhè 
Jamioes j a parlé de f alEance de la re^^oa et daaadaKaa. Un kmiiMiF.a 
rendu un compte asaez peu exact de ce diaceuvt ^ dont il n^a Mx^um saisi 
toutes les parties, et il a prêté à Torateur deachosea.^ftconi-Gi ■.'apaa 
dites y et des intentions qu il n'a pas eues. Notro analyse sera à la fois (h«b 
ejuicte, plus complète et plut propre à donner ont iilée juste d'un discoma 
rempli ck considérations trèsrbien appropriées avx besoins d* moment. 

Une guerrerviolente, a dit Torateur, s eat éle^ dans ces deniieTs tampa 
«ntre la reli^on et les sciences ; toutes les connoissances humaines ont éke. 
pour ainsi dire, enrôlées soub les drapeaux de llmpiété. Les savana n'ont 
paru occupés qu'à combattre la reli^n , et la> r^^on qu'à finidrojer les 
savans. La relidon et les sciences sont-elles <Aanc Batnrellemcnt enueniies? 
Am. contraire, leur alliance est nécessaire, et c'est ce qu'ji étabH-l'orateuCy 
en montrant d'abord les services que la religion ranci aux sciences > puis 
ceux que les sciences rendent à la reU^n. 

La religion sert les sciences de trois manières ; elle prépare et eacite fis 
savant par sa morale , le diri^ et le soutient par ses dogmes , étend etxsen- 
serve ses travaux par 9e$ institutions. . 

1° Elle le prépare et l'exeite par sa morale. Trma akatif» principaux nous 
ei^;itent à cultiver les sciences ,. le plaisir d'apprendre , la gloire et la fovtuiie 
qu'elles dispensent souvent ; moti» puissana de l'éner^ même des passions 
auxquelles ils répondent , mais en même temps trop susceptibles de l'aven* 
denÀent et des erreurs de ces pasûons. De la tant d'hommes qui cnltivent 
les scieDces, bien plus pour les intérêts de leur vamtté ou de leur cupidité 
que ppur les progrès de ces mêmes sciences -, de teb savans sont plus, ninr- 
cibles qu'utÎMs aux sciences. La classe des yrais savans est petite; il faut, 
pour prétendre à cette qualité , non-seuTcment un espvit indépendant des 
pré^gés de son siècle , mais up cœur indépendant de qes passions humaines 
qui sont de tous les siècles* La relif^n , en affranchissant les honuma de l^a 
vanité et de la cupidité , en délivrant ainsi l'esprit des distractions dn cctus, 
doit augmenter le nombre ^e» vrais savaiss -, elle oe réfnronve pas les aciencea^ 
mais les passions qui les cco-romoent , et qui , en les détournant de leur daa-> 
tination naturelle, s'opposent a leurs progrès. 

2? La religion dirige et soutient le savant par ses dogmes. On dit souroat 
que l'esprit de la rel&gion , qui est un esprit d'autonté et de foi , est opposé 
à l'espnt des sciences , qui ne vivent que d'indépendance et d'examen* 
Mais la religion et les sciences s'accordent à prescrire , et de ne pas croire 
sans preuves , et de tenir fermement à ce qui est prouvé , et de rechercher 
av«c liberté ce qui est douteux. Il est vrai qu'il y a dans la religion une 
autorité qui domine nos raisonnemens ; mais cette autorité , nous ne la res- 
pectons que parce qu'elle est déjà une vérité démontrée. Elle est pour nous 
eomnve ces méthodes abrégées que se font les savans , et qui , une fois véri- 
fiées, s'appliquent ensuite avec confiance à tous les cas semblables. Ain^ , 
la méthode dogmatique de la religion n'a rien de contraire aux sciences , de 
plus, ses dogmes leur sont très-utiles. La religion est le préambule néces- 
saire des sciences, et leurs progrès dépendent, non pas dans les individus, 
mais pour les peuples', de ses croyances plus ou nM>ins pures. 

Parce que l'antiquité païenne n'avoit pas une religion qui eût décidé cer- 
taines questions qui intéressent l'homme avant tout , ces questions préoc- 
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enfXsnak M ab g— bère n t en <}iMk|ue «ortt la plupart da m êavàAft ^ ik «nt 
snrtoHt'écrit sar l'éthiqveôula ùoralè. Da plus. ksgttpeiMibènsj^lèùMi 
•e mèièKiiifc à toutes les acîeiioes > et les coti-oiiiptregfft» L'astronomie s'égata 
dans Tastrologie , et lu science des nombras dans hs rccheiches conjeettirales 
des pfopiiëèés [mkagoridennes. La physique n'eut q,ue des causes occultes 
et de la magie. Phis heureux que ks cmciens , nos savans jouissent , ssmto le 
reconiioltre , des Inienfaits d'une religiim qui est pour eux eoffiitie un grand 
phare. !Notb«eulem«nt elle les dirige, mais ayant résolu des questionèi qui 
ne peuvent intéresser les destinées des hommes sans intéresser leurs con*' 
noissanees , die leur épargne un travail > et facilite leun progrès.... 

3^ La religion >éèenu et conserve les travaux des savans par ses institua 
lions. loi se pla^oit natureUenient l'éloge de ces corporations religieuses , 
ddnt nn écrivain moderne a dit qu'une seule a rendu plus de services au)t 
«cienoes que toutes nos modernes académies ensemble. Presque toutes les 
inventions qui , dans les demitt-s siècles , ont changé la face du monde , 
«oot dues à qndipjes membres du ckrsé. Les papes ont été les plus eélés pro* 
tedteuars des scienoes » et l'un d'eux a donné son nom à son siècle. 

■Dans la aeconde partifi du diseoun, on a Êiit voir (Toe les sciences peu-^ 
vtfttt servir ia xeligion de trois manières , en nous pr^rant à cmire par 
leurs méthodes et leurs conséquences , en affermissant la foi dans notre es^ 
piit par denrs découvertes «t leurs résukals , en agrandissant k nos yt:ux la 
«eligion , et la rendant pàus imposante et plds majestueuse. 

lo ïEXie nous prépare à croire. Dieu a tracé son nom en caractères mysté^ 
cieux dans toutes les parties de cet univers ; c'est aux sciences à nous expli- 
quer ces divins hiéroglyphes , et il n'en est aucune qui ne ti^ine à la reli-^ 
«^on par qucdque rapport. Les méthodes des sdencés sont applicable^ aux 
fireutesde la rdigioU) et les savans doivent être attachés à la religion par 
les iprincipes mêmes qui les attachent aux sciences ^ c'est ce qu'ont montré 
-entr'auties Descartes , Leibintz , Muet et CUoiie. De pius y il n'est aucune 
science qui ne soit charaée en quelque sorte d'enseigner ou au moins d'in- 
sinuer quelque dogme «fe la rengion ; «'«st ce dont 190. peut s'assurer en par* 
courant Jes mathématiques , la physique et là chimie. Enfin les sciences 
nous oxpliquent et nens reodeât ^^us frappantes lès vérités morales de la 
cdi^n par des comparaisons tiarees des objets physiques. Aussi peul>-on 
dire de toutes les sciences ce que Bacon a dit de la philosophie : que peu de 
philosophie nous éloignoit de la religion , et que beaucoup nous y ramenoit. 
2.^ Les sciences nous attachent à la religion par leurs découvertes et leurs 
résultais. L'ignorance «st de sa nature soupçonneuse et méfiante : parce 
•qu'il y a beaucoup de choses qu'elle ne sail pas , elle ne s'attache a ce 
qu'elle sait qu'avec crainte ; semblable au possesseur d^un trésor, qui ne 
peut avoir de sécurité s'il n'a auparavant l>ien reconnu tous les alentoucs 
du lieu qui le renferme. Dé même, nous appelons les sciences à notm 
secours pour visiter^ si je puis ainsi parler, la périlleuse enceinte de ootare 
raison. Avec elles nous descendons dans les profondeurs de notre esprit » 
nous nous adressons à toutes ses facultés , à toutes ses pensées , à tous ses 
doutes ', nous examinons ensuite hors de nous tout ce qui nous entoure , 
l'univers entier, tous les temps, tous les lieux , le ciel même, 6t nous ne 
rentrons tranquillos au dedans de .nous, qu'après nous être assurés par cette 
curieuse investigation -qu'aucune fiartîe dii monde ne récèle un doute en- 
nemi de notre toi. 
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a Ce fat la belle tâche que ae proposa autrefois avec tant de gloire l'an- 
teur immortel du Discours rar l'UUtoire universeUe. Ce fier eénie se 
leva; et appelant autour de lui le9 sciences comme un cortège, il s^ppréta 
à liadre la revue de la terre. Il s'avança hardiment à leur tête ; et portant 
en main, comme un immense flambeau, leurs lumières réunies, il dis* 
sipa devant lui toutes les ténèbres. On le vit, selon la pensée d'un célèbre 
écrivain, en mille lieux à la fois, prenant tous les caractères, se plaçant 
à- tous les points de yu^ , patriarcM sous le paknier de Tophalj minisire 
d la cour de Beibylone, prêtre à MemphiSj législateur à Sparte, citoyen 
à Athènes et à Rome, savant partout, passant avec la rapidité et la ma- 
jesté des siècles. Et ce fut au retour de cette magnifique expédition, 
qu'après avoir reconnu, si l'on peut ainsi parler d'un mortel, les extré- 
mité de toutes choses, il éleva à la reli^on un monument impérissable , 
et la proclama vénérable à toutes les sciences et inaccessible au doute. » 

C'est ainsi que les sciences, d'abord éclairées par la religion, l' éclairent 
à leur tour, et lui renvoient la lumière qu'elles en ont reçue. D'ailleurs 
tous les résultats des sciences sont aujourd'hui favorables à la religion. "Les 
objections élevées par les sciences naissantes ont été détruites plus tard par 
ces mêmes sciences plus avancées , et l'on rit actuellement des difficultés 
faites par les écfivains du dernier siècle. 

3^ Les sciences agrandissent à nos yeux la religion. Elles nous expli- 
ouent les merveilles de cet univers, et nous donnent une magnifique idée 
ae la sagesse , de la bonté et de la puissance de Dieu. Aussi aime-t-il à 
se présenter auK hommes comme le Dieu des sciences : Deus scieniiarum 
Dominus est. 

Après ce discours , M. le curé de Saint-£tienne-du-Mont , prenant la 
parole, annonça que les conférences étoient closes pour cette année. Il an- 
nonça qu'elles seroient reprises l'année prochaine , et il exprima le vœu que 
M. Fabbé Jammes voulût bien s'en charger, >la direction de ses études et 
la nature de son talent le rendant propre à traiter ces hautes questions , 
comme le prouvoit assez le discours qu'on venoit d'entendre. Cette petite 
allocution de M. le curé a para hâre plaisir ; elle est une nouvelle preuve 
de son excellent esprit et de la pureté de aon zèle, et elle fait espérer 

Sour l'année prochaine une suite de conférences appropriées aux besoins 
e notre époque. 

Paris, 5 juin 1829. 

Monsieur, comme il n'y a que mes éditions, in 8*^ et in-12, de la Vie 
de N. S. Jésus-Christ, suivie de l'Histoire des Actes des Apôtres du même 
auteur, qui soient complètes, je vous prie d'annoncer que, propriétaire du 
dernier volume, je désavoue formellement le Précis qui en a été fait, à 
mon préjudice et contre mon autorisation , dans les éditions annoncées 
par votre numéro du mercredi 3 juin. 

J'ai l'honneur, etc. MiQinGiroir Jimio&. 
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i 

Relation du voyage de s. A. R. Midake, dans la F^emm^jf/ ' 
midïâe M /'riince, par le vicomte Walsh (i). 

Il est difficile que les hommes sages et religieux qui ha- 
bitent la capitale ne soient pas quelquefois enrayes de tout 
ce qu'ils y voient et de tout ce qu'ib y entendent. S'ils ju- 

f;ent du reste de la France par le tableau qu'ils ont sous 
es yeux, il est certain qu'ils doivent sécher d'inquiétude , 
et passer de bien mauvais jours. Pour leur rendre un peu 
de calme et leur rafraidiir le sang, nous leur conseillerons 
de lire la relation du voyage que nous annonçons. Là, ils 
retrouveront en grande partie ces populations fidèles à DieU 
et au Roi, dont les sentimens et la conduite ont adouci, 
dans d'autres jours -mauVais , les misères et les douleurs de 
la France. Au lieu de ce silence glacial et- sinistre qui règne 
«n présence de la majesté royale , chez la race d'houunes qui 
alaissé fièrement proclamer ses répugnances pour \a.î&m\iie 
des Bourbons, ils entendront monter au ciel les prières et 
tes bénédictions des peuples ; ils verront l'ivresse et l'en- 
thousiasme portés au plus haut degré i la vue d'une jeunie, 
princesse, qui a rassuré notre avemr par un événement qui 
tient du prodige. 

L'auteur de cet ouvrage a cru donner une sorte de su^ 
plémeMt à aeo Lettres Tendéennes , en décf ivant le voyage de 
MADAME, dncbesse de Becri, ilans le pays de la fidélité. 
Kîen,ei) effet, ne caractérise mieux l'esprit des habitans de 
cette loyale et religieuse contrée, que l'empressement, 
r«rdeur et l'espèce de délire avec lesquels ils, ont accuMlli 
cette princesse. Toute la popnUtion s est ébranle, comme 
autrefois aux jours dudanger, et à la voir quitter ses foyers, 
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i^eparçiire sous ses vieilles armes, et répéter son aticien cri 
de ratti^ment , on eût dit qu'elle revenait s'offrir pour la 
défense de la foi catholique et de la monarchie ,' comme elle 
s*û{/kit naguère avec un si héroïque dévoûment. 

• Vtln peu d'uniformité, comme on le pense bien, étoit 
•. Iç^vitàle dans la rédaction d'un pareil travail. Aussi 
-*']^urrions-nous analyser la partie de la narration qui inté- 
resse le plus 90S lecteurs, en disant pynt si^pïeiuent : 
Çliaque jour du voyage de Màiuhe , duchesse dç Berri , 
nous la montre occupée à che^cner des insères pçnx les 
cQn^oleir^ à, visiter des établissemens de bienfsd^^nçe ef fie 
charité;^ 4 ïîonarer ceux qui consacrent leur viç ^. l'in^truç^ 
ûon d^s pa,uvres ^ au soul^|;ement de^ maladeis, j^ J^sir 
partout Ie9 .occasions ie ranimer le fêle ei }fi resp^ç); d^^ 
peuples pour 1^ rc^igioiXy et à répandre la. çpnsâdéç^tioi^.sur 
ta personne de ses ministi*es. 

. Cendant , pôui^ donner à 1109 lecteurs ame. idée ^ut 
complète de la Aelaiion de M.. WaLsh,'voici quelques àé*» 
l»Is qm'ils'nouA JMLuronit'gr^ de mettre sous leurs .yeaxi 

L'année dernière, existoit encore' à Sainte-Anne d'Àùr^ 
un petit 6éminatire tenu par les Jésuites ; Madame ife dé-^ 
daigna pas de le visiter^ et d'adoucir, par cette généreuse 
démarche, la rigueur des ordonnancés 'qui venoicnt d*effer 
"éer éet éteblissekiieiit reUgïéa± àé faifCArte du royaume très- 
chrétien. Après l'avoir i^n« avec tons les honneurs dits à 
une fille de France , le supérieur fut aasé% heureux pour 
laire agréer à la prineesaé un tnès^l^caa chapelet d'or,, et lin 
Mtk Taisfeau . d'ivoire destiné, sans doute, à M. le duc de 
ficcdeaax. Les cris d'amouvei; de dévoûment dont la-nom^ 
brème jeiuieMe de ceiie maison l'avok saluée, à* son ant** 
vée^^laiflaluèrent àton départ. • 

Mous nej^uvons passer sous silence uiie antre Vijsite honi 
Moiiis todchiifite de S. A. R.'; c^est celle qu'elle fit àvt çhafhp 
des mariyrs. Ge nom est donné par les hàbitans dti pays à 
une petite plaine où les-éfaigrés pria à Quiberea ont-étë 
fvifillés. So.u^larépi4)Uq\ie^çi^e, onn'aJ^onfâsnM.efi^pe-. 
^jier les papana bisrbrefons 4^ a'ea Sâire'ualieu de (i>élàâ-* 
nage. Les mères y appointent >lcms «nfana^ qimiid iU-swi 
foinles et maladifs , comme pour les tremper de force et de 
courage. On voit fà et là^dana la prainé, des élévations 



( «95 ) 

foiniiéett par les fosses où les malhettrfeuaes victimes fwent 
eiUasséed. JC est là qu'on Ta se prosterna:; c'est là qu'^cm a 
vu l^auguste reuve tomber à genoux de respect ^et de -piété^ 
c'est là qu'elle a mêle le souvenir de ses propres douleur^ 
aux AUendrissemens de la compassion puïmque. Ënxîore 
toute émue, et les yeux ^os de larmes, la princesse passa 
en revue les Bretons, ^qui étcûent accojurus pour lui remfare 
hommage. Le drapeau de l'andenne armée de Georges lui 
fut présenté ; . la fille des rois le salua ikvec rjespeet. > 

Celle dont le voyage étoit consacré, en grande partie, aux 
consolations et aux pensées religieuses, ne pou voit man- 
quer dé s'arrêter devant l'abbaye des Trapijstes de Melle- 
raye, qui se trouvait sur son itinéraire. Quel événement pour 
une maison de prière et d'austérité, qu'une barrière îfftér- 
nelle sépare du mouvement du hionde, et où la' vie est 
comme éteinte dans lé silence ! Cependant la cloche annonce 
aux pieux anachorètes qu41s vont voir une fille dé France. 
Le révérend Père abbé, avec sa crosse et sa croix de bois , 
à la tête de tous ses religieux, sort dé l'église pour aller 
aundevant de la princesse. A quekjues pas de la commu- 
nauté-, S. A. A. descend de voiture, et il la reçoit .avec 
toutes les démonstrations de respect qu'une si grande cir- 
constance lui inspire. Il marc^hé à côté d'elle j.usqu'à la porte 
de l'église-; là , il lui offre FeaU bénite, et la coçiduit à son 
prie-dieu;; placé devant l'autel. Après un moment de silence, 
les.vtfix fortes et e»oaores des Trapistes, cesqroix, qui ne 
s'usent qtf^â chanter les louanges de Dieu , s- élèvent vers le 
eiefl, pour appeler ses. bénédictions sur la famille royale. 

[ Après que lé vénérable abbié eut prononcé un discours 
analogue à la circonstance, lest portes de la communauté, 
toujours fermées aùx^ femriies j et qui ne peuvent s'ouvrir 
que pour les princesses du saiie , s'ouvrirent devant S. A, R. , 
ainsi que pour les dames qui l'accompagnoient. IV leiir fut 
servi un déjeuner de légumes cuits à I eau , que ]JJ[adame 
trouva excellent j après quoi elle visita le réfectoire , la salle 
dci chapitre , le dortoir, les ateliers, çt jiisq^ii'ai^x ^'t^les; 
répondant à ceux qui lui faisoifsnt observer que la journée 
àvançoit : Ok me verror-t-^n ayec plus de bonheur qu'ici? Et 
puis , bailleurs , je m'y trqm^ehien. 

Nous regrettons FÎvement que les bornes de cet article 
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ne nous permettent pas de montrer une si grande prin-* 
cesse à genoux sur le sable , devant une croix de -bois , qui 
garde , au milieu des champs , la tombé d'un La Rochejac- 
quelein ; visitant ailleurs , avec une simplicité' touchante ^ 
tantôt un humble presbytère de village , où elle accepte des 
rafraîchissemens , tantôt une école chrétienne, où elle se 
plait à reconnoître , par cet hommage de respect, que tout 
est grand dans le christianisme. 

Une rencontre singulière étoit réservée à S.A. R. sur la 
route de Ghollet. En visitant l'abbaye des Gardes, couvent 
de femmes , qui suit la règle des Trapistes , elle reconnut , 
dans la supérieure de cette maison, une italienne qui aypit 
fait ses vœux dans un couvent de Sicile , dont une tante de 
Madame étoit abbesse. Etrange destinée d'une fille . du 
cloître, dit l'auteur de la Relation, de venir gouverner, au 
fond du Poitou, de saintes femmes séparées du monde, et 
d'y voir, aux pi^ds de ses nouveaux autels ^ une fille de ses 
propres rois ! 

Ce que Madame avoit fail; à Sainte -Anne d^Auray pour 
houorer l'innocence etlap^^té malheureuses, elle le ni égan 
lement à Bordeaux. Le petit sé^xiinaire dé cette ville, tenu 
par les Jésuites, fut un moment cpnspléde sa ruinç.pYY>r 
chaîne par la présence d'une si généreuse princesse. Là ,. 
comme dans l'autre établissement qu'elle avoxt visité, elle 




tout le monde n'eût pas su alors que la royauté se trouvoit 
désormais dépouillée du droit de faire grâce à la piété , 
quelle n'eût pas dû être l'espérance de cette jeunesse pleine 
d'innocence et de candeur, qui né comprenoit sûrement 
rien , ni à sa disgrâce, ni à la proscription de ses maîtres! 
Sans douté, elle auroit pu croire que c'étoit une parole de 
vie qui lui étoit apportée par l'auguste messagère du trône ; 
mais déjà personne n'ignoroit qu il n'y avoit à compter sur 
aucun cri de grâce , et qu'il n y avoit plus que les cris de 
mort de la révolution qui fussent irrévocables. Ainsi, le 
concert de bénédictions que les élèves des Jésuites formoient 
ensemble pour la dernière fois , en faveur de la famille 
royale , étoit pleinement gratuit et désintéressé. 

Nous ne suivrons pas plus loin Madame, duchesse de 
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Berri , dans son voyage. Ce ne sêroit qu'une répétition des 
mêmes scènes de bienfaisance et charité. Nous dirons seu- 
lement que le midi de la France a riyalisé d'enthousiasme 
et d'empressement pour elle avec les fidèles proyinces de 
l'ouest, et que partout sa présence a servi à faire éclater 
des sentimens religieux et monarchiques, sur lesquels la 
lime révolutionnaire aura beaucoup à travailler encore 
avant de les effacer dans des cœurs si généreux. 

Le récit de l'auteur est d'ailleurs en parfaite harmonie 
avec l'élan des populations visitées par la princesse. M. le 
vicomte Walsh, qui est connu par ses principes et par son 
dévoûment à une cause honorable , a suivi partout Madame 
dans la Vendée et la Bretagne. Il lui avoit fait hommage 
d'un itinéraire destiné à lui rappeler les lieux et les souve- 
nirs les plus remarquables dans l'histoire de la Vendée, 
et la princesse lui a prouvé plus d'une fois qu'elle avoit 
profité de son travail. Sa Relation est écrite d'une manière 
rapide, mais intéressante. Nous avions reçu la première 
édition , qui s'est écoulée avant même que nous eussions eu 
le temps de l*annoncer; la seconde, qui vient de paroître,. 
îiura sans doute le même succès. A cette occasion , nous an- 
noncerons la quatrième édition des Lettres vendéennes (i); 
elle est augmentée d^une lettre en réponse au Constitutionnel. 
Tant d'éditions en si'^u de temps montrent asseï quel est 
le succès de ces Lettres; toutefois , pour notre compte , nous 
préférerions encore la Relation du voyage, où la fidélité des 
récits n'est mêlée d'aucune fiction. B. 



liOUVELLES EOCIiËâl ASTIQUES. 

' * 

Pajiis. Le Roi, M. le Dauphin, M*"* la Dauphine, et 
Madame , duchesse de Berri , sont venus à Paris le diman- 
che 21 , pour assister à la procession de la paroisse Saint*i 
Germainr-l'Auxerrois. S. M. et LL. AA. RR. ont été reçues 



(i) 2 vol. in-8*', prii, 13 fr, , et 3 vol. in-12 , prix, 8 fr. A Paris, chez 
Hivert, quai des Angustins, 
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à l'cBlréd ée l'église par M. le caré e% par M. le maire di 
4* arrondisflemeiit, et oht été conduites au cliœar, arec le 
cérémonial aceontiiniéé Après arcnr entèndala niieâse so^ 
lenaelle , le Roi et LL« AA. RR. ^malgré une léeère averse , 
ont suiri là procession, cnii a en, comme à l'ordinaire, 
denx stations , l'nne à la cnapelle du. château, et Tastre aii 
magnifique reposoir du Louvre , Ti»<-à-yis le pont des Arts. 
M. l'éveque d'Hermopolis , ainsi crue MM. le prince de 
Solre, les ducs de Poliçnac et de blacas accômpamoiènt 
& M. ; IÂj. AA. RRi étaient suivies dès personnes de leurs 
maisons* Le Roi est retourné à St<-Gloud dani l'après-midi , 
avec son auguste fils et les princesses, après avoir entendit 
les vêpres et le. salut au château. Nous donnerons un coup 
d'ceil général sur les processions de la Fête-Dieu, ajprèl la 
célébration de l'octave* 

'—Au mois d'avril dernier, un vicaire de l^ârroiidisse- 
ment dé Ëayeux procédoit à une inhumation ; les homme^ 
qui portoient lé cercueil trouvèrent qull mari^hoit trop 
vite , et s'pn plaignirent par des insultes graves. Traduits i 
raison de ces outrages devant le tribunal de police correc- 
tionnelle , ils ont été condamnes à sixiours d'emprisonnei- 
jnent et à i6 fr- d'amende. Cette condamnation siyant été 




à ses conclusions. 



•^ La paroisse de Yisseiche, arrondissement de Vitré, 
diocèse de Rennes, est composée d'environ 1600 habitans, 
et cependant elle étoit^ depuis un très-long temps, privée 
dé presbytère logeable , et n'avoit qu'une église en ruines , 
au dedans comme au dehors. Get état de choses déplorable 
étoit le fruit de la révolution. M. Boury, jeune prêtre de la 
paroisse , ayant été appelé pour succéder au dernier curé , qui 
étoit constitutionnel , mit tout en œuvre pour réparer le mal. 
Au premier appel qu'il fit à ses paroissiens, ils s'imposèrent 
eitraordinairement pour 1600 &. destinés aux re'paratioDs 
les plus urgentes deréglise. M"** la marquise de Nétumiè- 
res, principale propriétaire, et bienfaitrice de la paroisse, 
voulut bien donner un emplacement pour bâtiu: le presby- 
tère. Les habitans se cotisèrent à l'envi, et fournirent ail 
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bmê.^ défr cbariDiff et diep jovirtiëes ^ de êùrit qu'on 'eni hittk^ 
tôt nà pk'esbytèrê côûveaable* €et ouv#a|;é ttfttttiné^ th 
iH'opriéUuve», fermiiei'fr et manouvilef'S se lîdtU^feiit^eoVev 
à Teiemple de leur cttré, pour rétablir réglise^ (ht {ttirvint 
à relever les. murs, qui tomboient de toutes parts y et en 
bâdrt uîie nouyielle eéapellè pour àcerohré et f&tkiv le liaë 
c6té du nord. Le vieux cl^^faer^ qui tonttb&it , a ët^ démoli ; 
et une tjwir W été életée au bas^e réglis«. On «s'etft prijeut'ë 
detix autres cloches, tout^rintérieur a <été réparé, leé autels 
oqM; été peiats e^ dorés , et on a aéquis les Tases «fforés et orne«> 
Bwéns nécessaires po^r la descende du i^ervioe divin. A^si dette 
ëisKse , autrefois en ruines et dépoutvue de tout^-eist anjciur^ 
tt^lmi daiis l'état le plus ^tfdsfaîsaiM.. Ttmtes l(is^ ^épensék 
faites depuis q^ator^e ans ,.ta]iit à l'égUlé qu'au prâ6bytère> 
pas«eftit 3o,ooo ff. , sans 7 eompre^^dre les charrois et jou»^ 
nées, et tgS pieds de b^oi^^ donnés par le6 hikbîtani. le gouh 
reniement a contribué en quelque ebose.. Sur. la deniande 
eu curé , M"* la Dauphtne a ebvojé 3oo fr. , M"**de Nétu- 
mtète» à pris part aux. rép«iration«^poar pkts de ikooe fir» , 
sans parkr des omtmens. et autres objets qu^le avoit (ffi*- 
nénèusenMnt donnés précëdeminent. M. le- curé à diiigé les 
lïA^attit^ nourrir le&^tiy siéra ^ excité le ^ètedes habituas, ^t 
a, de 'dlus^, concouru aux^ dépensefii autant qu^it l^ pu*. 
M. Téveque de Hennés.. n^aToit pn , l'année dernière , dans 
sa tournée , admini$trar là sacrement de coJiffi*ination «à 
Yisseiche,. à cause des> travaux que l'on faisoit alors dans 
Vé^se ;. lé prélat a bien voulu reVi^r cette ànn^v q^^^d 
tnitt a été terminé. Ee i& mal ^ il à présidé à h première 
communion des enf suis, et béni lés cloches, et le lendemain, 
il à célébré la grand'messe , et donné la conêrination. Il .a 
ténioigné sa satisfaction aux .luibUans,,eta.pf^é un tribut 
d'ëîci^ aux bieniaiieuns de-lapairobsev On ne pieut^ en effec^ 
qu'être toncbé du sèle si -général %t si ^constant à^ee lequel 
les hsdbit^s sont parvenus à réparer le^ traèes dé la réVôluî^ 
tion ; cela leur fait honneur auprès de Dieu et auprès desu 
hommes. 

— ^Le prpcès suscité au Mémorial de Tàubuse, ^ l'ocçasiopi 
de l'affaire Arpajou^ a été appelée le 3o itoai ^ nu tribunal 
de police correctionnelle, à Toulouse.^ i^flie rappeUè 
qu'Arpajou s'est prétendu diffamé par un passage du jour-« 
nal du a mai, sur aa personne'et sa figure , o|i plutôt il pa- 
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roit qae cq sont dea amis officieux qui, jaloux. de rhonneur 




plaidé pour 

une déclaration de M. Peyruzat, ayoué d'Ârpajou, à Saint* 
Girons , pour démentir, en ce qui le concerne , les asser* 
tions consignées sous le nom d'Arpajou dans la Fnuiee mé^ 
ridionale. Layocata insisté sur cette considération, qu'il 
est difficile de difiamer un homme qui vient annoncer W-* 
même qu'il a abandonné son état , et qu'il vit depuis pluf 
sieurs années dans une union iUégitiine« Il n'a pomt d/ail* 
leurs éparoné à Arpaiou lês.épithètes les plus. expressives. 
M. Gasc, oaos sa réplique , a abandonné la plainte en diffa^ 
mation , pour se borner à celle d'injure. Après ces pbddoi-*> 
ries, l'amiire a été renvoyée à un autre jour. Le 9 juin, 
M. de Moly, substitut du procureur du Roi , a prononcé 
son réquisitoire , où il « étanli ^u'il n'y avoit pas dtffama-r 
tion, que le Jf^éjfiorûz/ n'avoit fait que caractériser les hon- 
teuses révélations d'Arpajpu, et qu'on a'étoit servi du nom 
de cet homme pour faii:e quelque éclat. Il a conclu à ce 
que le Mémorial fût renvoyé de la plainte. Le jugement a 
été conforme à ces conclusions , et même Arpajou a été 
condamné w^ dépens t le oonsidéxwt est forteinent mo^ 
tivé X 

< ff * » 4 

, ' ... . i k . . 1 

• «c Attendu qu'il evt impessil^Ie que les trnts som lesquels k jouraôlistc 
a ]>emt la penonne d'Aipajou jûcnt pu poster quelque atteinte à la ràpji- 
tatjon d'un prêtre qui s'eat diJQfamé luir-méme, en ayant rimpudeur de c£ài« 
sir la publiaté d'une audience, pour y venir faire parade dé son horrible 
ûuiontinence; 

T> Qii'eA insultant ainsi à la religion catholique, que la Charte déclare 
là refiâonde FËtat, et à la morale de tous les peuples dviUsés, Arpajou 
a foule aux pieds tout ce que les homnes ont de plus sacré, et sf est. volon- 
tairement exposé à la juste horreur qu'il devoit inspirer au joumilUste 
ami de son pays et de§ institutions qui nous ré^ssent , et à qui la Iqi donne 
le droit de rendre compte des'affidres portées devant les tribunaux ; 

» Attendu que tout annonce que la plainte donts'ajgit a été portée , moins 
pour venger une réputation dont Arpajou est si peu laloux^ que pouç aug- 
menter, par une plus grande pubhcifé, le scandale que donxie la con- 
duite de ce piètre d 

■ (■ ' ■ • ■ • • 

Ce n'étoit poi^t fncfure as^e? de deux.prpfeès pouir tes 
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luaMkteurs de scsadales. L'avocat d'Arpajou avoit ericcHre 
rendu plainte cotitre lé Mémorial, pour n'avoir pas inséré 
une lettre qii'il lui avoit écrite, et qui étoit injurieùisè 
pour un magistrat. Après des plaidoiries contradictoires sur 
cette nouvelle affaire, M. de Moly, substitut, a encore 
conclu en faveur du Mémorial} ce journal a été renvoyé de 
la plainte , et l'avocat condamné aux dépens. Est-ce pour 
se aédommagerde ce triple échec,, qu'au sortir de l'audience 
une vingtaine de jeûnes gens ont accueilli par des huées 
M. Laval , gérant du Mérnorial^ Ces amis de ta tolérance et 
de la liberté l'ont poursuivi assez long-temps d'injures et 
de quolibets, l'appelant /eViifVe^ congré^aniste , missionnaire, 
et même vr€tre} qualifications assez singulières pour des 
gens qui s intéressoient à un prêtre tel qu'Arpajou.;Ce qui 
étonne encore dans cette facétie, c'est que ces jennei» fieat^ 
appartiennent , dit-on , à dés. familles honnêtes ; tant l'ea- 
prit de vertige touriie aujourd'hui tput^ç leç têtes, et s'in-» 
troduit dans toutes Içs classes ! 



- mil I 

. < ! . ; • Il • 



NqUVI3]MCiES, .£OI4T;(Qy£$. 



PabIb. La «eniaine déniera j tous atez'eittendulëé orateande la chaïur 
bre des dépotés fétieiterle iiiiDÎsièpê', à qui tiûeuz mieux , àê ce qiie Tonfa^ 
lé^ 'marche m^nieBaiÉt tout setil sans le sécoUraf de la policé, et de ce 
éa'ori n'a pliu^ Ifesôin d'atgèiit poùf assuKr la tfanqùiUilé publique. Lé 
Constitutionnel ne parott pas de cet avis ; il trouve que nous sommes tou- 
jours en danger de périr de la main des missiçMiBaires, et il ne eonnott 
qu'un moyen dé sortir dé là : c'est de leur défôrer le serment pour vérifi^ 
81 , par hasard , ils n'appartiendroient pas à des congré&ations oe l'espèce de 
celles que les ordonnances di»,]i6 juin ont 4éelarée» inbabiles. à diriger des 
petits séminaires. Il faut conTenu* pourtant que, dans tout cela, il<est lia 
peint qui fait honneur aux missionnaires : c'est qu'on ait besoin d'une 
dédarfa/tion de leur not {Kmr savoir à quoi s en tehir sur \tvtt for intérieur. 
Gertttiilèment on n^a pas le m^e einbarras avec les gens de la faction W 
volutionnaire : ceux-là , on les recoiiBOit "fiicilemént à leur langage et à 
leurs çeuvres , et on n'a pas besoin de leu,r déférer le serment pour s^^ir ce 
qu'ils valent. %'.■.', 

— Ije journal officid des écoles primaires ne sait en qdels terra^es déplo- 
rer l'aveuglement des curés deNanci. On lui en signale plusiëiirs qui refu- 
sent d'admetti^ à la prètnière communion les élèves de l'école d'enseigne^ 
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mml «mtndl au« oqftto hènteuM vîlh, recèle dnà ««Mein;» au ntadntiée 




légal, nous allons lui eiplîouar le pheDomèneam réfonne si tort. Ce n*^* 
pas parce qtfe àei pietits cE^ Tont à Vécole (Fcmi^émeDt ràutaël qd'ofa 
ne Ica admet poitil à Is pnmière coBunonioa; c'est probablement pavote 
q»'i|f .pe YjQpit paa.aii catéchisme^ «t qne tout QatureUaDient c'est tttk 
pand point pour MM. les. curés de Nançl. L'^sôgpeineiit m«tuel a s4b 
règles , <}ui peuvent être très-bonnes pour ce qu'elles sont ; maas la religion 
catholique a les âennesr aussi ; et pour qu'elles puissent .s'accorder en- 
eenrfilé , il' finit qtief Teneigtieidétit mutuel commonecl par être chrétieii. 

— Mme \^ Dauphine a visité, le 17 de ce mois, le petit 'séminaire de 
Versiaûlles. 

— Le premier tour de scrutin du collège électoral du dqMfftemept de la 
Moselle n*a produit aucun résultat. Il y avoit 162 yotaiis; l|f . -dejBalsac , 
président du collège , et candidat ininistériel , a réuni 79 voix , et M. le gé- 
fiétsl Séiiiélé, catt£dàlr libéral, 7a, Il y à eu il vtoix perdue. 

-^ M. Loitin , avocat , et gendre de M. Beuiard , décédé depuis peu , est 
ntAnmé à âa placie référendaire au sceau de France* 

— La loi adoptée par les deux chambres pour la refonte des monnoies 
vient d'être promulguée. Les anciennes pièces d'or et d'anœnt cesseront 
d'avoir cours forcé pour leur vain» JMunnale au 1" avril i&4' 

— Sur le rapport de M. le juge d'instruction, la chambre du conseil du 
tribunal de première instance a déclaré qi^U n'y avoit pas lien à suivra 
contre M* Bsffthâémy , antettr du Pû» de nkmmà ; maôs M. le procureur du 
Boî a intojeté afi^ de cette déciaioïk. 

, -^ Le \métmm d» jpur m V99^ tt^ i wy f oit ji^iteuoii^ k /W dé ('>^»»m#, 
Tédi^ivr <N cet plivrfgf ,a^9tl;9^ «m jmm tui» «iIKTve po#ime 4» 
M. Bm^ias;, jyant p^i^ tMx9 : 4f^mHw M^ V k f m m H |^ journal da «po^ 
£iit des tips iftv^ qo« <^9tte ïmmM^ ^ fiimi fm mmn n^n mleur 4 



— tt. ft iùai^al lÉâéou êit amré i Yô^ à bord 4e là 

Régate la Itofoji. • ^ ;•■ 



^ Le €ol»Bttl ^w pr Wf Usk dédnltUf^iMiciit m Vfmoé kfét le litaiéélMll 
Maîmi. ■ ; . 

--Uo pliéaawène Wnafdbni»vi«tt d'avoir lleiidiiiiaW 
de 1! Aiane. Le 6 min , U esl; jtembé de k Aep|^ à Nai^ 
de^Laon y et le i^&nje jfmr 4.11 gelé à ghoev 

' -^ Le joordal révolutionnaire de Lyon , qui prend le nom dq Précur$mtr, 
avoit avancé , dans son numéro du 20 avril , que M. l'abbé Mvière , vicaiilB 
de Sain^*f'py , près Lyen , avoît , le d^tmim^ jff^fMlM' i ^^té-h celé- 
b^a^n de,)a ftraxidfmeffe po^r iâlfer $ip(|rt«<^kber> de la^iua^ère^la pUia 
vive, u¥^ j^psf/a upmme qui pr^seçj^mt.d^ .sa. iqîlett^ 1/e» , trois cpiiljsurt.fb 
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l'ancien temps. M. NÎTière réclama en vain une rétiactation , non-Mu* 
lement parce quMl ne se ironroft point à Fégiise dans ce moment, et 
que le fait étoit entièrement faux , mais parce que les réflexions et la tour- 
nure que donnoit le journaliste déversoit le ridicule et Fodieux sur le 
clergé. Le tribunal correctionnel' de L^on, ^isi de cette aflkire, a con- 
damné, le lo de ce mois, les sieurs Morm, éditeur>gérant du Précurseur, 
et Monfou\lloux, rédacteur de Tartide et propriétaire du journal , chacun 
à ï do fr. d'amendé et aux dépenSh 

-^ Lononntaé I>(i€los, qoi ;|ii(<olt M aY«éié|Nit errew pour un fov^bdtfedé, 
vient d'être mis en \^tmé, L'#«it5t4lé>t« Ini^lltfeei^ un fKaèBefOtt d-Uic^ 
6^.1 . av;^ 99CQW4 d^ toêfBf pour itoga^aer «on paya. 

— Le prince de Savoie-Carignan a quitté îâ Sardaigne le i* juin , et est 
«rttr^ 1» 7 à Qôûeft« On ki à rendu tous k» botondursdos à îêoû fàHjg. 

, ^^ X*Qs sQcou«iea d» imn^lemM 4e tare oontimninlà ûtfnîéter le» sor 
pulatioas des enTinms 4q II00b0, le flmt Père m £ak oiémiior 4ei prières 
publiques pour la cessation de ce fléau. ' . . ^ • . 

— U^paroU que le roi d'Espagiae, cédant aux yoeux de son peuple, a 
consenti à se remarier. Ce seroit, dit-on, la princesse Marie-Gkristme de 
Naples qui monteroit sur le tr6ne d'Espagne. 

y- Le prince Frédéric Paul dé Worfcemberg, iad étdit allé à Madrid en 
quittant Paris, ya s'embarquer àfordcaux pour les Etats-Unis. 

— Le roi des Pajs^Bas a conféré au prince d'Orange, son fils, le com- 
mand e ment en chef des gardés communales de son royaume. 

.•^ LejEol d'An^eterre a nommé fo^.-^J^til^^rMf^iol^ d«}'»ifi^ «n 
r«fnpUie«iiieiit deloid Breekiioclu 

. — L'iémpereur deiîji^çie.,. eii qûittant^rlin . est afté vîsi^'te quartier» 
général de son année. Il doit re rendre ensuite a Pétersbôurg, où u ésï àt~ 
tendit poi)rl9 i;i juillet. . ^ . . ' . ' 

— Un engagement a eu lien danà la mer Noîkq tmire les flottca#«Me4l 
turque ; celle-ci a eu le dessus » et une irén^tQ xvmkâ» 4^ canoBè , (ppctwil 
Aoo komines d'équipages^ a ét^ prise par le capitan-j^cha. L'al^iie a eui 
fieu auprès de la We uEjreckli. C'est Vamirm GreL^ quicommanaoit la 
flotta russe. 

.^^ Un nàTÎie ifà yîent d'anrî'yer à Nantes de Pmrt«4nT-Pnnce a ■.iippièrt8 
la nbnVfliUodb la^maatTfe défiaâiive Auaaité. da ooimnaDoeantralafeatee 
el k réfftOiliqtte d'HéBai* 

— Unjburnal anglais annonce mié là '(^loml)ieétlel!ilexiqueont.conclu 
un traité d'àlfiance offensiyé et défensiye contre TEèpagne , et pour aitaquer 
l'tle de Cuba ;'inais qu'ayant d'en yenir à cette extrémité , les gouyernemens 
do tied deux répdMiquès enverront deux iiiîttistrés à Londres ^uf ehgager 
Ici «Ouyememèni aUiglais à prroposr, en tedr îiom, cèrtaîi^tis coâdhîoti^ d^ 
fN^i-^ la eour dé Madrid. 
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CHAMBRE DES PAIRS. 

Le 1^, IffM. le duc de Doudeauville , le baron Sarret de Goussergue 
et le comte Abrial ont fait succetslvemént leur rapnort sur les projets de 
loi relatifs au service des poêles arec rAmériaue, a raliénàiion de rétang 
de Capestan et au chargement des ToiUnjes puoUques. 

La chambre s'est ensuite occupée du projet de loi concernant cUven 
échanges qui intéressent le domaine de la couronne. 

Ce projet de loi a été adopté à la majorité de 88 voix contre 2a, après 
june discussion dans laquelle ont été entendus MM. les ducs de Doudeau- 
ville , de Pràslin , de Âarbonne , le marquis de Marbois, les comtes d'Ar> 
«ml j de Sûnt-Rom«i , les barons de laBouilierie^ Mounier, Pasquier, et 
le ministre des finances. 



CHAMBR£ DBS DÉPUTÉS. 



Le 19 , la délibération continue sur le budget du ministère de Tin* 
térieur. 

On en est anx dépenses spéciales des départemens. MM. Pleonr, Du~ 
meylet et de Rambuteau présentent des blÉervâtions sui* la rëpartiaon dés 
centimes qui y sont affectés. M. Bourbon youdroit que, dans les prisons , 
les détenus fussent enfin séparés, suivant leur âge et la peine qu'ils ont 
encourue. 

M. le ministre de l'intérieur répond que tous les efforts de l'administra- 
tion tendent vers' ce but, qui sera attôht sous peu , et donne des explica- 
tions sur les fonds départementaux. 

' HiM. His , Mestadler et Lepelletier sont encore entendus sur ce dernieç 
objet , et MM. Ch. Dupin et Gallot sur les enfans trouvés. 

M. de Schonen a la parole sur les dépenses qu'occasionnent les chaînes 
de forçats ; mais bientôt il revient sur l'extradition de Galotti >' et repro-; 
duit leis déclamations des jôunianx-mr l'erreur dont a été victime le mah-' 
telotDudos, pris et transféré au bagne pour le galérien Saufél. M. Maff8-< 
çhall s'élève ensuite contre un vote du conseil-général des Deux-Sèvres , 
qui a Iréfusé des fonds pour payer un pasteur protestant. La section est 
acioptée. 

M. Pelet demande une réduction de moitié sur les \fiiQ,^S3 h. dis»tinés 

j*u^ secours pour incendies , grêles et inondations. MM. de Burosse , Dela^ 

borde et de Martignac font sentir l'utilité de ce fonds, et lai réduction est. 
rejetée. 
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On poase au ministère du oomwercc. 

M. Martin Laffite imiste sut l'importanoe de la prime accordée à la pèche 
de la baleine. M. Sirleys de lAayriohao appuie les allocations demanda; 
mais il soutient que les douanes, et surtout l'agriculture, devroient être 
placées dans les attributions du ministère de Tintérieur. M. Thil ne voit 
pas Futilité de la création d'un ministère du commerce. M. Cunin>Gri* 
daine se plaint de ce que Ton ne chercbe pas davantage à étendre nos re- 
lations commerciales dans les nouveaux Etats de l'Amérique du sud. 

M. Dubourg regrette que, lorsque Ton veut établir de tbuf côtés les ^lus 
strictes économies , Ton soit obligé d'allouer une somme considérable pour 
une administration nouvelle, qui n'a ^ue peu d'attributions, et dont l'objet 
étoit rempli avant sa création en ministère. Il eh résulte, en effet, dès dé- 
penses particulières, et la nécessité der payer largement des agens dont le 
nombre s'augmente successivement. D'un autre c6té , on ne doit pas ou- 
blier que la rrance est un pays essentiellement agricole, et il faut bien 
]>rendre garde cT accroître outre mesure, comme en Andeterre, la popula- 




de nos' mines, etc.? 

. Le 20, M. Girod (de FAin) ^^ ^^ rapport de pétitions. 

Des fabricans de toiles de plusieurs villes demandent l'augmentation 
des droits d'entrée sur les toiles des Pays-Bas , et le maintien du système 
probibitif sur les autres tissus., MM. Tbil, Cabanon, Camille Perj4er^ de 
Alurat., pelaunay et Mercier appuient cette réclamation». MM.Daunant , 
de Tracy, Jars et Humblot-Contë présentent des observations contraires., 
4|Mnès avoir entendu M. de Saint-Cricq , la pétition est reAvo^éê aux rai- 
nntres du commerce , ,des finances , et a la commission du projet de loi pui; 
les douanes. 
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Lo tHear Haynaud, à Paris, seplakit de ce qu'en i&ii on lui4kcefiié 
son brevet d'instituteur primaire, parce qu'il étoit protestant; etqufil r&i 
ceVoii des élènçes des diflërentes relions» M. Sal verte appuie vitement 
celte réclamation. .... ' . ;.•,'.. •,. i 




poit les pères de famille; de plus, il avoit cbangé la situatiQn'de son école 
sans en avoir pévenu l'autorité. On ne 'pourroit d'ailleurs lui accordèi: 
indemnité qu'il sollicite, puisqu'il n'y a aucun fond^ pour cela. 

Après avpir encore entendu, en faveur de cette pétition, AiM.' B, Covr 
stant et Agier, elU est renvoyée au ministre de l'instruction publique , 
malgré les conclusions de la commission qui proposoit l'ordre du jour. ^ 

Iiâ cbarabre ordonne sans discussion le renvoi au ministre desSkffaires 
ecd^iastiques d'un mémoire des abbés Moyne et Maiktre, prêtres à Cui- 
seaux, qui demandent une augmentation à leur pension ecclésiastique. 

Des habitans d'Ansers demandent l'abolition des lois du double vote et 
de la septennalité. M. le rapporteur, après avoir rendu un compte favo- 
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fM. penln un lanfM piéciMi^, te pitfiw dcnrir id'ua tiba^t» ct^Tvit 
toe le M^Mt P«Mr bmaiq»iUhéi>rt>U4Ma«tnMr IqtloM w viguùir. 
11. GnUbMli «'AiTC«Oi^ le> deu loia •aquMUan. 3t. A» Ownsoear n* 



rable de celte pétition, en propose k «h 
M. dt ItÈutém «ivit dp lok tauaur 

'--■ ---" H lenfM piéciMi^, te ] 

; P«M' 1> MmqBiUiU vi 

pont (éitcBir îa p«oi«- I/oidn du jour, «wMia parka deux paitlw,_ 
gaiMbB,,cit âaitii k dilpM on bÛBB« dea iMWBg^mfn» Mt -unirai. 

Un^widBOinbiedapÏKB de faBiUe pt CT MtfBatdMoUetyrtioli» wir k 
Tecrutaiieiit et nir la répartition des coqtingcpi. M. Matthieu Puuiaa 
vote coBiiDe la commission , pour le renvoi ^u nûoistère de la giiecre. 
H. k gênér^ H^onet propoM un nouveau mode de remplacement, d'a- 
pria kqfue) Ici jeanei gens qui voudroient se dipenser du service paieraient 
i l'Etat tUMKunme de II juSoob., qiuseroit réiervée^ avec les îptérfta, 
|K>ur 1^ «oldat* qui , ayant Cni leur temps , ee rengageiqient. La discuÀùçttl 
ipi cette potion est continuée Â aamcdi prochain. 

Le 31, on reprend la dÎBcuulon de h loi de^ dépenaes. La chambre en- 
tend encore, surkministÈredutoramerce, Jiif.. Ënouf et de Bérign; , qui 
parlent en faveur de la pècbcj MM. Gautier et Duver^r de Hauraone, 



qui préxenlent des otMerr^tiona sur les douanes etlea commissions d enquê- 
tes ; MM. J. Lefebvre , de la Fayette et Laiiné de Villev^uc , qui insisient 
pour que no( relations coinmercialea soient plus étendues avec les nou- 
veaux Etats de l'AMiériqnedaMtd, et que ces répnbliqnes soient QnQn re- 
MHinaei par k ^ottmtmtM fran^. M. k mintatre du commerce ré- 
Mod , i cet égara , qu« d«s tgBtu djploniati(]iies ne réusairoient pas n^anz 
oana ces pa^ que la* consuls qu'os j a eaTojés. H. de Saint-Cncq doDD* 
d'aQleOrs dëseudkatioDs sut tontes les opiuafiani da ec^naierce français ^ 
l'Vnfrienr. 

Iia-'Aaniim'adc^ bi 45o,doo fr. demandés pour fadclililMntion ceu- 
fenia, saof «Miraucfioude x\,^B, proposée pat'k oilninîiMoti; 1e« 
a4,ooaft' pow iiMleniDilés de yorasis àws «gens du ministère, tnateré les 
^^ ■■, STT^. ^ 1. ^_ wz-'.gr:.'?);^.7°T: .,■...-->■■-_..-...- --.^ 

paut-kf>éeole> d'aria M «aétUn, tfpu^^iept H- Ttavtox. 

kiDe«t<)eûiDanie,MA. Amat et de Trac; demandent. one' lédnctionda 
iommeire ocMbatieot oat aiae^de- 

' H. JàcqupmiBot s'élive contre k 
itf jaki et demande , an milieu de* 
lie^arâ^axtnerk, et qu'on se d^ 
fnur le igét'de la'somme quà est 
vemement soit forcé de les cooeé- 
dkr, et ptopMB de lea semplaôet parles gai^ nationale*. 11 prétend enfin 
qttel'onpoorrmt écmomilÉr'Sâ mffîonssnr te budget de k guerre, ' 



La paroisM de Montgé tous Dammartin , diocèse de Meaux , n 
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point, depuis 35 ani , de curé résident. Enfin M. Tévéque de Meaux a pu ^ 




n|;énànitif« trop MKOiicimiée à vivx^'dttns «ne îsidin&t«ti«e apàtliKjtiè 
sur ee .poiiit'eneiitiel. M«|b la fMloiÂe'iM ffMt làiçiètw de 'mmer^tx de 
curé qu'en lui procurant un logement convenable. De bons fidèles ont 
dojfc entrepn» loe içoç^tn^p:^ d^ f»U% co^JEUIKia fin- puppliytèr^i cpii est 
4^à coh^neDoé. J^ coipjuune est k^ paiivi:^ , e( n# pofiiara , d'ia à qu^l- 
cnws ann4e!B , «çquj/Eter )a mcfîli^ /çU^ dépens^, cpini^e ^ ^-y ast enga^^^ 
l)lQi^ gnel^MM perfppnesi pieuses dju denara .ont itûeii voûte «pntribqer àe 
Ifiiufi doi^ à 4a bcnm çeuvre. Celles j|vi TiMi49>iient s'aospc^er 4 u# but ai 
louable SQD^ priée» /de iseoiettife jie)|ir.o^^4>4e «u.Wpm& fi9 ce.jonmal;, 
ejilça mécHep^t toi^JU rf^ç^mBf^am¥f^ d'Hi»j9 pawMii» .^ a ^]î»oln 4^ 
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pi a papiui trqîs nouveaux yolumes dé la JBijblioihàque ^s ffmfl^s chrfi- 
tiennes, que publie M* Biaise ^ sous le format in*-i.o. Ces volumes com- 
prennent VSjfprit âù Chrisiianime ,py le Père Nepveii^ et les Vies des 
l'ondoifyricps ^ordres religieux, P^ lUC Jub)n. JuMsj^rii du Christianisme 
est en up volume, et est préçédfi^ d'une petite notice sur le ï^ére Nepveu» 
par M- Henribn : nous avons parlé précédemmept de IWvtj^^ et de 
l'auteur. 

> » . 

Les Vies dis Fondùirieee wmt iiiie MÛt» dft ptjtàtsnmj» las fe 
pieusâs iqui ont foimé» «ufikrae iaitîtfit fi^JpM ^ ^ «katk^vL'i 
iéiiMinlfr jpsqtfàiift pf^^Haks mktàm ^VeAàf «t ya ju^qn^n-BBlii 
sâkelB :dermiir. Sfn ou«i»genBkn4ie Mis véBMMa.' laajpMiiertpiwa^rswre 
par sainte SytM^Hdm, fi^^ 

et fimt par faSnfte 1liérèaa| Bannèairice dii Grtèodélntn Vnnrati^aiim^ 
il y a 52 notices sur des samtes tm des femmes pienaes» an aaiTant ronke 
dmmologiqae, et en descendant do aiède «naièda. 

Le secoscid volume commence au 17* siècla, qui yit naltie tant dHi^ 
•Utnliiilia ntiofimf» h la jftiipm et à. Vhfmmm^ VMtHmf H pfM' plllv- 
d|Mtofiant dana VHistinf des Ûrdrêê wmoêHwês dlaMx^t » danir les Vétt 
4ra pQme$ frmiçfdseê, ft chois r#4#<ps' mr Vift^fmm» é% 4» r eHA g iim qm 
Vf MMt. U ▼ a 36 Tot^nm dipwf Tîstaâfé J^gnAiri #t»4» jmi^'^ Maprie*. 
UniiaeTciicbalf ImUi^ dm mffa fk la fj j i f UP^ l|l- "Mm ar « jf»îBi 
deux notices sor des pnncessea de nos jonts , W^ Louis^et W^ m Gondék 

JOana^un afiy a n d ira , il na s i a rapidwiant an^awia pluiiauii daspîeMaaa 
intlj^iil^oBfi vJkis.pxx yf fij^j il; |aît fopPlMlre rfiq^t 4b .^e«e. .éf^tçie, 
,ai fécoiicle en bonnes oBuvre^, et dopine pvâpn^qn^lqnes w^éf»s su* des î»- 
stitutions plus ri^enUf • / . 

Tout l'oQTrage mériteroit un examen plus étendu que celui que nous 
pouvons y ccnsâcrer ici. Les exemples de vertu et de zélé qu'il présente 
soni^ U fpis 4dîi9a|M fl ins^ctifi, et e^ travail fait honneur aux prin- 
cipes et aux Mntimens du jeune' auteur, et ne sera pas un des moindres 
ememena de la BibUeihéquÊ des fitmittês chrétiennes. 
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hB9 Soiiriês wUagtùiêu, <m Méhn$08 d^hUioirê$ et dé conversations sur les 
principaum points de la manUo chrétienne , par M. «f Exauyillez (i) 

On suppose que M. Hardouin , ancien négociant, retiré à la campagne , ' 
a des entretiens sur la religion et la morale avec des paysans ignorans , ou 
remplis de préventions trop connues aujourd'hui. Cet homme judidenx , 
instruit, oonnoissant bien la reli^on ,' et se faisant honneur d'en observer 
les praticjues , invite les paysans à venir passer chez lui les longues soirées 
d'hiver ; il édaircit leurs doutes , rectifie leurs idées , et smt par des lectu- 
res à leur portée , soit par des histoires qu'il leur raconte , il leur apprend à 
respecter, à aimer la religion , et à se défier de toutes les pauvretés qu'on 
entend débiter sur cette matière dans la classe du peuple , et même dans les 
classes qui se croient plus relevées et plus habiles. 

Ces conversations , nmples et sans prétention , sont du même auteur et 
dans le même goût que le bon Curé et m 6011 Paysan , dont nous avons pré- 
cédemment rendu compte. Ce sont des lectures utiles pour les ouvriers , les 
domestiques et les gens de la campagne. On y traite du salut , de la lecture 
des romans , de la confession , de la sanctification du dimanche , de l'édu- 
cation des en£ms , de l'abs^nence . etc. Il y a trois soirées , où Fauteur fait 
cenfjaoltre les libéraux , leurs principes , et les maux causés par la révolution. 

On a cru utile de réimprimer à part ces trois soirées , sous le titre de 
Soirées politiques; c'est un in-32 du prix de 5o centimes, et un antidote 
contre tant de mauvab petits pamphlets qu'on répand dans les campagnes, 
et par lesquels «n parvient aisément à égarer des cens simples et crédules. 
M. d'&Lanvillci^ essaie de cond»attpo cette funeste direction. Le genre c[a'il 
a jdoplé^ la manièredontil le traite j le ton familier qui règne dans ces 
eoîréea , lealioii^pnncipeS'qu'éniet ranieur j les sages sévis qu^il donne , font 
rend- son <r»Twl veiwiliiiiMiMiable pour le but auquel il Ta destiné. 
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Abrëgé\ 

€etjl*f„ , , , . 

les prièitts dtf "mlrtiii et du son*, et une ph^easion' de foi. Sf. l'Abbé Mon- 
pocq . est -le même qut ovmt publié précédemment k SèMû^ chrétien et les 
Instmetièns tfur lé eenfrssion.. -' ■ • • • . 

• (1) 2 vol. in-18 , prix/ 1 "fr* Sb ceiit et 3 frl 5o cent.' franc do pbri. A 
Paris , ches Oaùme v nie d« 'POf-de-^er , et au buiea\i de^ ce journal. 
(a) In-i8* A Paris, dies Th. Lederc , parvis Notre-Dame. ' , 
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Samedi 27 juin 1829. (N** i553.)/<:V i 




Collectio selectaSS, Ecclesiœ Patrum, Tomes V et VI (i). \^^' 

Cette 3* livraison est entièrement consacrée aux écrits 
de Tertullien. Au commencement du 5® tome, est une 
très-bonne notice sur lui et sur ses ouvrages. Cette notice, 
qui est rédigée avec beaucoup de critique , mérite que nous 
en donnions un extrait; ce sera la meilleure manière de 
faire juger du soin et de l'exactitude qui président à cette 
édition. 

Tertullien, né à Carthage vers Fan 160 , reçut une édu- 
cation soignée , acquit des connoissances utiles , et embrassa 
le christianisme en pleine connoissance de cause. Il avoit 
été marié , mais il se sépara de sa femme pour embrasser 
l'état ecclésiastique. Après avoir publié de Dons ouvrages , 
il donna dans les erreurs de Mon tan , et sa chute , qui épou- 
vanta l'Eglise, est encore, après tant de siècles, un sujet 
d'étonnement et de crainte. Le caractère dur, sévère et vio- 
lent de Tertullien fut sans doute séduit par les principes 
rigoureux d'une secte qui exaltoit le mérite de la conti- 
nence , défendoit de fuir le martyre , et imposoit beaucoup 
de jeûnes, de veilles et de prières. Ce grand génie en vint 
jusqu'à ajouter foi aux rêveries de Montan et de ses disci- 
ples. Il se sépara ensuite d'eux, et forma lui-même une 
secte à part. On croit qu'il mourut vers l'an ^45. 

Ses écrits peuvent se diviser en trois classes ; les uns quHl 
composa étant catholique, et qui sont conformes à laxtoc- 
trine de l'Eglise, d'autres qu'il fit paroître après sa chute, 
et qui n'offrent que quelques erreurs , d'autres enfin qu'il 
composa étant hérétique , et qui portent presque partout le 
caractère de l'hérésie. 
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(1) Deux volumes in - 8°, prix , 7 francs le volume. A Paris , chez 
Méc[uigDOn-Havard , et chez Adrien Le Clère et compagnie , au bureau de 
ce journal. 

Tome LX, UAmi de la Religion et du Roi. G 
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res aux gentils , qui sont incomplets ; 6^ du 
l'ame, pour montrer (jue les lumières natu- 
pour reconnoître l'unité de Dieu ; 4° la re- 
^capulus, pour l'engager à faire cesser en 



Dans la première classe sont les ouvrages suivans : 
t* V Apologétique, le plus célèbre des écrits de Tertullien; 
a* les deux livres aux gentils , qui sont incomplets ; 3® du 
témoignage de l'ai 
relies suffisent poi 

montrance à Scapulus, pour l'engager 
Afrique^ dont il étoit proconsul, la persécution contre les 
chrétiens ; 6° des spectacles ; 6° de 1 idolâtrie ; 7^ du man^ 
teaa, il y expose sa raison pour prendre le costume des 
philosophes ; o^ de la pénitence ; g° de la prière ; lo*' exhoi^ 
tutign aux martyrs ; 1 1® de. la patience; la® deux livres de la 

Sarure des femmes; i3^ deux livres à sa femme, pour la 
étoumer de se remarier après sa mort ; i4° contre les juifs ; 
i5<* de la prescription contre les hérétiques; 16° du bap- 
'tême ; 1 7® contre nermogène , qui soutenoit avec les stoï- 
ciens l'éternité de la matière; 18° contre les valentiniens^ 
qui prétendoient trouver dans Platon tous les dogmes du 
christianisme ; 19® enfin le scorpiaque , ou préservatif con^ 
tre les piqûres du scorpion ; par là , il désignoit les gnosti*- 
ques, qui cherchoient à détourner les fidèles du martyre^ 

Ces écrits se trouvent en entier dans la nouvelle coUec- 
tion, où ils composent le tome Y. On les croit tous anté^ 
rieura à la chute ae TertuUien^ Jls sont accompagnés iicl de 
sommaires qui en exposent le aujet. On n'a omis que quel*» 
^ues passages du second livre aux gentils , qui paroissent 
manquer de suite et de liaison, \ 1 

Les écrits de la seconde classe sont les suivans : 1° dé la 
•couronne du soldat , où il taxe d'idolâtrie la couronné que 
les soldats portoient en diverses circonstances ; a<> du voile 
des xierges ; 3** de la chair de J. G. ; 4** de la résurrecticfn 
4e la chair ; 5^ cinq livres contre Marcion ; 6° contre Praxeàs. 
Ces écrits sont aussi insérés, en entier dans la collection, et 
ils remplissent la plus grande partie du tome YI; on y a 

i^oint seulement quelques notes sur des passages où Tertul^ 
ien paroit insinuer les erreurs dans lesquelles il étoit tombé. 
Ces notes, qui sont re jetées à la fin du volume, sont au 
nombre de trente-cinq. 

Les écrits de la troisième classe sont ceux de l'ame, dé la 
fuite dans la persécution , des jeunes , de l'exhortation à la 
chasteté, de la monogamie et de la pudeur. Ces écrits' ne 
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9Qn% m^éréê que par fragmens, attendu qu'ils offrent uti 
plus grand nombre de choses rëpréhensibles; ils occupent 
environ loô pages du 6* volume. Dans les fragmens cooser- 
ve's , on retrouvera encore des pensées dignes du génie de 
Tertullien. Le traité 4e l'ame est celui dont on donne de 
plus longs extraits; Tertullien y confond les philosophes i 
et explique les principales propriétés de l'ame. On a sup«- 

Srimé ce qui étoit manifestement hérétique, et le reste 
oit encore être la avec précaution^ 

Tertullien, dit la notice que nous suivons, a erré à la fois 
sur les dogmes, sur la morale et sur la raison. Ses erreurs 
sur le dogme peuvent se réduire à 19 chefs, qui sont sur 
Dieu, sur J. G., sur la sainte Vierge, sur les anges, sur 
l'ame-, sur le baptême des hérétiques , sur le millénarisme. 
Quelques-unes de ces erreurs ont été expliquées d'une ma- 
nière favorable. Ainsi , quand Tertullien a dit que Dieu et 
l'ame étoient corporels, on suppose qu'il prenoit le mot de 
corps dans le sens de substance. La notice explique avec 
impartialité les interprétations par lesquelles des éritiqueë 
ont cru pouvoir excuser les idées du docteur africain. 

Sur la discipline et la règle des moelurs , Tertullien a en- 
seigné que les secondes iioces dévoient être condamnées 
comme une débauche, qu'on devoit refuser la pénitence â 
ceux qui se rendent coupables d'adultère, qu'il n'étoit pa$^ 

Sermis de fuir dans la persécution, qu'il falloit observer 
eux carêmes. En6n, contre le cri de la raison, il ajoute 
foi aux folies de Montan et de ses prophétesses ; il osa même 
vanter Montan comme le Paraclet, et il prétendit flétrir les 
catholiques du nom de psychiques. Homme admirable, et 
en même temps sujet de larmes, également remarquable et 
pat de grands talens et par de grandes erreurs , long-temps 
soumis à TEglise , puis en révolte contre elle ; humi)le et 
pieux d'abord , puis égaré par un fol orgueil , il parut des- 
tiné à apprendre à l'univers jusqu'où pouvoit descendre un 
si beau génie. Puisse la' Providence éparnner désormais à 
rEgtise une telle douleur et un tel scandale! 

La notice finit par l'indication des éditions de Tertullien ; 
tm a suivi dans la Collection celle de Rigault en j6&^yen 
indiquant les passages tirés de l'Ecriture sainte. On n'y a 
fias lait entref le livre de la Trinité , et des poèmes fausse^ 

Oa 
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ment attribues. à Tertullicti. On cite, à la fin de la notice, 
les écrits de cet auteur qui ont été' traduits en français. 

Nous répétons que cette notice , qui suppose une étude 
attentive des écrits de Tertullien , est pleine de précision , 
de sagesse et de critique. Nous n'en connoissons point l'au- 
teur, l'usage n^étant pas, dans la nouvelle collection, d'in- 
diquer les ecclésiastiques qui se sont chargés de tel ou tel 
Père ; mais nous regardons le travail fait ici sur Tertullien 
comme d'un bon augure pour le succès d'une si vaste et si 
louable entreprise. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 



Pàeis. Il faut qu'il y ait bien du plaisir à disputer une 
ame à la religion catholique, pour qu un miséjable journal 
revienne quatre fois de suite épiloguer sur l'abjuration de 
cet employé du ministre de la guerre , dont nous avons parlé 
dans notre numéro de samedi dernier. Après avoir com- 
mencé par nier le fait, il a été forcé de l'avouer^ mais p04ir 
dédommager ses honnêtes lecteurs de la îoie dont il étoit 
obligé de les sevrer, il n'est sorte de supercheries auxquelles 
il n'ait recouru. Réduit y à force de menaces et de démentis , 
à convenir enfin que cette abjuration avoit été libre et spon- 
tanée, il s'est ménagé une dernière consolation, en disant 
que , du moins , la femme de l'employé s'étoit oppos(^ à sa 
conversion ; mais le voilà encore battu sur ce point , et con- 
traint de déclarer qu'il n'avoit point de femme. D'après tant 
de c<i;itrariétés , vous croyez peut-être qu'il y va renoncer? 
Point du tout; il espère toujours que cette abjuration n'est 
pas de bon aloi , et que l'ame qu'ail a si chaudement disputée 
à la vraie religion est allée rejoindre Calvin. Que voulez- 
vous? c'est le bonheur de ces gens-là; il leur faut absolu- 
ment de là compagnie. 

— Jusqu'à présent , les auteurs de vols sacrilèges avoient 
bien trouvé grâce et impi^nité devant nos cours d'assises; 
mais ils a'av.oient point encore obtenu d'encouragemens et 



de récompenses. Le jury de la Corrèze vient de complé- 
ter là-dessus ce qui manquoit à notre Gode pénal. Une 
femme Gourdon avoit volé dans l'église paroissiale de 
St-Pierre , à Tulle , plusieurs tapis et une nappe d'autel. 
Traduite en jugement , elle est convenue de tous les faits 
allégués contre elle dans son acte d'accusation; elle a dé- 
claré qu'elle avoit pris la nappe sur V autel, et, chose étrange! 
il paroit que c'est là principalement- la circonstance qui a 
tout effacé, parce que c'étoit celle qui caractérisoit le sacri- 
lège. La femme Gourdon a été acquittée , et un avocat est 
venu lui remettre, de la part de MM. les jurés, le produit 
d'une collecte , qui , jointe aux produits de son vol , a formé 
pour elle un double encouragement. 

— Un monument a été érigé à M. d'Aviau , archevêque 
de Bordeaux , et placé dans la chapelle de Saint-Charles , 
qui est une des chapelles de la cathédrale de Bordeaux; 
c'est là que sont les restes du saint et aimable prélat. Le 
monument est simple, tout en pierre, mais dune belle 
exécution ; il est du dessin et de la composition de M. Poi- 
tevin , architecte de la ville. Sur le soubassement , une table 
de marbre porte une inscription d'un beau style , et qui a 
surtout l'avantage de bien faire connoître le caractère et les 
principales actions du vertueux archevêque. On dit que 
cette inscription est d'un noble pair, intime ami du prélat , 
M. le comte de MarcellusJ Sur le sarcophage, on a gravé les 
armes du prélat. Au-desssus est la statue de M. d'Aviau , 
qui est représenté à genoux, et les mains jointes devant 
son prie-dieu; le prélat est en mozette et en rochet, sa 
mitre est à ses pieds. La figure est ressemblante , et on a 
très-bien saisi la pose du prélat , qui est dans l'attitude de 
la méditation. Cette statue , de grandeur naturelle , est de 
M. Romagnesi. Nous donnerons ici l'inscription, qui est 
rédigée avec beaucoup de goiit et d'exactitude. Il y a des 
expressions fort heureuses ; on remarquera celles-ci : Prœ- 
sagire et maturare. Elles appartiennent à M. d'Aviau lui- 
même , qui les a employées dans l'inscription du 1 2 mars , 
dont il fut l'auteur, et qui est gravée sur le marbre à l'en- 
trée de la cathédrale de Bordeaux. Ces autres expressions : 
Unicam sitiens..,, sont les derniers mots prononcés par le 
prélat sur son lit de mort : Je veux sauver mon amc ! 
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Hic iacet 

lleveren«lis8Îmu8 m Cliriâto Pat6r, 

C^àrolus-Franciscus d'Aplati du Bois de Sanzai, PicUTiensis^ 

Archiepiscopus Burdiealensîs, 

Par Francis, Regîi ordinis sancti Spiritûs commendator, 

Qui sponsam Dei in diebus malis nuerentem 

Apostolicis virtutibuff solabatnr. 

Primùm archiepiscopus yiennensis' 

A LudoTÎco aVi designatus , 

Et à S. P. Pio VI canonice institutus, 

Pro fide tutandâ exul venit ad apostoloram linûoay 

Régnante eodem immortali Pio VI, 

A ipio in aingulari aestimatione habitas IsM.. 

Morae sed impatiens, 

Filionim pater desiderio percîtas, 

Alpes itinere pedestri transiliit, 

Ut patriam regressus apud dioccesaiios s«iltem mricolai 

Legitimi pastoris officia laCenter adimpleret, 

Ëvangelizans pacem, 

Animam suam.dans pro oyibas sais. 

Galliarum Ecclesià résurgent e^ 

Ad Bordigalensera sedem à S. P. Pio VU translatus, 

Felicem tali pastore gregem 

Doctiinâ pavit, charitate fovit, 

Mansaetudine omnes vel pervicacissimos sibi devinxtt. 

Mox veritatis assertop indefessus, 

Prb sancti» Ecclesias legibuâ impavide certaTÎt. 

Hinc meruit XII Martii MDCCCXIV, 

Jociitum ducem Engolismensenà intrà roetrc^im salutare, 

Et Régis desiderati Ladovici XVIII reditum 

PrcBsagire et maiurare, 

Dehinc yoti compos, dlœcesim ubcriùs adhuc quam anteà 

Seminariis, coHegiis, piîsque omnigenîs institutionîbus 

Eruditissimus ipse ditavit. 

Sedio tandem laborifaii8({ae confectaa, 

. ■ Igné etiam examinatus, 

Acerbos corporis dolores bilariter ad. eiLtremom tulit, 

Agens gratias Deo, 

• Unîeara sitiens animae saîntem , 

Nec est inventa in'Ore ^os qaerela. 

Acceptas 'tam Deo qu^ib hoviiniba^, 

Pater paaperum, omnibus colamen et cxemplar, .. 

Memoriam sut iramortalem linquens, 

Obiit in Domino XI JuUi MDCCCXXVI , 

Annos natus XC. 
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Tanti pnttiills ftiiwrt liinmphalMi 

Ghmt^ pioctDQt, ptnperts, poptilns oiiibw 

Comitoti mmti 

PncUm», votssy IiyniBÎB, herjWÊM pvqnqoeattB , 

Patrém flentei, 
Sanctum jam condamantw. 



NOUVELLES POLITIQUES. 



I^iiu. La giMslion du mariage des prélres n'est point abandozuiée ;. J«s 
arrêts die» cours royales n'y font rien. Il faut , ayant tout^ que le sîëclt 
marche , et que les journaux révolutionnaires vivent. La lice reste donc 
ouverte pour le9 amateurs , et la discussion continue comme si de rien n'é- 
toit. Grâce à une espèce de conférence qui s'est établie entre un ministre 
du floi et on prêtre marié , de grandes lumières commencent à se répandra 
sur la question , et si vous voulez savoir où elle en est , faites bien attention 
ans principes poaéB dao» le raisonnement que yoici : a LeJUi^tiine soove- 
nia de twia les hommes, c'est leur proprô pâture, qui roleyè de Dieu , 
comme «tout eon «iiteiir. Se mettre on oppositioB contre elle , c'est se met^ 
tre en opposition contre Dieu. Par conséquent , renoncer au parti dô l'op»* 
position , ce n'est pas commettre une (aute , c'est la réparer^ » Ainsi , vous 
vo^ez bien que le prêtre marié dont il s'agit est un homme ferré de logique^ 
qui se croiroit damné dans le célibat ; car son $ouverain légitime , c est la 
nature, et U vous dit qu'il ne veut pas vivre en état de révolte contre som 
souverain légitime. Que répondra à cela? Nous ne connoissons que Molièra 
qui sache faire des raisonnemens de cette force. Nous croyons même qu'il 
ae aeroit encore mieux tiré de là que notre pi^re marié, en disant tout 
simplement ; Voifà pourquoi votre ^(le est muette» 

— 11 se trouve qu'un voleur, nommé Marchand , a passé dans sa jeunesse 
par trois petits sémmaires, dont son inconduite le fît successivement chasser. 
Qiez lui , ce titre de séminariste date de loin , puifKTûHl remonte au gou- 
vernement impérial. Depuis , il s'est marié ; depuis , il a tenu école d'ensei- 
gnement mutuel ; depuis , il est devenu ce que les gens chassés de partout 
deviennent ordinairement. Mais c'est égal, U a été séminariste, et c'est à 
cette qnadité que les journaux révolu tiomiaires e'en tiennent, parce que 
eda sonne meBX qu'une autre dénomination par Je ten^ qui ooart. 
Cependant M. Dupont de l'Eure a été aéminariste , M. Petou a été sémina- 
riate, cent autrea «éputés libéraux ont été séminarîatee. Voila donc iin titra 
qui leur est commun- avec le vokur Marchaiid. Mais si les joumanx révo» 
Itttionnaires aavoient un peu raisonner, qu'auroicDlr-ils à conclure de U , 
sinon oue, pour «m misérable , les séminaires fournissent cent deux grande 

—11 perolt qu'avant la clôture de la session (es pétitionnaires auront en- 
tore une bonne journée. Voici du moins ce qu'on lit dans le dernier feuil- 



( 2i6 ) 

leton distribué à la chambre des députés : a Des habitans de Nanci deman- 
dent aue le système de l'instruction publique soit mis en harmonie avec 
les idées et les besoins du siècle. » On croit que c'est M. Kératry qm sera 
le rapporteur de cette pétition : dans ce cas , il est bien à craindre que l'in- 
struction publique ne reste en harmonie avec les idées du libéralisme et 
avec les besoins de l'Université. 




neur, 

ont exécuté en sa présence Tattaqu 

I'euXy à la suite desquels le jeune prince s'est plu à leur distribuer des prix, 
^enthousiasme de la garde étoit à son comble. 

— M. le ministre de l'intérieur a voulu se procurer des informations 
exactes et détaillées sur les ressources que peuvent ofirir, pour l'architec- 
ture et la sculpture , les nombreuses carrières de marbre que renferme le 
département des Basses-Pyrénées. Un artiste du gouvernement et un mem- 
bre de l'Institut viennent en conséquence d'être envoyés sur ce point. 

— M. le marquis de Malleville , pair de France , est nommé président da 
collège départemental de la Dordogne ; et M. Chabron de âolilhac, dé- 
puté, président du coUège électoral du Puy. Ces deux coUèges sont con- 
voqués pour le 4 juillet* 

-* Au second tour de scrutin, M. de Balsac, secrétaire-général du mi- 
nistère de la guerre , a été élu au collège départemental de la MoseUe , dont 
il étoit président. 11 a obtenu 84 voix contre 78 données au général Sé- 
mélé, candidat libéra). 

— Les deux premiers tours de scrutin , au collège électoral de Niort , n'ont 

Sroduit aucun résultat ; le second jour, les suffrages étoîent ainsi répartis : 
I. Tribert , can^dat libéral , i55 voix ; M. MaiUard , conseiller d'Etat , 83 ; 
M. Jard-Pauviller, 82 , et M. Taillefer, 58. On a dû procéder à un scrutin 
de ballotage entre MM. Tribert et Maillard. 

— M. Monclar, présidentproyisoire du tribunal de Bayonne, est nommé 
président en titre. M. Dums, juge d'instruction à Saint-Palais (Basses- 

^Fyrénées) , devient président au même siège. Il a pour successeur M. d'I- 
riart d'Etchepare , avocat. 

— M. Lacbèze, substitut à Glermqnt-Ferrand, est nommé procureur du 
Boi à Cusset (Allier], en remplacement de M. Aupelet-Durand, qui passe 
àSt-Flour. 

— La cour royale a jugé, mardi dernier, l'appel de l'avocat Duplan, 
condamné, en première instance, à trois mois de prison et 5oo fr. d'a- 
mende, pour outrages envers la majesté royale, dans une pétition relative 




plainte du prévenu contre M. le substitut Menjaud de Dammartin, des 
peines de discipline aient été infligées à ce magistrat, à raison de la cha- 
leur avec laquelle il s^étoit exprimé contre Duplan : M. le procureur du 
Boi s'est borné à lui faire quelques observations à cet égard , ce que M. le 
garde-de&^sceaux a approuvé ensuite. 
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— Une ordonnance royale du 14 juin règle l'organisation de la conser- 
vation des hypothèques à la Martinique, a' la Guadeloupe, ainsi qu'à la 
Guyane française. 

— Le conseil municipal de Bastia (Corse) a arrêté , ie 20 mai dernier, 

3ue le buste en marbre de feu M. le auc de Rivière seroit placé , aux lirais 
e la commune, dans la principale salle de l'hôtel-de-ville, comme un mo- 
nument de la reconnoissance de ses habitaus pour les bienfaits de cet an- 
cien gouverneur de la Corse. Le Roi a approuvé ensuite cette délibé- 
ration. . 

— L'ex-conventionnel Thuriot de la Rosière, qui, sous l'empire, avoit 
été avocat ^général à la cour de cassation , vient de mourir à Liège, à-l'àge 
de 77 ans. 

— Une révolte a éclaté , le 18 Juin , parmi les détenus de la maison^cen- 
traie d'Ensisheim. Elle a nécessité l'intervention de la garnison , et il p»- 
roît que trois détenus ont été tués et dix blessés. 

— Le grand-conceil de Zurich , à la suite d'une longue délibération , a 
adopté, le 1 5 juin, un projet de loi contre les délits de la presse. 

— Â l'occasion de sou couronnement comme roi de Pologne , l'empereur 
de Russie a rendu un décret d'amnistie trè&-étendu. 



CHAMBRE DES PAIRS. 



Le 23 , M. le ministre de l'intérieur a présenté trois projets de loi* déjà 
adoptés par la chambre des députés , relatifs aux ports de Ôrandville et dé 
Courceul, et au canal d'Aire à la Bassée. 

La chambre a ensuite vérifié les titres de M. le marquis de Lévis , appelé 
à siéger à titre héréditaire. 

Une commission a été nommée pour l'examen de la propsition faite par 
M. le comte Daru, au sujet des domaines engagés ', elle se compose de ce 
pair et de MM. les comtes de Chabrol , de Siméon , de la Panisse et le baron 
de Glandève. 

Trois projets de loi relatifs à des changemens de circonscription territo- 
riale ont été adoptés à la majorité de 117 voix contre 4> Celui qui concerne 
le port du Havre, mis ensuite en délibération, a passé à la majorité de i23 
VOIX contre 6. 

Le 24 y la chambre a adopté , à la majorité de 1 1 1 contre 4 » les projets 
de loi relatifs à des impositions extraordinaires votées par la ville de Bor- 
deaux et les départemens de la Seine et de la Gironde , et à un emprunt 
voté par la ville de Lorient. Après une courte discussion , le projet de loi>^ 
pour l'interprétation du règlement sur les voitures publiques a passé à une 
semblable majorité. 
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Le a3 , ap^ un discours de M. de Lainezan sut )a nécessité d'eniretenir 
DOS places tbrtes, à l'occasion du budget du département de la gtiierre » ^ 
ministres sont introduits. 

M. le garde-des-sceaux présente de nouveau le projet de loi relatif an 
cr^t extraordinaire demandé par le ministère de la justice, sur les fonds 
de 1828 , pour régler les dépenses de 1827. Il annonce que la dbambre des 
pairs n'a pas cru devoir adopter raroencfement introduit par la diambre 
ëet dèpatn^ 4fn portoit <[ue la aoiame de 179,866 h. de répamtiGtas - et 
feiirnitares faites % la diancellerie n'étolt allouée qp'à la charge <f exeicer 
devant les tribunaux une action en indemnité contre M. dé Feyronnet. 

IJne vive agitation suit cette communication. M. U pTésidf^it expose 
qu'il est déjà arrivé sept fois que des projets de loi soient revenu^ à la cham- 
bre des députés , et qu'on n'a pas nommé de commission pour les réexami- 
ner 'j que cette marcne semble encore plus naturelle aujourd'hui , puisque 
la loi en question n'a pas été changée, mais que seulement un amende^ 
ment en est retracché. 

M. de Montbel soutient, par des considérations de l'ordre le plus élevé , 
qu'il est iudispensable de renvoyer cette loi dans les bureaux. La question 
est devenue délicate, elle a besoin d'être examinée avec calme et maturité. 




justes égards qu'une si haute institution a droit d'attendre , de ne pas 

damner légèrement et sans examen l'opinion que la pairie n'a adoptée qu'a- 
près cme loDOue et solennell» délibérfftk». (Ap|>robation à droite.) 

M. Girod rde l'Ain) prétend que l'en ne doit consulter que les précë- 
dens , que l'affaire est suffisamment connue , et qu'il faut délibérer immé- 
diatement, (Bravoè k gaucbe.| 

M.' le président met aux voix le renvoi aux bureaux proposé par i'boàa^ 
rablc M. de Montbel : il est rejeté par une majorité formée des deux sec» 
fions de la gauche et d*une partie du centre droit. La même majorité se 

Erononce ensuite pour l'adoption de la propositiou de M. (^irod relative à 
délibération immédiate. (Vive satisfaction à gauche.) 

M. le président se dispose à lire le projet de loi ; mais bientôt M. le 
garde-dc»-9ceaux lui fait observer que ce n'est pas celui qu'il vient d'ap- 
ports. Il n'étoit déjà plus sur le bureau , on l'avoit emporté pour en faire 
une copie à envoyer à l'imprimerie royale. Pendant cette recherche , le c^té 
gauche est dans la plus grande agitation -, MM. Chauvelin , B. Constant et 
autres courent de place en place. 

M. JBoyer-Collara Ut enfin le projet de loi. L'agitation est telle à gauche» 
qu'il peut à peine se fau'e ^[itendre. 

L'wticle 1*'', relatif à un crédit extraordinaire de 65,qo6 fr. pour paie- 
■lent, par transaction , d'une bâtisse nécessaire au ministère de la justice , 
est adopté a l'unanimité. Vient ensuite l'article 2 , portant 170,865 a. pour 
fonstruction d'une salle-ànnanger et ameublement de l'hôtel. Xe côtéoroit 
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•t quelques mfmbra du ceotM droit se lèvent Muleaieat ; à la contre- 
épniftTe, le surplus de la ckambre se prononce pour le rejet. (EsicUmalieii 
de joie à gauche). C'est cet article qui a'avoit été adopté onginaivement 
par la chambre qu'à la charge des poursuites exprimées dans l'amendement ' 
qui le suivoât , et que la chambre des pairs a supprimé. 

On procède au scrutin sur l'ensemble de la loi , réduite à t^articie i'^', et 
rile passe ainsi à la majorité de 289 (x>ntre 110. Pendant l'appel nominal , 
lioe meinbres de la gauche ne cessoient de crier : en^lacel Le côté droit a 
seul conservé un csume parfait et beaucoup de dignité pendant toutes ces 
circonstances. 

Après que les bravos de la gauche ont cessé , et que le silence eslt un peu 
rétani , on reprend la discussion du budget de la guerre. 

M. le ministre répond aux différentes objections dcMit son département a 
été robiet , et déclare que toutes les éconc»aies possibles seront faites. 

M. Demarcay fait de nombreuses observations sur le régime actuel de 
l'armée. Bientôt il s^interrompt en disant : « Je pri^ MM. les dépittés de 




en faisant ressortir leur fid^ité et leur dévoûment, et ràpônd à toutes les 
attaques des orateurs de la gauche à cet égard ; mais M. de Bricquevillo , qm 
lui succède , revient avec chaleur contre ces troupes précieuses. Il n'e voit 
P|a8 la nécessité d'une maison militaire du Boi , et aomando le renvoi des vé- 
gimens suisses et la euppresâon des aninèniers. 

Le 24 ) ^* le général Dutertre examine les diïï'érens chapitres relatif à 
l'armée, et montre qu'on do sauroit faire plus d'économies* M. Lemercier 
voudroit qu'on réorganisât l'armée. M. le général de Laboissière soutient 
qu'il est nécessaire de la maintenir sur un bon pied. M. le général Glausel 
revient sur la réorganisation , et se plaint du peu d'avancement que trou- 
vent aujourd'hui les soldats. M. le conite de Coatard demande à repondre , 
mais il ne peut obtenir la parole. 

On passe aux articles. La commission propose une réduction de 447<)<^ ^^r 
sor les 1,577,000 fr. demandés pour l'administration centrale. M- de €or-. 
celles en voudroit une de 129,000 fr. ; il s'élève surtout contre les gros 
traitemens. M. le général Lamarque trouve l'administration de la gqerre 
inconstitutionnelle , en ce qu'elle a à sa tête M. le Dauphin ; il prétend que 
tonte la responsabilité des nominations, du personnel et du matériel , de- 
vroit peser sur le ministre. M. Decaux déclare que , telles que les choses ont 
lieu , il ne craint pas d'assumer toute cette responsabilité. On s'étoit plaint 
de la manière dont les nominations s'opéroient qnand les ministres chan- 
geoient, on disoit qu'elles étoient le résultat du caprice ; le Roi , pour dé' 
traire cet inconvénient, a donné à son auguste fils la haute main sur les 
nominations. M. Lamarque répond que l'on devroit publier, tous les trois 
mois , les avancemens et tes rérormes , avec des observations à l'appui. 

M. de Coicelles prétend qu'il j a des sinécures et des cumub dans les 
bureaux de la guerre. M. Thiriat de Saint -Aignan, commissaire du Koi , 
féfote ces lélégations. M. Sébastiani trouve qu'il n'y a rien à dire sur in 
comptabilité et le personnel des bureaux , nu|is il se plaint qu'un orateur 
ait cnerché à atténuer la gloire de l'armée dans les campagnes de la rév<^ 
Intion. M. Hiimann, rapporteur, persiste ftans la réduction. 



( 220 ) 

. -M. le président se disposée mettre aux voix /dans ses cinq parties , Véco" 
iMlliie proposée par M. de Corcelles. Toute la droite s'y oppose vivement, 
en disant. crue Ton doit voter en masse sur la réduction entière, car ce se- 
roit régler le traitement des fonctionnaires, administrer enfin, ce cpie la 
chambre n'a pas le droit de faire. M. Koyer-CoUard insiste à plusieurs re- 
prises. En vain M. deFormont, comme le règlement le lui permet, de- 
mande la parole sur la position de la question. Après des débats assez yîfs 
à cette occasion , M. le président , soutenu parles membres de la gauche, 
parvient à mettre successivement aux voix les cinq réductions diverses. Le 
côté droit alors reste immobile, avec une partie uu centre droit, pour ne 
prendre point part a cette délibération, hes cinq réductions sont rejetées 
l'une après l'autre. La réduction de la commission est ensuite adoptée una- 
nimement , et par suite la section elle-même. 

M. Demarçay pense que M. Royer-Gollard a bien agi, mais que ce sera 
un fâcheux précédent. 

La seconde section porte i6,844}Ooo fr. pour les états-majors. 

M. Boissy-d'Anglas demande une réduction de 869,802 fr. 11 trouve que 
nous avons quatre maréchaux qui cumulent de gros traiteroens , surtout 
M. le duc de Tarente , qui en reunit quatre formant 117,000 fr. M. La- 
marque ne croit pas qu'il y ait trop d officiers-généraux , et qu'ils soient 
trop rétribués ; mais il voit avec peine 62 aides-de-camp à la cour. M. Du- 
tertre combat l'amendement, et soutient qu'il n'y a pas véritablement de 
cumuls dans les états-majors. M. Demarçay s'élève aussi contre les aides- 
de-camp du Boi. C'est à S. M. à les payer, puisqu'on lui donne vinst-cinq 
millions pour soutenir l'éclat de sa place, (Yiolens murmures à droite.) 
M. le général Hygonet repousse les assertions à l'appui de l'amendement. 
M. de Tracy revient sur les cumuls. M. le ministre de la guerre déclare que 
l'on n'a cessé de faire des économies sur les états-majors. Quant aux aides- 
de-camp de S. M. , ce sont des compagnons d'infortunes de nos princes ; 
voudroit-on entraver les dispositions qu monarque? D'ailleurs , le Roi vient 
de déci(^r que le nombre en seroit réduit. 

La réduction proposée par M. Boiwy-d'Anglas , et d'autres moins fortes, 
demandées par MM. Moyne , Jacqueminot et Pelet , sont successivement re- 
jetées par la majorité des deux sections de la droite, après avoir été combat- 
tues par M. le général Lafont et M. de Berbis. 

Le 25 , M« Je Formont demande la parole sur la rédaction du procès- 
verbal. Il trouve que l'infraction au règlement qui a eu lieu la veille , en 
subdivisant l'amendement de M. de Corcelles , pourra avoir des résultats 
d'autant plus fâcheux que l'on semble attacher beaucoup d'autorité aux 

Îtrécédens, Il demande que le piocès-verbal constate que M. le président 
ui a refusé la parole sur la position de la question, et qu'il a dirigé ainsi la 
délibératicm à son gré. M. Royer-CoUard soutient qu'il étoit dans son droit. 
La rectification , mise aux voix , n'est pas accueillie.^ 

M. le ministre des finances présente plusieurs projets de loi interprétatifs 
sur les difficultés qiû se sont présentées en matière de perception de l'impôt 
sur les boissons et les droits d'enregbtrement. Ces projets sont soumis aux 
chambres, d'après la loi rendue Tannée dernière sur l'interprétation des 
lois eu c^s de dissidence d'opinion entre la cour de cassation et plusieurs 
cours royales. 

On reprend la discussion du budget de la guerre. 



v 
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M. Boissy - cI'Anelas demande une réduction de 77375 fr. sur les 
1,482,30^^* alFectes à l'intendance militaire. Il voudroit surtout qu'on 
supprimât les intendans de la garde royale. M. de Salvandy, commissaire 
du noi , représente Futilité de ces fonctionnaires. M. Demarçay appuie Ta- 
mendement. Il est combattu par M. de Sesmaisons et par le ministre de la 
guerre , et rejeté. 

M. Jacaueminot demande une réduction de 25,6i2 fr. sur les états-ma- 
jors des places. Il voudroit que les gouverneurs des châteaux royaux fus- 




sertatioD ; mais on ne lui prête point d'attention , et il quitte avec mécon- 
tentement la tribune. M. le général Lafond défend ce service, sur lequel 
M. de Lariboissière faisoit aussi quelques observations. M. Demarçay re- 
vient à la tribune ; il critique long-temps un projet de réorganisation de 
rartillerie , qu'il attribue au gouvernement. Enfin , il conclut en proposant 
une réduction de i44»ooo fr. , qui est rejetée. 

M. de Cacqueray combat celle de 28,000 fr. demandée par la commis- 
sion , et soutient l'utilité des ingénieurs-géographes. M. de Tracy croit que 
la carte de France ne finira pas de long-temps , et qu'elle aura coûté 3o mil- 
lions. MM. Delaborde et Sebastiani s'opposent à la réduction , en faisant 
ressortir la nécessité de cette carte. L'amendement de la commission ^ ap- 
puyé encore par M. le rapporteur^ et combattu par le ministre de la guerre, 
est rejeté. 

M. Jacqueminot voudroit que l'on retranchât 1, 4^^000 fr. sur les 
3,i4o,ooo fr. destinés à la maison militaire du Roi , afin que les gardes-du- 
corps fussent licenciés. M. de Lamezan fait observer qu'une rorte partie 
des frais de la maison militaire du |toi est supportée par la liste civile. Elle 
concourt d'ailleurs, avec la garde royale, k la défense du trône. Pourquoi 
cherche-t-on , à propos d'économies , à supprimer ce qui affligevoit le Roi ? 
M. Lamarque se plaint de l'avancement qu'obtiennent les gardes-du-corps , 
et demande leur suppression par extinction. M. le ministre de la guerre 
prend leur défense, et annonce que le Roi allégera le budget d'une partie 
de ces frais. M. Mauguin parle encore contre les gardes-du-corps, mais la 
réduction est rejetée. 

Sur le chapitre de la gendarmerie, M. Leydet demande que l'on retran- 
che les 4^68 fr. destinés à l'aumônier de la gendarmerie d'âite , et propose 
de supprimer également tous les aumôniers de régiment». M. de Pina fait 
sentir la nécessité de ces ecclésiastiques, ne fût-ce que pour obtenir de 
l'amélioration sous le rapport de la morale et de l'ordre. Pourquoi refuser 
aux militaires les secours pcrmanensde la religion ? Bayard mourant ne re- 
poussoit pas les aumôniers. Pourquoi cherche- t-on à attaquer ainsi la reli- 

S'on? (Murmures à gauche.) Sont -ce les curés qui suivront nos soldats en , 
'orée et ailleurs ? M. de I^oailles ajoute quelques mots pour la défense des 
aumôniers. M. le minisire de la ^erre rend un témoignage éclatant des 
services qu'ils rendent. I^a réduction est cependant adoptée , après deux 
épreuves douteuses , par la majorité des deux parties de la gauche. Le côté 
oroit étoit moins nombreux que de coutume. On a adopté ensuite le cha- 
pitre de la gendarmerie. La discussion sur la solde des .troupes françaises et 
étrangères est remise au lendemain. 



( 222 ) 

AU RÉD ACTEUR (*). 

• M«, le 26 avril 1829. 

Honneur, veuillez bien noua ouvrir votre excellent journal, pour es- 
uayer de ràM>ndre à un des argumens insohiklea que nous oppose M* de La 
Meunaia. On aait Tétat de la question : oc La doctrine du premier article 
sur rindêpotdance du pouvoir temporel est non-seulement fausse, maie 
hérétiquB, » M. de La Mennais n'hésite pas à le soutenir ; et voici comment 
il le prouve par cet argument en forme (1] : « Tous ne pouvez nier que 
l'Eglise ait le pouvoir de mettre au mariage des empéchemens dirinuuM ; le 
concile de Trente l'a défini expressément : or, cela posé, on vous demande 
ai le mariage est une chose civile et temporale , ou bien si c'est une chose 
niritoelle. Si vous répondes que c^'est une chose civile et tenpoielle, 
aonc, selon le concile de Trente, le pouvoir de l'Eglise ne comprend pas 
seulement les cfaooes sfmitndSes ; si vous dites qoe c'est une choae spiri- 
tuelle, il s'ensuivra que la société civile a son fondement dans la soeiété 
religieuse, et en Aépeaà sous quelque rapport, et vous ne faites que lier 
plus étroitement ce que vous vouliez séparer : donc il est de foi que l'Eeliae 
a reçu de Dieu une vraie puissance sur les choses temporelles et civileai 
donc la doctrine contraire e&t ncn-iéukmeni wmmét, mais hérétique» 9 

Que pouvez-vous répondre à cela? ^'ierez-voùs la iustessedes consé^ 

Sienoes ^'on tire de chaque partie de l'argument? Il n'y a pas moyen, 
ais voici le malheur : pour qu'un dilemme soit cotacluant, il faut que la 
division des parties soit exacte ^ sans cela, point de condunon générale 
possible : or, nous croyons que cdui de M. de La Mennab pèche contre 
cette petite r^le de logique. Ce docteur a oublié qu'outre les objets pure-* 
ment spiritueb et les ujjats purauient tempor^ , il y en a d'autres qu'on 
appelle mixtes '■ ce sont ceux qui ayant directement et par leur nature une 
fin spirituelle et temporelle , sont en conséquence , selon le rapport immè^ 
diat qu'ils ont avec ta religion ou avec l'ordre civil , soumis à chacune des 
deux puissances^ On répond donc à M. de La Mennais que le mariage n'est 
ni une chose purement temporelle , ni une chose purement spirituelle , 
Goowie il le suppose , mais que c'est une chose mixte ; et sans avoir besoin 
4«. réfuter. les instaucea qu'il pourroit nous faire, il nous suffit pour le mé« 
ment de loi^aira voir que son argument est vicieux. Voilà pourtant ces 
preiives qu'où n*9SHnera pas de réfuUr, M. de La Mennais , dans ce cl^^ 
rieux dilemme , ressemble à an général qui , connoissaht mal le terrain sut 
lequel il combat, se croit bien assuré parce quil a fortifié quelques pas- 
sages : l'ennemi en connott d'autres par ou il le surprend. 

Autre observation. Le concile de Trente décide bien que l'Eglise peut 
établir des empéchemens dirimans ; mais il ne dit pas que l'Eglise seule ait 
ce dfoit , et un grand nombre de théologiens tiennent que le prince a aussi 



«•^.«•-i^aM*' 



^\ Cette lettre, dont l'insertion a été fort retardée, est du ihéme eccl^ 
siastique, professeur de théolo^e, que celle qu'on a vue n^ iSsQ, tome 
précédent. 

(1) Progrès de la révol., p. 236. 
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éë pouvoir. En suîTaitft h lo^mie de M. de La Memiaîs, voici, dans ce 
sentîment, te ralsoimemeift qiron pouiToit faire : Le prince a le droit â€ 
mettre au mariage des empéchemens diiimaus ; or, tous ne pouvez nier 
qoe le inariage loit une chose spirHnelle : donc la puissance du prince s'é^ 
tend snr les choses spirituelles. Ce raisonnement est conduant comme le 
dilemme de M. de La Mennais. Et c'est avec de pardb argumens qu'on 
prétend nous convaincre d'hérésie! 

Parmi les douceui's que M. de La Menntts adresse à ses adversaires, il 
leur reproche modestement une impvUsanûe abèohte d'esprit. On peut lui 




phic 

absolue d'esprit, ne pourroient-ils pas à leur tour, avec plus ie raison , 
pent-^étre , lui trouver une impuissance très-gtande de preuves théolo- 
giqnes? 

AU reste , pourvu que M. de La Mennais, qui nous refuse si impitova- 
blémént l'esprit, veuiUe bien, ati moins, nous accorder un peu de non 
éens , nous noua en contenterons , et nous croirons que c'en est encore asset 
pour voir d'abord l'absurdité de propositions telles que celle-ci (i) : Soute- 
nir we les souverains ne sont soumis d nucune puissance ecclésiastique 
par rendre de Dieu daniles choses' teittpore/UeSj c'est dire que les souverains 
doivent par fordre de Dieu être athées en tant que souverains. S'il faut 
a'^olr dci l'esprit pour goûter les preuves d'assertions semblables , nous V re- 
nonçons , et nous le laissons volontiers à ceux qui s'en croient si abonaam- 
ment pourvus. Nous leur souhaitons seulement un peu de cette vertu qu'on 
a dit quelque part (3] n'être pas moins utile pour bien raisonner que pour 
bien vivre, je veux dire l'humilité. 

J'ai l'honneur d'être, etc. D. 



pe ki hécesUté d'une tra^lation en province de la chambre dès dépuUe^ 

par M. MadroUe. 

Lorsque Louis X-VI eut la pensée de transférer les Etata-Généraus à 
Noyon , 4 eut soin d'annoncer en même temps qu'il irolt s'établir à Com^ 
piègne. Cest qu*en e0et, malgré l'invention des télégraphes, on ne cour* 
^oit pas trop comment les trois brandies (lu pouvoir législatif, combinéei 
comme elles le sont aujourd'hui , pourroient être disséminées et réparties 
entre la capitale et la province. Nos deux chambres ont déjà bien assez de 
peine à s'ent€»dre de près, pour qu'il soit naturel d'espérer qu'elles s'en- 
tendroient mieux de loin. 

Ainsi , c'est probablement par honnêteté que M» MadroQe n'envoie p/ro- 
mener que la chambre des députés; car si sa proposition étoit accueillie ; 
nécessairement elle entraineroit d'autres déplacemens. Mais cette proposi- 
tion , qui ne tombede sa part que sur la chambre des députés , n'en est pas 

(1) Progris de la révoL , p. 237-8. 
(1) Réflêsimu sur fêtai de VMgHse. 
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moins une bonne épigramme. Cette pensée vaut un livre à elle seule, et 
en dit plus qu'elle n'est grosse. Seulement , nous ne pourrions pas décider 
si le jugement de l'auteur sera plus agréable aux électeurs des departemens 
qu'aux habitans de la capitale. Ce qui est certain , c'est que ces derniers 
n'y trouveront pas leur compte. En homme qui vouloit fortifier sa thèse, 
M. Madrolle s'est armé contre eux d'une multitude d'arrêts que peut-être 
ils ne connoissoient pas , mais qui s'étoient amassés depuis un siècle dans 
mille ouvrages différens. A coup sur, c'est une ^ande perfidie à lui de les 
avoir ainsi déterrés dans tous les répertoires où ils dormoient. Non-seule- 

ritique 

à ceux 

recherches 

des autres. 

Quant à la question en elle-même , nous ne pensons pas que la nécessité 
de transférer la chambre des députés en province soit prise en grande con- 
sidération. Il y a cent moyens de faire mieux avec plus d'efficacité , avec 
Elus d'espérance de succès. Le lieu ne fait ici rien à l'aflEaire. Mettez une 
onne chambre de députés dans la ville du monde la plus corrompue , elle 
n'y deviendra pas mauvaise j mettez une mauvaise chambre dans la meil' 
leure viUe du royaume, elle n'y deviendra pas bonne. La preuve que Je 
mal n'est pas où M. Madrolle croit le voir, c est que la chambre des pairs 
siège à Pans. 

Pour nous résumer sur cette question , nous nous contenterons de rappe- 
ler un mot de Louis XVIII. Il disoit que, pour faire un civet de lièvre, il 
falloit commencer par avoir un lièvre^*]. De même, pour avoir une bonne 
chambre des déput& , il faut commencer par avoir une nonne loi d'élections. 

B* 



Nous avons reçu d'un diocèse éloigné une lettre datée du 3o mai , dans 
laquelle on nous 'donne des renseîguemens affligeans , et où on nous pro- 
pose ce qu'on appelle une question d'ordre l^aL L'auteur de la lettre sen- 
tira , de reste , les raisons qui nous empêchent de faire usage de ses com- 
munications. Nous ne pouvons , ni lui , ni nous , remédier au mal, et il ne 
nous reste qu'à prier Dieu de venir au secours d'une église malheureuse , 
et d'y afiermir cet esprit de discrétion , de sagesse , de résignation et de pa- 
tience dont le cierge a, en différens temps, donné tant d'exemples aux 
fidèles. 
^^■^— ^■^— ^ III. III i ■' — — 

^) Cette réponse fut faite à un favori 4u nouveau régime, qui deman- 
doit au Roi la dignité de premier gentilhomme. Voulant lui faire sentir 
que pour être premier gentilhomme , il falloit d'abord être gentilhomme , 
Loub XVIII se tira de là avec son civet de lièvre. 
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Sur les- dnns et legs en faveur du clergé. 

La tribune et les journaux ont retenti de plaintes sur 
Fe^Lcès des donations en faveur du cierge'. Incessamment, 
si cela dure, dit^ on, toutes les richesses vont passer dans 
la main des prêtres, et il seroit d'une sage législation 
d'opposer une digue à ce torrent qui menace de tout en- 
gloutir. La Gazette des cultes du lo juin a cite' avec effroi 
le tableau général des donations pour les quatre dernières 
années ; nous allons mettre ce tableau sous les yeux de nos 
lecteurs, et nous y joindrons nos propres réflexions, pour 
essayer de dissiper les terreurs réelles ou affectées ae la 
Gazette, 
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Tableau des donations en faveur du clergé, autorisées par ordonnances en 
i8a5 , 1826 , 1827 et 1838 , d'après le Bulletin den Uns, 




DEPABTEMENS. 



Ain 

Aisne 

AUier. . 

Alpes f Basses). . . . 
Alpes (Hautes). . . . 

Ardèche 

Ardennes 

Aniège 

Aube 

Aude 

Ayeyron 

Bouches-du-Bhônes. 

Calvados 

Cantal 

Charente 

Charente - Inférieure. 
Cher 






fr. 

4o>07o 
1,000 
2,765 
» 

l3,200 

7,200 
io,5o6 

g,5oo 

10,400 

4o,bQ5 

938 

21,263 

3,200 

i3,566 
i,4oo 



. fr. 
7,000 
16,900 
1,600 
i,36o 

12,820 
1,000 

ii,3oo 
8,5oo 
20,000 
33,180 
21,263 
3o,i3q 
16,687 

2,5oo 



Ir. 
54,600 
69,803 

3,000 
80,200 

7,800 
18,000 

8,i83 
9,95o- 
52,670 

22,3o 

42,57 

309,438 
17,285 

4)000 



i 



u. 

7,700 

01,72b 

600 

3,000 

1.000 
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DÉPAffTEKENS. 


.8a6. 






6"ioo 
10,783 

8;5oo 

»,5oo 
17,162 
3,000 
























Douïï?^. :::::::;::; 




Drtme 

Euw 

Eure-et-Loir 




G*ni. 

Garonne (HauU) 








lUiaalt. 




loin. 
















Landei 


i5,6So 

m 

6o,S48 
3?,799 

i 

» 
3.600 

10,217 




M»-rt-a-«, 

Lean 








Maine-et-Lrire 








'SS^^!*!::::::::: 




i32X ::::;:::;: 
















Oi» ■. 

Onw. 

PaMb-CJw» 





( 337 ) 



Pjt^nées mant««). . 

BWlBas) 

Rhin (Haut) 

S*&ie (Hante). . . . 
SaOne-el^Loin. . . . 
Su1b«, . 

'Seifie-Inférieure. . . 

Seine-et-Marne. . . 

Swne-et-Oise. . . . 

Sèvn» {Dwi). . . . 



Vu. 



Vradie 

Vienne (Hiiuta). '. 
Vonge». . . . . . 



Poui iSaâ. 
P<iur 1816. 
Pour 1827. 
Pour 1818. 



Bout la quatre aBoéea. . 



3,j33 ! 
3,S6o 



3^300 
36,946 



i8ï6. 


18,7. 


tr. 


te 


l6,5oo 




7,79; 




m 


% 


i9,5oo 


i5 


2,5lO 




14.1.W 




îî,217 


3o 


6,600 


■!« 


^î:i 


i2^3a 


2ï5,837 






îiË 


37,858 
37.563 



27,S.i 
33,8ii 
64,375 



57,î63 
191,310 

iB4;6o7 
I 03,40 1 

5g3,3a7 



8,593,6) 



0,760,984 &. 



La Gazelle est justement épouvaittée de c«s 20 tniUioiu, 
et elle voit couler tout l'or de la France dans les mains 
des prêtres. Elle remarque que c'est le cierge catholique 

{iresque seul qui profite de ces dons; les protestana «t 
es juifs ne sont compris dans le tableau que pour une 
souune de 67iS4j '''■ poui- les quatre années. Cette ob- 
servation, qili effraie & Geaein, noue parolt à nous une 
nouvelle preuve de l'esprit de gecéiosité qu'inspire la reli- 
gion catholique. Ce n'est que chez elle qu'on trouvç cette 
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foi vive, c« zèle ardent, cette charité efficace, qui portent 
à de grands sacrifices en faveur des établissemens religieux. 
Le même journal s'étonne de la disproportion entre les 
dons faits au clergé et ceux faits aux hospices, aux commu- 
nes, aux beaux-arts, aux monts -de -piété. Pendant les 
quatre dernières années, les xlons aux hospices s'élèvent à 
i7,263,5o5 fr. , ceux aux communes à 2,966,833 fr. , ceux 
aux beaux-arts à 39,276 fr. , et ceux aux monts-de-piété à 
9300 fr. Il est vraiment déplorable, en effet, crue Ton s'in- 
téresse plus à la religion qu'aux beaux-arts , plus aux égli- 
ses qu'aux académies, plus aux séminaires qu'aux écoles 
de dessin , plus au presbytère du prêtre qu'à l'atelier da 
peintre et dii statuaire. Il y a de quoi gémir que la religion 
soit encore si vivante parmi nous , après tout ce qu'on a 
fait pour l'afibiblir ou 1 étoufi'er. 

^ La Gazette remarque encore que le seul département de 
la Seine a légué au clergé, pendant les quati^e susdites an- 
nées, 2,488,267 fr. , tandis qu'il n'a légué aux communes 
Sue 7 1 ,852 fr. Ainsi Paris , le centre des lumières , le foyer 
e la civilisation, paie aussi son tribut à la sapei^tition , 
et donne aussi le scandale de s'occuper plus de la décora- 
tion des églises et de l'entretien du clergé que du soin 
d'embellir les communes par des monumens et des. prome- 
nades. H y a là qù^^ique chose de désespérant pour ceu& 
qui travaillent avec tant de zèle à nous éclairer et à dissiM> 

5er nos préjugés. Enfin le même journal se plaint que les 
onations aient été -dans une proportion exorbitante dans 
les départen:ens où les Jésuites avoient des établissemens. 
Ainsi en 1827, le Jiirr, où étoit le collège de Dôle, a lègue" 
125,4^1 fr. ; les Basses-Alpes, où étoit le séminaire de For- 
calquier, a légué 80,200 fr. ; la Somme est plus effrayante 
encore , grâces à l'influence de Saint-Acheul , elle a produit 
282,è3i fr. en 1827, et 184,607 fr. en 1828; la Vienne 
surtout, où se trouvoit l'étabUssement de Montmorillon , 
s'est montrée excessive dans son fanatisme, elle a donné 
225,837 fr. en 1827, et 374,216 fr. en 1828. Il faut convenir, 
d'après cela, qu'on a bien fait de se hâter de fermer ces re- 
paires, où seroient allées se précipiter, en peu d'années, 
toutes les richesses du département. 

Maintenant, examinons sérieusement la nature de ces 
dons qui alarment si fort la Gazette. Yiàgt million^ en 
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quatre année» lui pai'oissent exorbitans ; ni^is d'abord ced 
20 millions ne sont que le capital, et encore un capital 
e'valué d'une manière approximative. Nous voulons suppo- 
ser que cette évaluation a été faite en conscience , et qu on 
" ne 1 a pas enflée pour mieux montrer les dangers de l'in- 
fluence sacerdotale; mais nous devons faire remarquer que 
ces 20 millions de capital ne représentent même pas un re- 
venu d'un million. Parmi les dons et legs , il y en; a beau- 
coup qui ne constituent pas un revenu. Ainsi , des dons pour 
la réparation ou la décoration des églises , pour du linge et 
des ornemens d'autels , pour des vases sacrés , n'enrichis- 
sent pas véritablement te clergé. Un curé à qui un de ses 
paroissiens lègue 1000 fr. , ou même 10,000 fr. si l'on veut, 

Sour agrandir son église, pour la restaurer, pour la fournir 
e tout ce qui peut contribuer à la décence du culte divin , 
ce curé n'en est pas plus opulent pour cela. Il n'en sera pas 
plus riche non plus, si l'on fait don à la paroisse d'un pres- 
bytère ; ce don va plutôt à la décharge de la commune , et 
n assure.au. curé aucun revenu réel. Un don fait à une fa- 
iH-ique n'enrichit pas le clergé. La fondation de prières ou 
de services n'est pas non plus pour im curé un revenu qu'on 
puisse évaluer d'une manière fixe , puisque cette fondation 
nécessite des dépenses et des rétributions à faire aux chan- 
tces et aux officiers de l'église. Une fondation d'écoles cbi:é-* 
tiennes ne procure éi;alement à un curé aucun revenu. 
. . En examinant en détail les ordonnances insérées au ^le/- 
letin des lois, on trouveroit beaucoup de cas semblables, et 
ces chiffres, dont on fait tant de bruit, se réduiroient au 
fond à des sommes bien moins efi'rayantes. Yingt millions 
paroissent un total énorme, mais ces 20 millions sont dis- 
persés sur toute la surface de la France. Vingt millions pour 
plus de 4o,ooo communes ne forment pas 5oo fr. pour cha- 
cune, et 5oo fr. en quatre ans; et notez que ces 5oo fr. ne 
sont que le capital , et qu'en supposant qu'ils produisissent 
tous un revenu, ce revenu seroit pour chaque commune 
d'environ 25 fr. Cela vaut-il la peme de crier si fort , et 
l'opulence du clergé sera-t-elle si inquiétante quand chaque 
curé aura de plus, pour quatre ans, un revenu de 26 Ir. ? 
Mais il n'en est même pas ainsi , et les dons ne profitent 
pas tous au curé , il s'en faut. Dans les vingt millions* sont 
compris les dons faits aux établisse mens diocésains, aux 
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eatliédrales, aux évéches, aux cbapitres, aux cvaDcL» el 
petits séimnaîres y aux* maitrises , etc. Ces 20 millions so&t 
donc à repartir entre ces établissemens et ceux des paroisses; 
mais ces derniers se soiidivtsent encore. Il y a dans chaqpie 
paroisse une église , une fabrique ^ un curé, un presbytère^ 
une école , et le9 5oo fr. que nous estimions tout'à-l'neure, 
Téparûs entre ces diverses destinations , ne forment pas pour 
chacune ime masse bien considérable ^ surtout si on fait 
attention que ces 5oo fr. sont le tojtal de quatre années y ce 

qui ne donneroit pour chaque année que ia5 fr 

Ces 20 millions, qu'on s'amuse à faire sonner si haut , se 
réduisent donc pour chaque diocèse , et surtout pour chaque 
paroisse , à une somme modique , à une somme qui ne saur* 
roit mettre l'opulence dans le clergé , à une somme insufi- 
sante pour les besotns^des localités, et peu propre à enflam- 
mer la cupidité des prêtres. Je crois que MM. ae la Gazette, 
mtcl que soit leur désintéressement, criaroient beaucoup, 
s ils étoient réduits à un traitement aussi exigu et à un ho- 
noraire aussi mesquin , et je suis persuadé que leur contin- 
gent comme josirnalistes vaut mieax que la meilleure quote- 
part dans ces immenses dotations contre lesquelles leur zèle 
s'est enflammé. 

- te système àe terreur ^ui les powsuit les» engageai rere- 
nir sur les donations dans leur numéro du 16 juin-^ iU,>d(yi- 
nent le tableau des donations antérieures^ Depuis. iSos jus- 
qu'au I*"" janvier i6i5, elles se sont élevéesà 2,900^700' fr. , 
et dans les neuf année» depuis^ 181 5 jtisquVn |823, à 
i2,3gg,6oo fp. H en résulte, dit la Gazette ^ que les dons se 
sont élevés, en 1822, à peu près an même taux que pen- 
dant les douze années du gouvernement i'mpérial, et qu'en 
1827 et 1828, le clergé a abordé 'cbaque annnée deux tiers 
de plus qu'en treize années. Enfin la Gazette ajoute que , 
depuis le concordat, le clergé s'est enrichi de 4o milUôns, 
et que , si ceta continue , il sera bientôt en possession è^un ca-^ 
pital de 1 00' millions, at^c lequel il pourra acheter et amorùr une 
grande partie du ret^tmu foneier de la France, • ^ 

' Ces terreurs sont bien rid^ules, et ces hypothèses sont 
nécessairement absurdes. Il y a bien peu de bonne foi à 
Accuser' le tslergé d'ambition et de cupidité ,< quand la plus 
grande partie de ses membres sont dans un état de médio- 
crité qui ne leur laisse aucune ressource pour leur vieil- 
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ksse. Ymis «véx , à Paris , des banquiers et des c«pitâliftl«& 
qui ont amsisé fins de milUpii» oD Viii^t an» que totis té» 
éublissemens religieux ensemble. Je suis un Mu plus iti^ 

Îniet de Temploi qu'ils eu font que de Tetuploi d'utie foutoi 
e petits doBs disséminés sur 4o,ooo paroisses. 
Dans un autre article, nous donnerons e^tote^ diapré» 
la Gazette, le tableau des indemnités votée» etl favetir du 
clergé par les conseils-^énérau^ de département. Otk v^rrii 
s'il y a encore là de qiloi justi^er les alàtme^ de gat^s qui ^ 
je crois ^ rient sous ca^ de la ftayeur qu'ils ohérebetlt à. 
moiàB înspirerv 
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tiOUVÉUiES ECCUSSIASTIQUES. . 

AoMB. En vertu d'oiur autorisation du Pape > eongrégn. 
tiou dés Jésuites a dû s'assembler le Itmdi %g juin , à l'effet 
de procéder i l'élection d'un, supérieur général de l'Ordre , 
en remplacement du P. FortiSy décédé il y a près de cinq 
mois.' Comme il est dtisage que lesdlrerses provîntes de là 
Société concourent à cette élection., il a fallu du temps 
I^Our réunir le» dépntés^ que cbaoane d'elles doit envoyer; 
'«'è!st ce^^ui a mis un si long intervalle entre la mott du 
P. Fortis et la nominaition de son successeur. 

Pabis. Le Roi et la famille royale ont renouvelé dknan- 
cbe > à Saint*4^ud , Texemple de piété qu'ils étoient venus 
donner à Paris huit jours auparavant y à l'occasion* de lii 
Fête-Dieu. 

*— Les processions d'e l'octave de la Fête-Dieu^ quoique 
plus contrariées par le vent et la pluie qu'elles ne l^voient 
été le dimanche précédent , ont été suivies avec autant 4e 
décence et de recueillement que le temps actuel en con^ 
porte. Cette année, trois circonstances se sont réunies pour 
révéler Fétat réel des sentimens religieux. I>'abord , on peut 
dire en toute sûreté que l'impiétë est à son aise^ et qu'on 
là'a plus aucune raison pour être chrétien par respect hu*< 
main. Au contraire, on aurèlt presque des raisons pour 
ne pas se montrer tel , dans une ville où la licence prodigae 
ses Sarcasmes et ses dédains ^ et permet au libiéralisme de 
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prendre ses notes. Observez ensuite qae.Vomnipetence du 
jury donne beau jeu denms quelque temps à ceux qui peu- 
vent être tentés d'insulter aux cérémonies religieuses et à- 
la dévotion des fidèles. Enfin, l'on n'a pas remarqué que la 
police se soit mise en frais , cette année , pour empêcher les 
cris du commerce des rues de venir se mêler aux chants 
graves et solennels de la religion. Ainsi , on pourroit dire , 
en quelque sorte, qu'on n'a vu dans les dernières proces- 
sions que les volontaires de la piété. L'édification n'y a rien- 
perdu , et si les fidèles se sont exposés à être mal notés par 
tes secrétaires du libéralisme, Leur mérite n'en sera que 
plus grand aux yeux de Dieu. 

— Le diocèse d'Arras a perdu , sur la fin de l'année der- 
nière, un de ses plus estimables curés, M. Jean-Baptiste 
Delbecq, curé de Laveiitie« Il étoit né à Gonnecourt, près 
Lille , et entra à l'abbaye d'Hénin-Liétard , de l'ordre de 
Saint-Augustin , au diocèse d'Arras. Cette maison avoit con- 
servé l'esprit de régularité ; les religieux le prouvèrent à 
l'époque de la révolution par une conduite honorable, et 
depuis , appelés pour gouverner différentes paroisses , ils y 
ont fait preuve de sagesse et de zèle. M. Delbecq sortit de 
France au commencement des troubles, mais l'idée que 
beaucoup de chrétiens, étoient privés des secours de 1^ reli-^ 
gion l'engaçea de bonne heure à rentrer dans sa patrie. Il 
exerfft le ministère dans le canton de Laventie ave|:.auiaii(»'^^f 
de désintéressement que de zèle, La crainte des dansers ne 
l'arrêta jamais. Lors du concordat, il fut nommé desser- 
vant de Sailly-^ur4a-»Lys y puis curé de Laventie , où. il a 
laissé d'ineffaçables souvenirs. A son arrivée, il sut conci-t 
lier tous les esprits par ses manières engageantes. Doux, 
humble , .abordable pour tout le monde , il étoit le conseil 
et le père de tous, o'élevoit-il quelque querelle, il n'avoit 
point de repos qu'il ne l'eut apaisée. Tout ce qu'il avoit 
étoit bien moins à lui qu'à ses amis et aux malheureux. La 
mort d'un frère plus jeune que lui, et qui étoit son vicaire, 
l'accabla. Il le perdit en septembre 1827, et depuis ce temps, 
il parloit plus fréquemment de sa fin prochaine. Il eut ce- 
pendant la consolation de terminer une œuvre à laquelle il 
attachoit un grand prix. Deux de ses paroissiennes vou- 
lant se faire religieuses, il les engagea à se dévouer au 
service des pauvres à Laventie même. Elles donnèrent leur 
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maison et la moitié de leur fortune pour commencer réta- 
blissement ; on fit venir des religieuses pour les garder, et 
elles prirent l'habit le 2.5 mars de l'année dernière. On 
reçut quelques vieillards , et le bon curé put espérer de voir 
les pauvres mieux secourus. Sa santé déclina depuis fort ra- 
pidement. Il mourut le 8 septembre dernier, dans les plus 
vifs sentimens de piété ; il n'avoit que 69 ans. Le deuil fut 
général dans la paroisse , et ses funérailles furent touchan- 
tes, par la vivacité et l'unanimité des regrets. On a perdu 
àBétnune, dans le même diocèse ^M. l'abbé Rifflart, cha- 
noine honoraire d'Arras, et avant la révolution curé de 
Béthune. Depuis son retour de l'émigration , il vécut dans 
la retraite , se rendant néanmoins utile dans l'exercice du 
ministère , et ne se refusant à aucune bonne œuvre. Eco- 
nome afin d'avoir plus à donner, on ne réclamoit jamais en 
vain sa charité. Il encourageoit les vocations à l'état ecclé- 
siastique, aidoit à de pauvres filles à payer leur dot pour 
entier dans quelque monastère , contriDuoit au rétablisse- 
ment de quelques communautés, favorisoit, entr 'autres, 
les Sœurs de la Providence , et embrassoit même les œuvres 
les plus éloignées. Les Trapistes, les Chartreux , les mis- 
sions étrangères , tout excitoit son intérêt , en même temps 
qu'il travaiUoit à soutenir les séminaires d'Arras et de St- 
Omer, l'hospice et les pauvres d^e Béthune, les Bénédictine^ 
d'ËMIres et les Hospitalières de Laventie. Il est mort à la 
fin de mars, âgé d'environ 80 ans , ayant partagé sa fortune 
entre sa famille et les pauvres, et demandé à être enterré 
avec une grande simplicité. 

• — ir existe en Angleterre une société protestante pour 
la propagation de l'Evangile dans les pays étrangers. Cette 
société mt, de temps en temps, des appels au parleinent 
et à la natiop anglaise , et elle se vantoit dernièrement que 
le public ne pouvoit manquer de regarder la société comme 
employant de la manière Ta plus utile les dons de la charité. 
Un journal américain de New-Yorck, le Trutkteller, donne 
une liste de traitemens comme une preuve de la .sagesse 
qui préside dans la société à la distribution de fonds. Ces 
traitemens paroissent d'autant plus excessifs , que ceux qui 
les reçoivent en ont d'autres pour d'autres places qu'ils oc- 
cupent. Ainsi , l'év^quelnglis, qui réside dans |a Nouvelle- 
Ecosse , reçoit de la société environ 2000 1. par an , et l'é- 
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^é^ae Staaser, aussi «Vèque de la NouveUe-Ecosse, maui 
qui n'y réside pas y a une pension de 8oq L par a^u; révêcpie 
protestant de Québec reçoit 35oo I. par an; M. Besi, bea«« 
nls de révêque Stanser, a cinq places différentes ^ et reçoit 
encore 200 t. par an de la société; MÂf« Willis, Porter, 
Gocfaran, King, qui cumulent tous plusieurs place», reçoi- 
vent chacun 200 1.; M. Coster 3oo; M. Spencer ioo« Tous 
les archidiacres et commissaires ecclésiastiques reçoivent 
200 1. par an comme missionnaires. Les chapelains mili«* 
taires reçoivent aussi, comn\e s'ils étoient missionnaires , 
un traitement de 100, 200 ou 3oq 1. Ce.ux qu^ ontlet^tre 
de missionnaires visitons ont 3oo h; ils passent la plus 

fraude partie de leur temps à visiter les Etats** Uni^ et 
Angleterre, où ils restent quelquefois dix-huit moi$ de 
suite. Yoilà comme on emploie les fonds de la société* Les 
protestans télés seront sans doute charmé^ d'aj^rendrQ.<:et 
^^^ qu'on fait de leurs dons. Il est manifeste qu« la so- 
ciété pour la propagation de l'Evangile est fort utile, sinon 
aux peuples infiaèles, du moins à ces évêques et à cts mis- 
sionnaires qui, sans sortir de chez eux, sans se fatigner^ 
touchent de gros traitemens. Ce n'est pas tout-à»fait ainsi 
que les missionnaires catholiques entendent le zèle et le 
aévoûment qm conviennent à des apôtres de VEvangile. 



MOUVIXI/ES POUTIQUBS* 



Faus* Tout le personnel de Tannée eH heureasement resté debotat dans 
le l>u<!^et du ministère de la guerre. On n*a trouvé moyen d^en faire dispa- 
roifre qu'un seul homme j maïs il faut convenir que les libéraux Font Inen 
choisi. Vn prêtre? un aqmônier! et ua aumônier de gendsfrmerie î Jtigez 
da plaisir; et p«is, 4^^^^ f^* d'économies sai* uct Budget de 200 millions! 
▼ottii de quoi illustrer une session. Mais n'im^rte^ le quêderaidenunsinm-' 
dum est la tout entier. Guerre aux prêtres , et paix aux chaumières \ c'esi 
une vieille idée qni ne s'en va pas. A la vérité, ce n'est pas giand'chcse de 
tuer un aumônier ; mais , coftime dit le proverbe, Paris n'a pas été fait dans 
un jour. Ce qui est tout ici, c'est l'acte de bonne volonté , cfest le trait de 
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point capital , et sous ce rapport les 4000 fr. d'économies sont un vrai 
Irésor pour nos entrepreneurs^de révolutions. 
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— En aniKHicant que la uiaison des hautes études ecclésiastiques iera 
décidément, ouverte celte année, le journal officiel de M. d» Yatîmesnil 
donne à entendre qu^ellesera surveillée de près , et que toutes sortes dé sû- 
retés seront prises coQti'^ son enseignement. Qu*elle se tienne, dit- il , pour 
avertie qu'on y veut des idées QonstitutUnneUnSj et que l'argent (qu'elle 
coûte donne hypothèque au gouyemement sur les doctrines relieieuses 




u'existe pas encore, on parle d'ayance de lui faire^rtor deus bats. Hélas ! 
spus le régime actuel , il est pourtant déjà Uen difficile d'en portor un. 

— Le lioi a daigné faire grâce s(u:l infortunés oui ont été arrêtés à Chà- 
teaurouz , à la suite des troubles occasionnés par la cherté des grains. Toua 
ont été mis en lib^té par ordre de S. M. 

. *T- D^ aTis reçus à la préfecture du Calvados rendent probable , dit-on , 
le voyage du Roi en Norm^uadie pour le mois d'août prochain. Le but pria- 
QÎpal du voyage de S. M. seroiit ue visiter le port de Cherbourg. 

— Sur la demandé de M. du Puy de St-Simon , receveur partîculiâr des 
finances , à Bordeaux , et ancien .omciet au 6^ régiment de la garde royale , 
M. le Dauphin a bien voulu accorder une somme de 4oo fr. pour être em- 
ployée aux réparations de l'église de St-ChriaUophe de Double (Gironde.) 

— Masahe , duchesse de Berri , qui , lors de son dernier voyage dans Ica 
Pyrénées, avoit visité avec intérêt la maison de Bilhères, où Henri IV (kt 
nourri , vient d'accorder une pension de 200 francs à l'un des descendans de 
Lassensaa , père nourricier de ce bon Roi. 

-r L'électiom de Mort s'est terminée par la nomination de M. Tribert> 
candidat libéral, qui a réuni 21 3 voix contre i36 obtenues par M. Maillard^ 
conseiller d'Etat. 

— M. HumUot-Conté est nonuné rapporteur du projet de loi sur les 
douanes. 

— Le rapport fait à S. A. R. M. le duc de Bordeaux par M. l'abbé Ber- 




— Le n*' 4^ ^c l'ancien Atbum a été saisi à la requête de M. le procureur 
du Roi, à raison de l'article intitulé le Mouton enragé. 

— Le tribunal de police correctionnelle a consacré sa séance de samedi 
dernier à juger le procès intenté par le ministère public au Courier français, 
prévenu d'outrages à la religion de l'Etat et aux autres cultes cnrétiens , 

Ear la publication d'un article sur le tableau du sacre ,- où il est dit que les 
elles productions de Raphaël resteront encore des chefs-d'œuvre , même 
quand les croyances chrétiennes seront entièrement abolies, si leur fragile 
matière pouvait aUer jnsque-là. M. l'avocat du Roi Memaud de Dammar- 
fin a soutenu l'accusation avec beaucoup d'énergie et de talent. Après la 
plaidoirie de M* Mérilhou , avocat dnCourrier, et un discours que Ml Châ- 
telain , gérant de ce journal , a prononcé pour sa défense , le tribunal a 
condamné celui-ci à trois mois de prison et 600 fr. d'amende. On remar- 
quoit , parmi les personnes qui assistoient à cette séance remarquable , plu-: 
sieurs (léputés de la gauche , notamment M, Kératry . . 

— Un vol sacrilège a été commis à l'aide d'effraction , le 1 3 juin, dans 
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l'égliM dé RouTrojT* On a enlevé le saint ciboire qai étoit dans le tabei- 
nadé, une plaque et quatre cœurs en argent. Le coupable n'est point eu- 
core connu. 

— II n'existe à Beraay qu'une senle imprimerie, et l'imprimeur, M. de 
Moiitureux, refusant d'imprimer un journal d^nnonces, vient d'jr être 
condamné par jugement du tribunal de première instance. 
' — Le 24 juin ,1e parlement d'Angleterre a été prorogé au 20 août par une 
Gonuniasion. Dans le discours de fa couronne , qui a été lu par le lord- 
chancelier, le Boi a annoncé qu'il a réussi à renouer ses relations diploma- 




_ _ pour la pacification 

de Liondres. Le Roi se félicite aussi de l'issue de la question de l'émancipa- 
tion des catholiques. 

• — M. Villalba, secrétaire de l'ambassade d'Espagne àParb, esJt rem- 
placé par M. Mariano Cavia, chef de bureau au ministère des affaires étran- 
gères d'Espagne. M. Villalba est nommé ministiv de S. M. C. à Constan- 
tinople. 

— Llle de Terceire est étroitement bloquée par les bàtimens de don 
Miguel. Les troupes royalistes n'ont point encore tenté de débarquement. 

— Les Russes poursuivent le siège de Silistrie. Depuiis quelque temps il 
n'y a point eu d'engagement remarquable entre les deux armées, si ce n'est 
une bataille que les Russes disent avoir gagnée lé 1 1 juin auprès de Schumla. 

— La guerre est de nouveau déclarée entre l'Autriche et l'empereur de 
Maroc ; ce sont les Autrichiens qui ont commencé les hostilités. Une affaire 
assez vive a eu lieu le 2 juin , dans la rade de Larache , entre leur escadrille 
et les bàtimens de Maroc. 

— D'après les dernières nouvelles de Buenos- Ayres , une bataille a eu 
Ueu ) le 26 avril, entre leS'deux partis de la république. Les troupes com- 
muidées par le président Lavalle ont éprouvé de grandes oerte^ , et ont été 

^repoussées sur la capitale par Tarmée de Santa-Fé , sous les ordres du gé- 
néral liapey. Celle-ci faisoit de grands ravages et commettoit toutes sortes 
d'excès sur son passage. Le 'io avril , des négociations commençoient entre 
les deux partis. 



CHAMBRE DES DÉPUTES. 

Le 26 , M. le président lit une lettre de M. de BuUy, député du Nord , 
qui avoit cessé oe prendre part aux délibérations jusqu'à ce que l'instruc- 
tion ministérieUe ordonnée par la chambre sur sa position électorale fut 
terminée. L'honorable membre annonce que cette instruction l'a disculpé 
entièrement , ainsi que son fils, des imputations qui leur et oient adres- 
sées. Il joint la lettre de M. le gardendes-sceaux à ce sujet. 

On reprend la discussion du Dudget de la guerre. 

M. Jacqueminot propose de supprimer les 7,600,000 fr. affectés à la 
solde des troupes suisses , afin de forcer le gouvernement à les congédier. 
11 préfère, s'il le fifiut, que l'on donne une indemnité aux cantons helvé- 
tiques. M. SévèiC de la Bourdonnaye représente cpie les traités avec la 
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Suisse sont avantageux à la France sous les rapports politique, commercial 
et pécuniaire. Nous avons une grande élendue de territoire oui borde la 
Suisse f et cette frontière est presque sans défense ; la capitulation nous en 
tient lieu. Si Ton renvoyoït les Suisses, il £aiudroit les remplacer par 




qui serroit aussi de prétexte de blâme , qi 
occuper? 'Elle produit d'ailleurs plus d'ordre, et le soldat français a à se 
féliciter d'être soumis à un régime plus doux. . ' <• 

M. Sébastian! rappelé que , si le no: a le droit de faire des traités avec les 
Etats voisins, la chambre a celui de refuser les subsides nécessaires pour 
leur accomplissement. U ne comprend, pas les avantages que vient d'expo- 
ser l'honorable préopinant , et trouve que la solde des Suisses est trop 
chère. M. de Sade attaque par d'autres argumens la conservation de ces 
troupes , qu'il traite de mercenaires , et déclare qu'il ne votera jamais une 
allocatioh. attentatoire et honteuse pour la gloire et la dignité nationales. 
M. de Montbron , se levant avec viv^acité , réclame .contre de semblables 
expressions. > 

M. le ministre de l'intérieur s'étonne de l'animosité que l'on apporte à 
repousser ce vote. Il convient de quelques-unes des objections que 1 on fait ; 
mais il y a des traités qui vont jusqu en i84i j il espère qu'on y obtiendra 
des modifications, s*il y a moyen. iEn attendant, la chambre ne sauroit 
adopter un amendement qui mettroit le Roi dans l'impossibilité de remplir 
ses engasemens. 

M. Salverte répond qu'il y a déjà eu des capitulations avec la Suisse qui 
ont été rompues , et que celles qui existent maintenant sont trop onéreuses 
pour être maintenues. M. de laboulaye ne croit pas que l'honneur français 
soit plus compromis qu'avant la révolution , à ce que les Suisses partagent 
la carde du Bpi et la défense du. pays. A-t-on oiulié leur courage et tous 
le^services qu'ils ont rendus sous les anciens rob? La position de la SuÎMe 
est intéressante pour nous ; craignons de changer les dispositions de ce 
peuple. 

Le retranchement de l'allocation est mis aux voix, et.rdeté par une 
majorité formée des deux parties de la droite et d'une partie du centre 
gauche. 

M. Movne demande alors une réduction de 1,200,000 fr. M. Lamaïque 
se borne a une de i38,4^ ^* ^ ^ livrent à de nouvelles attaques contre 
les Suisses. 

M. le ministre de la guerre soutient que c'est porter atteinte aux préro- 
gatives du Boi que de rendre ses engagemens impossibles. Le premier vote 
que les chambres ont fait après la conclusion des capitulations les a implici- 
tement sanctionnées. Son Èxc. montre encore les avantages que nous offre 
notre alliance avec la Suisse. Les réductions sont rejetées. 




régimens. M. de Berbis regarde 
utile et convenable ; il y en a dans toutes les nations civilisées. C'est à eux 
que l'on doit l'instruction des enfans de troupes. M. Dupin aîné demande 
quelle est la hiérarchie à laquelle sont soumis les aumôniers; qu'est-ce 
qu'un grand - aumônier dans l'ordre constitutionnel ; d^ quel droit ce di- 
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fmiUire eccléanstiquc , bmis rt8poiMabiliU> correœoiid avec les aumdnkrs 
de régiment. N'est-il pas à crauxke que les aumôniers exercent uM in- 
fluence duigereuse sur les troupes et sur \tê avancemens ? 

M. de la fioëssière court à la tribune; mais il est devancé par M. de 
GonoT, qui gémit de semblables discussionSk II faut donc , s'écrie-t-il , oue 
les soldats soient privés des consolations de la religion et de Vinstnictioà 
chrétienne ! 

M. le nûnistre de la guerre expose qne les aumôniers der^ent beaucoup 
à l'enseignement des troupes. Au surplus , si la chambre y tient tant,N 
examinera plus à fond la question Je leur conservation. (Murmurés à 
drotie. Encore des concessions, s'écrie-tron 1 ) M. de Noailles présente (k 
nouYjeUes réflexions en faveur des aumôniers. La suppression , mise aux 
Toix , est rejetée par une majorité formée des deux sections de la droite 
(plus nombreuses ce jour) , et de six membres du centre gauche. (Vive agi- 
tation à gauche.) 

La sésuDce se termine par l'adoptioi) des 509,000 fr. pour les directions 
dtf subeiatanoes militaires et du chauffage. M. Boissy-d'Anglas y deman- 
doit une réduction de 122,000 fr. , qui a été repoussée sur les obserrations 
de M. Tbirat de Saint- Aignan , commissaire du Boi. 

Le 27, M. le président procède au tirage au sort du renouvellement 
nenaueldesbureaux, Qn remarque quje, pendant cette opération, plusieurs 
députés de la droite, entr' autres JVlM. de iMontbel, de Formont et de Lai^ 
denelle , s'approchent de MM. le^ ministres de l'intérieur et de la justice, 
et leur présentent avec douleur le nunicro de i* Album j du sieur Magallon, 

2ui contient un article intitulé le Mùuton enragé ^ où l'on a faut l'allusion 
\ plus révoltante oootre S. M. Des membres de la gauche, de leur côté, 
paroissent se plaindre de ce que la Gazette de France du 37 a signalé cet 
infâme numéro. 

. Le rapnort hebdomadaitre des pétitions est fait par MM. de Çuïzay, Sa|^ 
«t Gtrod ule TAin.) - . '> ^ .: 

M. de Fomiont appuie celles de plusieurs pères de familles de Pari» et 
d'autres villes, sur la mauvaise répartition du contingent exigé pour le re^ 
«rutemeut. M. le ministre de la gu^re annonce que le conseil d'Etat a déjà 
«té saisi de «embla^les -réclamations , mais qu^l a trouvé que l'on ne pou- 
voit faire de changement au mode existant que par une loi. M. Chabrol de 
Yolvic, prtfet de la Seine, fait sentir combien la répartition actuelle est à 
«harge à l^ viUe de Faris , puisqu'elle est basée sur la population totale, 
lorsque la capitale renferme une grande partie d'étrangers, etc. S'il faut une 
loi , ai est urgent de s'en Qjccuper. MM. Salverte, de Laoorde et B. Constant 
parlent dans le même sens. M. le ministre de l'intérieur déclare que dei 
-mesures seront prises. Les pétitions sont renvoyées aux ministres de la 
guerre et de l'intérieur. 

Le marquis de Ste - Croix demande l'exécution de l'ordonnance de i685 
sur le régime intérieur des colonies', règlement connu sous le nom de Code 
noir, qm accordoit aux noirs esclaves des avantages dont ils ont été privés 
dans ces derniers tempe. M. le ministre de la marine annonce que, aaprès 
ics ordres du Boi , il 8^occu{)e activement des modifications qu^on peut ap 
porter aux régkmens coloniaux et au sort des esclaves. Déjà une ordott- 
nence ««yale vient dé charger les procureurs du Boi de veilîer aux intérêts 
de ceux<»cii. On fait ce qu*o« peut pour empÀcher la traite des noîra, mais le 
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^tiTemenieiit n*a pM aM6K de ^Étîmens légers pour la réprimer entière- 
ment. lliM. Sal^^erte et de Tracy prétendent âue ces mesures sont mal e\é* 
eaiéés. M. Hyde de Neurille donne de nomyeues explications. La pétition 
lui est renvoyée. 

Uiie pétition sur la nomlkiation des eonsèils' municipaui est déposée au 
bureau des renseignemens. Une autre pétition des électeurs dePezay-le^Tort 
(Beux-Sèvres) , qui se plaignent de ce que le sous-préfet n'a pas voulu re- 
eonndltre comme fansse une copie inexacte d'une dâibéitetion de leur com-*- 
mune, est renvoyée au ministre de l'intérieur, après avoir entendu les ob- 
servations de M. Agier. 

Une pétition de la dame Catherine Stephans , âgée de 70 ans , pour obte^ 
nir qile la pension dont elle jouit comme ancienne religieuse soit augmeh^ 
tée, est renvoyée au ministre de» affaires ecclésiasti(}ues, après avoir été 
appuyée par M. de Cordoue. 

Le sieur Crével se plaint de ce crn'on lui a appliqué la déchéance pour 
«me créance qu'il réelammt sur la colonie de St-Domingue. MM. Dnvergier 
de Hailranne ) de Gormenin et Glausd demandent le renvoi au ministre deé 
finances, afin qu'il soit au moins donné un empk» ou un débit de tabac au 
pétitionnaire, qui a rendu de grands services à la colonie, et se trouve au- 
jourd'hui dans le plus grand dénuement. Adopté. 

Lé comte d'Arzac deTurenne , cx-capîtaine de dragons , se plaint d'avm^ 
été dépouillé de son ^ade sand jugement , et mb à la réforme sans traite- 
ment. M. le ministre de la guerre donne quelques explications , pour mon* 
trcr que cette réclamation n'est pas fondée. L'ordre du jour, appuyé par 
les deux parties de la droite, est rejeté après deux épreuves douteuses. Le 
«&nvoi au ministre de la guerre est prononcé par là majorité des deux sec- 
tions de la gauche* 

Une autre pétition d'un sieur Mouly , & Ferminy, pour solliciter une loi 
^ui légalise Hnstitution des juges-audkeurs, est imposée seulement an bu- 
reau oes renseignemens, puisque M. le garde-des-sceaux doit présenter une 
J<^ i ce sujet. 

Le 29, on reprend la discussion du budget de la guerre. 

M. le ministre donne des explications sur le système de la régie qui a été 
aéopté pour la fourniture des vivres. M. Maractiall soutient qu'il y auroit 
plus d'avantage à ce qu'elle fut confiée à une entreprise. M. Dutertre ap- 
prouve le mode de la régie. 




général que l'on a cité , lors de l'insurrection qui 
Bochelle parmi les militaires condamnés aux travaux. U expose que tout 
ce qu'a dit à ce sujet M. Gallot est inexact , que même parmi ces condamnés 
il y en a eu , depuis quelques années, huit cents de graciés. M. Gallot ré- 
pond quelques mots. 

Sur le rapport de M. Yiennet , la chambre prononce l'admisàion de M. de 
Balsac , &u a Metz. 

Sur le chapitre de l'habillement et du harnachement , M. Salverte vote 
la inippxissioil do cie qjû <^G^me le r^^ment de Hohenlohe. I] demande 
pourquoi l'on conserve ce régiment étranger' : un roi constitutionnel ne 
d&it point avoir dans son armée de troupes auxiliaires. 
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M. le ministre de la guerre rappelle que de tout temps , et mâme aous le 

f recèdent souvernement , il y a eu des régimens étrangers à la solde de la 
rance. Celui de Hohenlohe , qui se trouve réduit à deux bataillons , ne se 
recrute pas , et s^éteindra. 

La réduction est rejetée ; on eu adopte seulement une de 4^)44^ ^* P'^^ 
posée par la commission sur les frais de campement. 

Une autre réduction de 93,99$ fr. , qu'elle propose sur l'artide des hô- 
pitaux militaires , passe également , malgré les observations de MM. Thirat 
de Saint'Aignan et Dutertrè. 

M. Lamarque présente des observations sur le système de casernement, 
auxquelles répond M. le commissaire du Boi. M. Pdet voudtoit que Ton 
simplifiât les formalités pour les enr61emens volontaires. M. de lormont 
approuve le mode en usajge. La chambre adopte une réduction de 60,000 fr. 
proposée par la commission sur Tarticle du recrutement. Plusieurs autres , 
sur les convois militaires et les transports , sont ensuite admises , malgré.les 
observations du ministre. Après deux épreuves douteuses,' on rqette celle 
de 100,000 fr. que demandoit M. de Vallon sur la fabrication des armes 
blanches , d'après les explications de MM. Lafond et Decaux. M. Sébas- 
tiani vouloit qu'on livrât cette fabrication à des entreprises particulières. 

MM. les généraux Lan^arque , Sébastiani et Dumas insistent sur la né- 
cessité de rétablir nos places fortes. M. deTracy n'en voit pas la nécessité. 

M. le ministre de la guerre croit qu'il faut attendre que l'état du ti'ésor 
j^e permette. D'aiUeurs, nous avons une bonne artillerie et la valeur fran- 
çaise , qui nous défendroient suffisamment. 

M. Salverte demande la suppression des écoles militaires de Saint-Cy r 
et do La Flèche, et par suite une réduction de 662,000 fr. M. de Conny 
défend avec force ces établissemens, si propres à former de bons officiers. 
M. Lemercier appuie l'amendement, qui est encore combattu par le mi- 
nittie. La chambre n'est plus en nombre. 

Voici le résultit de l'orsanisation des bureaux : 

Présidens : MM. Parel d'Espcjrrat, Guilhem , T3u temple de Chevrigny, 
Matthieu Dumas, de Beauquesne, Labbey dePompières, C^ard, Duchâ- 
tel , de Bray. 

Secrétaires : MM. de Noailles , Boulât du Colombier, de Champvalhns, 
Gréât , de Montbel , Cabanon , Marschall , de Besenger, Pas de Beaulieu. 

Commission des pétitions : MM. Dumarallach , de Schonen , Etienne , 
Faure , de Montbel , Girod (de l'Ain) , Caumartin > Domezon. 



L'ouvrage de M. MadroUe , annoncé dans notre dernier numéro , se vend 
chez Biaise , rue Férou , n*^ 24. Si l'on en juge par Firritation du parti ré- 
volutionnaire , le beau caractère reli^eux et monarchique de 1 auteur a 
produit ce qu'il devoit produire. 



J^ g^vM\^f 2lîrr«ti U Clerr. 



Samedi 4 juillet 1829. (N" i595.>< 



Sur les conférences ecclésiastiques de Gap et sur une circ\ 

publiée à ce sujet, 

M. l'évêque de Gap avoit proposé, au commencement de 
l'année dernière, les sujets des conférences pour cette même 
année. Dans les sujets indiqués, il y avoit trois questions 
relatives au système du sens commun ; nous les avons fait 
conoitre n° 1431? tome LV. Ces questions paroissent avoir 
donné lieu à de grands débats dans les conférences; du 
moins c'est ce qu on peut juger par le Complément de la 
Circulaire du 26 décembre 1828 sur les conférences ecclésias» 
tiques du diocèse de Gap, Ce Complément, qui a été publié 
récemment, est un in-4° de 36 pages; il se divise en deux 
parties, l'une renfermant des observations des examina- 
teurs des procès-verbaux sur le système du sens commun , 
l'autre des observations sur le livre des Progrès de la j^é^o- 
lution. Les premières observations sont signées du secrétaire 
de l'évêché , comme étant le résultat des délibérations des 
examinateurs des procès-verbaux. Elles sont trop étendues 

Ïiour trouver place ici ; nous nous bornerons à en présenter 
'analyse. 

Les examinateurs remarquent d'abord une grande diver- 
gence parmi les défenseurs du système, dans la manière 
de l'entendre et de l'exposer. Selon les uns , on n'a pas de 
certitude individuelle de sa propre existence , et il faut pour 
cela recourir à l'action de la société; d'autres prétendent 
qu'on n'attribue cette doctrine au système que pour le ren- 
dre ridicule. Selon plusieurs procès-verbaux , l'idolâtrie n'a 
été qu'un fantôme , et le genre humain auroit toujours adoré 
un Dieu suprême sous différens noms. Dans d'autres confé- 
rences , on consent bien à faire de l'idolâtrie un péché ; mais 
on veut qu'il n'ait été que matériel pour la multitude, qui 
étoit dans une espèce de bonne foi. Dans sept à huit confé- 
rences , les défenseurs du système ont reconnu que l'idolâ- 
trie avoit toujours été péché mortel pour ceux qui n'étoient 
pas idiots. Par ces différentes concessions, le nombre des 

Tome LX, L'Ami de la Religion et du Roi, Q 
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défenseurs du système a été réduit, dans les conférences, à 
une très-foible minorité , qui a accusé ses adversairefl de ne 
pas entendre la doctrine de Tauteur; c'est la réponse banale 
qaVsn est convenu de faire. Mais les partisans de la doctrjjie 
■•rentendent-ilsbien eux-mêmes, lorsqu'ils l'exposent d'une 
manière si divergente et même si contradictoire? 

Sans entrer dans l'examen du système , les examinateurs 
établissent et développent quelques propositions que nous 
ne pouvons presque qu'énoncer : i° le système repose stir 
un principe que ses défenseurs sauroient prouver, et que ses 
adversaires attaquent avec succès ; 2® le systèm'ç ne sauroit 
procurer la certitude, et conduit au scepticisme; 3' il y à 
plusieurs vérités dont nous avons là certitude , ^ans Hnter- 
me'diaire de la société; 4** l'Ecriture et les Pères attestent 
que la loi naturelle est gravée dans l'homme par la main de 
son créateur ; 5* la doctrine de l'Eglise sur le péché Originel 
est compromise par le système ; 0° dans les principes da 
système , l'idolâtrie et les autres excès n'eussent pas été un 
crime , mais un devoir ; 7° on expose d'autres conséquences 
absurdes du système, et on le combat par ce dilemme : 
Pour constater le fait de l'assentiment général, unique 
source de certitude , il faudra ou compter ou peser les suf- 
frages; dans le premier cas, on admettra lé polythéisme 
avec ses conséquences; dans le second, nous voilà ramenés 
au tribunal de la raison individuelle ; 8^ que faut-^il penser 
des aourds-muets? 9*» et 10® le système est nouveau , maïs il. 
est dangereux. 

Dans le développement de la dernière proposition,^ ïes 
examinateurs exposent leurs inquiétudes sUr 1 ardeur avec 
laquelle on propage la nouvelle doctrine , et sur les moyens 
auxquels on a recours pour cela. Cette doctrine, bannie des 
séminaires y disent-ils , se réfugie dans une école spéciale y qu'on 
alimente en recrutant de tous cdtés) le consentement de Vét^^que 
n'est pas la plus indispensahle des conditions pour y Ûre admis,,'. 
Depuis long-temps on travaille à affoiblir dans le cœur des 
disciples le respect pour les évêques ; on ne voit plus en éui 
les dépositaires des doctrines orthodoxes, les sentinelle^ 
avancées de l'Eglise; ils ne sont plus que des défenseurs 
des doctrines gallicanes. tJn écrivain die ce parti est allé 

i'usqu'à mettre l'église de France sur le même niveau que 
'égbiBe anglicane... Le général d'une société à laqiÉelle se 
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rattachent tant de précieux souvenirs , et que les plus hono^ 
râbles regrets consolent des revers qu'elle vient d'éprouver 
parmi npus , a proscrit l'enseignement du système à^sm «les 
écoles. On a commencé par contester le fait, tout incour- 
testahle qu'il est; bientôt, cm a représenté ce respectable 
vieillard comme un radoteur, et on a prétendu lui opposer 
un mémoire rédigé par son assistant de Pologne , conuM 
si 9 dans la compagnie qui se distingue le plus par l'esprit 
de subordination, on pouvoit supposer uue telle lutte. 
Gependadt il est constant que les prolesseurs, dans ce corps, 
n'enseignent pas le système, et on a renvoyé du noviciat 
des sujets qui en étoient partisans. Une société si dévouée 
au saint siège se fût- elle permis d'improuver une doctrine 
qu'il auroit autorisée ? On peut croire qu'elle n'a poipt fait 
cette démarche sans avQir consulté. Les partisans du sys- 
tème cherchent à se tirer d'affaire en débitant des anecdotes 
fausses ou altérées. Ils font parler le Pape ou son npnce ; 
mais en remontant à la source de ces propos, on s'é^t assuré 
que c'étoient des contes imaginés par l'enthousiasme,' et 
accueillis par la crédulité. ... 

Nous supprimons d'autres réflexions des examinateurs, 
qui nous meneroient trop loin, et nous arrivons aux ob^er^ 
vations sur le livre des Progrès de la réf^oluiion. Ou dit que 
ces observations sont du prélat lui-^même; nous essaierons 
aussi d'en donner une esquisse et un abrégé. 

, L'auteur étoit depuis long-temps accusé de se laisser en-i 
traîner à la chaleur de son imagination, de tombei^ daus 
une foule de contradictions et d'inconséquences , et de per-* 
dre la vérité de vue. Dans son dernier écrit, il n'a que trop 
fourni d'armes à ses adversaires. Jl y parle assez souvent le 
langage de la révolution ; il se permet, page oSo , de repré-i 
senter les souverains légitimes comme tendant au despo* 
tisme, et ne combattant le libéralisme que pour parvenir h 
un gouvernement arbitraire. Comme il écrit en France, et 
qu'il ne l'excepte pas, n'est-on pas fondé à croire qu'il a 
voulu délivrer des nrevets de tyrans à deux rois ? Si le nom 
de l'auteur étoit une autorité , les libe'raux seroient en droit 
de l'invoquer pour justifier leur défiance de l'autorité légi-< 
time , et l'attitude de résistance qu'ils prennent avec elle. I) 

parle de Louis XIY comme les sectaires et les philosophes. 
Dans le même livre est une sortie. contre les Jésuites, 
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toujours honorés de la haine des ennemis de l'Eglise. 
Protestans , jansénistes , nhilosophes , se sont constamment 
rencontrés sur ce point. Quel tnste rôle pour un prêtre que 
d'avoir aussi sa pierre à jeter à ces religieux ! Rien n'a au-^ 
tant excité de plaintes contre les ordonnances du 16 juin 
que l'interdit prononcé coiitre eux ; comment se fait-il qu'ils 
soient blâmés dans un écrit inspiré par l'opposition à ces 
mêmes ordonnances? Ce qui résuite de cet écrit, c'est qu'on 
a bien fait de nous débarrasser d'eux. C'est faire l'apologie 
des ordonnances tout en les combattant. ' 

L'auteur censure la méthode universellement adoptée 
pour l'enseignement de la théologie ; ce qui est intenter un 
procès non-seulement à l'église gallicane, mais à l'Eglise 
universelle et à Rome même. Il semble souhaiter qu'on 
mette la Somme de saint Thomas entre les mains des élè-^ 
ves ; ce qui exigeroit pour le moins dix ans d'étude dans les 
séminaires. Il y a lieu de croire , malgré cela , que le tho- 
misme n'obtiendra pas beaucoup de faveur dans les écoles 
qu'il pourroit diriger. 

On s'unit volontiers à lui pour conseiller aux ecclé* 
siastîques et aux fidèles de n'avoir d'autres pensées que 
celles du chef de l'Eglise ; mais peut-il se rendre le témoi- 
gnage de marcher lui-même dans la route ou'il indique 
aux autres? Pense-t-il comme le Pape sur les Jésuites , sur 
l'enseignement de la théologie , sur les devoirs que les cir-^ 
constances imposent au clergé , sur la liberté de la presse et 
sur d'autres cijets? La liberté de la presse ouvre toujours 
de nouvelles plaies , et empêche les anciennes de se cicatri-î- 
ser; c'est le point de ralliement de tous les ennemis du 
trône et de l'autel. Etoit-ce à l'auteur à renforcer cette 
coalition? Il nous reproche de ne pas sentir assez les maux 
qui nous menacent; mais les sent-il mieux celui qui ne 
veut pas fermer la source empoisonnée dont ils découlent? 
Quel aveuglement, s'il ne voit pas la cause du mal! Que dire 
si, la voyant, il repousse le remède? Il ne peut ignorer ce 
que les derniers papes ont pensé sur ce sujet ; Léon XII s'en 
est expliqué très-wrtement dans sa bulle du jubilé. Aprè5 
cela , il faut convenir que l'auteur n'a plus le droit de con- 
seiller aux autres de penser toujours comme le Pape 

Il s'est attaché à flétrir l'épiscopat ; il l'a calomnié , en 
supposant que les évêques entendoient la doctrine gallicane 
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dans le ^ens que lui prêtent leg ennemis de TEglise, qui 
s'en font 'une arnœ contre elle. lia favorisé parmi ses aûd- 
he'rens cet esprit d'insubordination qui fait le caractère de 
i>otre siècle. Il a énervé l'épiscopat, en affectant de tout 
concentrer dans son cbef , et aujourd'hui il autorise à soup- 
çonner que les fleurs qu'il avoit si* long-temps amoncelées 
autour du saint siège n|étoient qu'im nommage dérisoire ; 
car il avance plusieurs assertions qui: ne pc^uvenit que dé-» 
plaire à Rome , et il . semble lui reprocher de ne tien en^ 
tendre au gouvernement de l'Eglise. 
. Que dirons-nous de cette invitation si pressante (pi'il fait 
au clergé de s'isoler de la société politurue? YoudvQiMl 
nous reporter à l'époque de la révolution? Le clergé étoit 
bien isolé alors; plus de séminaires, plus d'écoles. Quoi 
qu'on puisse penser du concordat de 1801 , c'est pourtant 
à cet acte que la religiondoit ee qui lui r^stede vie et d'espé- 
rance. Sans le concordat, le sacerdoce seroit presque éteint. 
Vouloir que le clergé, s'isole; de l^a société polit^qifie , c'est 
censurer la conduite de Pie, VII, et aussi celle.de héon ^Xlip 
qui aui-oit du donner l'çxemple de l'accomplissement du 
plus pressant devoir ^ retirer apparei^iment ses nonces des 
cours ^ s'isoler de ces sociétés athées , et rompre avec ces 

fouyerneraens qui ne tendent qu'a.u despotisme. Ou cette 
ouffée de zèle ue signifie rien , ou. il en faudcoit conclure 
que l'Çglise est mal gouvernée. Comment ne pas s'étohnejc 
aussi du ton doirt on intime. des ordrQs au clergé, . s^ns l'a- 
veu de l'épiscopat connue de son chef? Il n'est pas à crain- 
dre qu'il se trouve, un cvêque fort e^npressé de remploi' le 
sjLngulier dei^oir qu'on lui trace, IVlais doit-on se lla,tter que 
x;e beau système n'éblouira pas ceux qui , dcpidiâ plusieurs 
années , accueillent comme des inspirations toutes les illu^ 
sions d'un honmie exalté? En- essayant de cet isolen^ent, ils 
commenceront par se luettre en opposi.tion avec leur éve- 
que, et iront probablement grossir qçtte réunion de Ma|a^ 
troit ,, où l'auteur vient, de former Tipe école.. . . 

Telle est la substance de ces observations, qne.^ioi^s n^'a--; 
vôns presque fait qu'abréger. Nous ayons eu soin de. ne rien 
dire de nous-mcme , et de jM'ésenter les propres expressions 
du sage et judicieux auteur. Il s'ajfligc avec raison dès exa^ 
g.crations qu'il combat. ÏJ seton«,c qu'on chei cl je,i\ attirer 
tant de uuïpiis suv «ne o^^Jist! dovoiufç à riinitr, ct.que, par 



4in aotne travers^ ùh fftèse lant de côtieessionâ au iibéi^a^ 
iifttne. Le jplus pressant besoin du clergé, dit**!!, seroit de 
)régler -son zèle par k pradenee; mais en trouvera-t-on les 
le^ns dans les écrits de celui qui, la torché à la main, et au 
risqué ^cûfciier iin incendie, ptxreouri tout l'édifice de TEglise 
conimes'itjrétùiimattre? 

. h^ Complément, dottt tout ce mii précèdent un extrait, 
se trouve ttu secrétariat de l'évêçhé de Gap , pu chei Allier, 
mpiîfmeur de M.- Tévèque ; c'est li qu'il faut s^âEdressel* pour 
se procurer cet écrit, qui eat de i fr. et i fr. aS.ceht.'par la 
poste. Lesléttres de demande doivent être afiràiièhie^, et 
rcnfei^mer uii e£Eet payable à la poste ou à Paris. 
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NOOV^BLUfiS £Q€IiÉ8IA8T]fQXJ1ËS« ; 

' ■ ; ■ . - .... 

' . PXKrs. M. le cardinal de Clermont-Tonnenre est arrivé à 
Paris;' rev^enant de Rome , et en dernier lieu des eaux d'Aix , 
en Savoie. Son Em. paroit ne pas se reissentir de la chute 
qu'elle a faite en se rendant au conclave. 

' — Combien il faut être niais, ou combien il faut 
bompter sur la niaiserie des autres, pour s'en venir, au 
bout d'un an , comme le Constitutionnel, réchauffer le mal- 
encontreux monogramme de M. Dupin! Le ci*oira-t-on? 
Voici la seeonde fois que ce funeste monogramme met la 
patrie en danger, depms qu'on la tenoit pour sauve'e à per- 
pétuité par les deux ordonnances du r6 juin. L'année der- 
niètè, ce fut le reposoir de la chambre des députés qui 
cotrïpromit le salut de l'Etat; cette année, c'est la bannière 
d'une congrég^ition de la Viei|;è, avec laquelle les jetmes 
fifie^ de Vincennés ont osé assister aux dernières proces- 
sions de la Fête-Dieu , satis en avoir fait disparoître les sé- 
dhieuses iiiitiales de Jésus, sauveur des homiAes,. Cpmme ce 
n'est pas ordinairement dans les processio^ns qu'on va cher- 
cher les tédacteurs du Constitutionnel, ces pauvres filles ne 
se méfioient de rien, et se croyoient bien en sûreté; mais 
cette fois -ci leur malheur a voulu que ces messieurs fus- 
sent là, et que le terrible monogramme leur ait sauté aux 
yeux. Ils en ont pris note , et sont rentrés dans leur rue 
Montmartre furieux comme des lions. Sur-le-champ ils se 
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S0Bl mis à expliquer à kùrs bénins lecteurs comment la- 
baiuiière blanche 4es jeunes filles de Vinoennes fait rétro- 
gradér la raison publique ^ perpétue le règne des Jésuites et- 
au'parti-*prêtre , ruine les propriétaires de vignobles ^ nisin^ 
tient le milliard, et met les, pauvres contribuables an dés<- 
espoàr. Touteé ces conséquences se déduisent mot pour 
mot de IHiomélie du ConstitutionneL Qr, puisqu'il imprime 
ces ichoses-là pour charmer ses malades , jugez de leur état! 
/ «— Grâces à la direction que les journaux cherchent à 
donner à l'opinion , on s'accoutume jusque dans les catur- 
pagnes à mmester les curés, à braver leur autorité, et 
a se moquer de leurs recommandations; on vient d'en 
avoir un exemple dans deux paroisses du diocèse d'Aire. Le 
cure de Bougue, arrondissement de Mont**de*Marsan , fai- 
soifc fermer les portes de soft église pendant qu'il préchoit ; 
usage qui ne lui est point particulier, et qui s'observe en 
beaucoup de lieux , pour empêcher le bruit que (eroient les 
allàiis et venans , et les disu-actions qu'ils causeroient au 
prédicateur et aux assistans. Le 23 février deraîer, deux 
nabitens de Bougue ariivèrent à l'église peiKlant aue le curé 
prêchoit ; trouvant la porte fermée en dedans , il leur parut 
plaisant de la fermer aussi en dehors , et ils ajustèrent un 
oât<m , qui empéchoit de l'ouvrir. Le sermon fini ^ on vou-* 
lut ouvrir la porte , et on n'y parvint qu'avec du temps et 
des efforts. Cela &t beaucoup de mouvement et de. bruit 
dans l'église; la messe fut interrompue ,. et l'exercice du 
culte divin fut troublé. Un procèfr-^verbal fut dressé eu con- 
séquence, et les deux prévenus, Pierre Tartas et PauL Murât, 
furent traduits,, le a5 mai, au tribunal correctionnel de 
Mont-de-'Marsan. M. Laurence, leur avocat, a soutenu que 
ce qu'ils avoient fait n'étoit qu'une espièglerie, tandis que 
le duré, en faisant fermer l'église en dedans, avoit porté 
atteinte 4 là liberté des cultes, et empêché deux de ses» p»-> 
roissiens d'assister à la messe. Malgré des raisons si cos>- 
cluantes^ le tribunal a condamné les prévenus à 6 jours de 
prison, minimum de la peine. Le même. dimanche, 22 fé** 
vrier, un autre scandale avoii éclaté dans la paroisse. d'Au*' 
gresse , arrondissement de Bax. Etienne Maisonnave, à la 
fois chantre , instituteur et secrétaire de la mairie, ayant 
dressé des actes et des dénonciations contre le curé du lieu , 
celui-ci lui interdit les fonctions de chanu*e et de sacris- 
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tain, et lui défendit d'enseigner le catéchisme aux enfans. 
Maisonnave, encouragé par une opposition oui s'éCoit for- 
mée dans la paroisse contre le curé , résolut ae payer d'au- 
dace, et de tenir tête au pasteur. Le 22 février^ il se rend à 
l'éçlise , et veut faire répondre la messe par ses écoliers , 
ou il place auprès de l'autel. Le curé refuse leurs services , 
1 instituteur leur ordonne de rester. Au sanctus , il se met 
à chanter à pleine voix , et continue , malgré la défense ité- 
rative du curé. Gelui*ci, ne pouvant le faire taire, déclare 
qu'il n'achèvera point la messe, et se retire en effet; Nous 
n'examinons point ici cette d^pnarche , ni les autres repro-. 
ches faits à ce curé; nous ne parlons que des procédés de 
Maisonnave. A la sortie de l'église , il avertit tout haut les 
habitans qu'il continueroit à faire le catéchisme, et que 
trente curés ne l'en empêcheroient pas. Tant de bravades 
et d'insultes ne parurent pas tolérables au curé ; il adresse- 
sa plainte alii procureur du Roi^ et l'instruction commence. 
L'instituteur a prétendu qu'il n'avoit pas entendu à l'église 
les défenses du curé, quil avoit chanté le sanctus, non 
comme chantre d'office , mais comme simple fidèle , ayant 
droit de chanter dans l'église ; qu'enfin il avoit le droit de 
montrer le catéchisme aux enfans , et qu'il continueroit à 
le faire. Ses excuses et ses défenses ne furent pas accueilhes 

Sar le tribuneil de Dax , qui , par jugement du 3o avril , con- 
amna Maisonnave en trois mois de prison , 16 fr. d'amende, 
et aux dépens. L'instituteuv interjeta appel, et l'affaire a 
été plaidée le 3 juin à Mont-de-Marsan. M. Laurence a pré- 
tendu , comme dans la première affaire , que tous les torts 
étoient du côté du curé, que Maisonnave n'avoit fait que 
son devoir, qu'on ne pouvoit empêcher les 'fidèles de chan- 
ter, etc. Subsidiairement, il a réclamé pour son client l'in-^' 
dulgence du tribunal. Cette dernière considération a proba- 
blement plus touché les juges que lesargumehs de l'avocat ; 
l'emprisonnement de l'instituteur a été réduit à huit jours. - 
/ — Un arrêté du roi des !IÈ^ays-Bas, dont noufe donneront 
le texte entier, avec quelques Téfiexions , dans notre pro- 
chain numéro , porte qu'à dater du 20 juin dernier la fré- 
quentation du collège philosophique a cessé d'être obliga- 
toire , et est devenue facultative pour les jeunes gens qui se 
destinent à l'étude de la théologie dànls les séminaires 
épisoopaux. . i 
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NOUVELLES POLITIQUES. 



Paiu. Un journal consacré à la défense do ministère de l'instruction pu- 
blique et à la doire de renseignement mutuel trouve que l'Université est 
une espèce d'édifice sans fondement , où tout est décousu , illégal et incer- 
tain. Mais savez'vous où il vent en venir? à prouver qu'il faut profiter du 




régit 

journal , de ces bruits d'un reflux deîortune qni ameneroit d'autres hommes 
au pouvoir. L'Université respire sous un jeune ministre actif, laborieux , 
qui loi veut beaucoup de bien ; elle reprend espoir, elle s'occupe d'avenir ; 
mais que demain l'ennemi vienne, où sont ses places de sûreté ? où se ca-* 
cheront ceux qui ont montré de la tête , comptant sur la durée de jours 
meilleurs? » ISous y voilà! les gens qui sont dans, la place ont. trouvé tout 
naturel d'y entrer comme ennemis -, mais à présent qu'ils y sont , il ne faut 
plus que l'0n7iemi vienne. C'est exactement une paraphrase de la fameuse 
chanson : Si nous sommes bien , ienons-noua-y, 

•—- L'honorable M. Viennet avoit préparé une rude philippique contre le 
ministère de la marine, et afin de jouir un peu plus tât de ses honneurs, 
il s'étoit mis à eu donner des lectures en ville. Au nombre des auditeurs 

Î[u'il avoit recrutés et chambrés , se trouvoit un capitaine de vaisseau ; ce- 
uî-ci , voulant profiter du cas pour en faire sa cour ailleurs , se fit lire et 
relire , tant qu'u voulut , le chet-d'œuvre de M. Viennet , en se contentant 
de lui peindi'e son ravissement , et de lui dire qu'il trouvoit cela beau comme 
le da; si bien qu'il retint fort exactement tous les points sur lesquels 
M. Viennet attaquoit le ministre de la marine ; puis il rédigea ce qu'il avoit, 
retenu , puis il porta ses notes à Son Exe. , puis Son £xc. se mit en garde , 
et prépara , de son cJbxé , une vigoureuse défense. De U il est résulté que 
l'honorable député n'a pu donner que des coups d'épée dans la mer, qui 
ont été aussitôt parés que portés. Voilà pourquoi il n'a pu se contenir, et 

Sourquoi il a eu la chanté d'avertir ses collègues de prendre garde aux gens 
eyant lesquels ils font des répétitions de discours avant de les prononcer. | 
— La Gazette des tribuTiauw doit trouver qu'il y a plaisir a donner de 




|usqu aux crimes orcunaires ; c est ce qui 
river à un jury qui, dans un procès pour assassinat, a cm devoir mettre» 
sa sensibilité à la place de sa conviction. La Gazette des tribunaux le féli- 
cite de ce petit parjure , qu'elle appelle une />iiett*é? fraude j car les pieuses 
fraudes ne déplaisent pas toujours aux libéraux , comme vous voyez. Tou- 
jours est-il que MM. les jures, du train qu'ils y vont, ne tarderont pas à 
faire la loi à la loi. . . ' • 

— Un journal révolutionnaire assure que les amis des libertés politiques, 
et religieuses sont vivement alarmés du jugement rendu contre le Courrier 
français i cependant il n'y a pas trop paru jusqu'à présent , et il nous semble 
que la licence continue cl*enlrcr partout à bonnes doses. 
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— Une ordonnance royale du 21 juin porte (]ue les majorats formés en 
debors de la pûrie , aux titres de marquis et de vicomte , devront être com- 
posés, savoir : les majorats de marquia, de biens produisant moins de 
i5,ooo fr. de revenu net , et les majorat-i de vicomte, de biens produisant 
un revenu net moindre de 7000 fr. 

— Une autre oidonnance du 24 juin porte que Texception établie par 
Farticle 2 de Fcmlonnance du 16 novembre 1821 , en faveur des enfans âgés 
déplus de 12 ans , qui sont pensionnaires depuis cet âge dans un collège de 
l^niversité, est étendue à ceux qui, depuis cet âge, ont suivi sans inler- 
tttption . soit comme demi-pensionnaîres, soit comme externes , les classes 
d'un <ollége de l'Université. 

'^ Le collège départemental de llsère est convoqué à Grenoble pour fe 
8 août , à Fefibt de procéder au remplacement d6 M. de Chenevax , député , 
débédé. 

^ M, Bobinot de Cléryjjprocureur du Roi à Brîer rMoselIe) , est nommé 

eésidetit an même siège. Il a pour successeur M. deTurmel , substitut à 
èts. ' 

-^ Mi Filloux , substitut à Guéret , est nommé procureur du Bûi à Bour- 
gaheuf. 

.'^M. Golmèt de Santerré atné, avoué, est nommé adjoint an maire 
du septième arrondissement de Paris. 

-^ M. le maréchal Maison est arrité lundi dernier â Paris. Le colonel, 
FâbVier y est arrivé le même jour. 

*--' Lé prix du pain de quati^ livres , qui étôit monté jtiscru'à 21 sens . est 
réthnt à iq sous et demi a partir du i^*^ de ce mois. I^a ville n'en cohtinue 
pas moins la distribution de cartes de pain à 16 sous , pour toute leur con- 
sommation , anlubîtans malaisés ; 227,000 individus jouissent maintenant 
de cette faveur, qui soulage ainsi plus du quart de la population. 
' -^ Le gérant responsabre du Grondeur, loxirml non politique , paroissant 




et d'avoir cherché à troubler la paix publiaue en excitant le mépris et la 
haine des citoyens contre certaines classes de la société. 

— . Le sieur vîenuot, gérant du Corsaire, est assigné à bref délai devant 
le* tribunal correctionnel , à raison de la publication d'un article sur la con« 
dahination du Courrier français par ce tribunal. 

— Le tribunal de police correctionnelle de Paris vient de décider, dans 
une afTaite entre M. Marie , grammairien , et le Journal des Débats, que 
l'article 11 de la loi du 25 mars 1822 , qui exige que les journaux insèrent 
des réclamations , ne s'applique pas aux matières httéraires. 

' — Le prix de poésie pour l'année 1820 , l'invention de ^imprimerie, a été 
décerné mercredi dernier, par l'Académie française, à M. Ernest Legouvé , 
fils de l'ancien académiden. "V accessit a été donné à M. Bignan. 

— :Unccré!e affreuse, semblable par son intensité à celle de 1788, et 
dont les grâons étoient fort gros, est tombée le 22 juin, pour la seconde fois, 
sur les communes de Barcy, Pancîiard, Marcilly, Saint-Sou plet , Gresvres, 
Forfry, Monthyon , etc. , arrondissemens de Meaox et de Melun. Les rava- 
ges qu'elle a produits s'élèvent , dit-on , à plusieurs millions. Le même 

jour, un fort orage dûtruisoit tout aux environs de ChantcHe (Allier.) 
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■ '•^Plasieyr» bitimoûft 4e ^erre Tieoncnt d'étve expédiés en toute hâte 
de Toulon , à Teffet de |)éttr8inrre les mUtlks algériens qui ont été aperças 
dans: les parages delà SiirdajgDe; 

— ^ Un rapport de M. le capitaine deLasireytejCommaiidiant par iniêrim 
kidiVisioi» navale de^nt Algeif, antiotice que deux felouque» > qui cKer- 
cfaosentv 1^ 24 ^^i ^^éfader dopoptpar un temps couvert , ont été mises 
hors de service par deux de nos bàtimens qui avaient été envorfés à leur 
poursuite , et que le 3o , M. de Lastreyte s'étant avancé dans le port d'Alger 
jusqu'à portée de canon , il a *-<>^*^«»tfr gw» igç ^nAa bàtimens île la régence 
y étoient toujours dans le même état de désarmement. 

— Une rixe avoit eu lieu à Mahon , il y a quelques mois, entre les ma- 
telots français de la Pa/nane et ceux de la frégate américaine la Java, et 
elle avoit eu pour suite l'assassinat de l'infortuné Mesnard, lieutenant d& 
vaisseau de la Pomone. Deux Américains furent arrêtés , et malgré tous lea 
^«iitsfKJttr lés en rètirfet, repèrent ettta« lés mains de la policé espagnole. 
Par suite d'un jugement rendu dans cette affaire, ces deux Américain» onf 
été ce^amné» Ton à tkn an de' galère, et Fautre à quinze an» d« service. 

— M. Itabayana, miAÎdtrëbrésiKeh à- Londres, qui s'est rendu coupable 
db slipercheriâ dàn»aes<relaftioné avœ te gouvernemMit britannique , vient 
fi^étn destitué -pat '<l(M».P«dro..>Des> députés brénlièBss'étotent ct^à plaint 
de A)àQhastiemf:TÊt de cet agent pour amenée la guenre contré le P^tugal. 

.Uhp.Lb 14 juin, don^ Miguel a passé en revue les troupes d'infanteiie et 
dejcavaierie formant l'expedidon destinée. à aller soumettre File de Teiw 
ceûre^ Une. douzaine de bàtisnos fàe guerre porteront ces troupes, et ren- 
forceront le blocus déjà établi devant cette ville , lecfuol se compose d'u» 
va^au djB 74 , d'une frégate et d'un brick. L'expédition a mis a la voile 
le 16 iuin« 

, , — 'Un édit rendu à Home prohibe de nouveau les sociétés secrètes dan» 
][qç: Etats du sainA siège, sourdes peines sévères. 

.^ — M. de Potier, vient de publier a Bruxelles une brochure intitulée : 
i)c r Union de» vatkoligues et des lihérauar. - . 

— XjQl guerre entre le vice -roi d'Egypte et les Weccliabitës est toujours 
trcs-Vivè. Ceux-ci sont supérieurs en cavalerie , et les troupes de Mehémet , 
malgré leur nouvelle organisation , ont beaucoup souffert. 

. »-^ Les derniers journaux de Nevr-Yorck annoncent du Mexique que le 
décret contre les Espagnols a été exécuté de la manièfe la plus cruelle /^ la 
plus révoltante. Ils ont été arrachés de leurs foyers Je 21 avril , etcondiiUâ 
«ur il c6te au. milieu 4es lamentations de leurs femmes et de leurs epfans. 
j(4eft prêtres ayant élevé la voi^ contfie la cruauté.de ces mesures , il en est 
résulté un nouveau décret qui. ordonne TarrestAtion de tous les prêtres qui 
se: ii>êteroifint de politique* 



CHAMBRE D£6 PAIRS. 

. Le- 3o juin, M. le garde-^es-fceaux a présenté le projet de loi relatif à 
f^MVertute d'un crédit extraordinaire de 65,ooo fr. réclamé par le minis^ 
tère de la justice pour l'exercice 1828 < 
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Ce projet de loi , réduit, comme Ton sait , à un seul article pair la charn' 
bie des dieputés , a été itaunédiàtement soumis à Texamen des Dureaux , et 
cet examen terminé y la chambre a voté sur ce projet , qui a été adopté au 
scrutin, à la majorité de 128 contre'i. 

La chambre a adopté ensuite , à la presque unanimité , les projeta de loi 
relatifs à ratiénation de l'étang de Capestan et au service dès postes avec 
l'Angleterre et TAmérique. 



CHAMB^ BEi» DÉPUTÉS. 

' ' ' 

Le 3o juin ^ M. de Balsac , qui avoit été admis la yeiUe , prête serment et 
va siéger au centre droit. 

Un' congé est ensuite accoidé à M. deMomac, député delaVendée. 
• . On reprend la discussion du budget de la guerre. 

M. Salverte a proposé la suppression de la somme applicable à Vécole de 
La Flèche. MM. d'Andigné de Resteau et de Lanaendé font sentir tout le 
prix de cet établissement, qui a rendu tamt de services', et ou Henri IV h 
voulu que son cogur fôt déposé. M. Salverte soutient encore son* amende- 
ment. M. le comte de Coutard le combat', et il est rejeté. On n'admet pas 
non plus une réduction de 3o,ooo fr. que demandoit M. Pelet sur les bour- 
ses de cette école militaire. • )' 

Une réduction de 52,ooo fr. , que proposoit la commission' sur le dépôt 
de la guerre et la carte de France, est combattue par MM. Gérard et' de La^ 
borde , et r^etée. L'article concernant l'ordre de Saint-Louis est adopté 
sans discussion. Celui qui a pour titre dépenses temporaires' et imprévues 

{>a8se également, à la suite oe quelques explications de M. le ministre de 
a guerre , en réponse a une demande de réduction que faisoit M. Pelet. 

Les dépenses des poudres et salpêtres sont portées à 3,4^8,418 fr. La 
commission propose sur cela une économie de i5o,ooo Ir. 

•• M; le mtnisti'e de la guerre s'attache à démontrer les inconyéniens de s'en 
rapporter, pour nos approvisionnemens en salpêtres, aux spéculations du 
commerce et à l'importation des matières étrangères. 

"M. Labbey de Pompières s'élève contre le monopole qui a lieu pour ces 
fournitures , et demande une réduction d'un million. M. Dupin aîné pense 
qu'il importe que le eouvemement conserve la fabrication des poudres j et 
que le salpêtre ne soit tiré que de France. M. Théinard croit que Ton de- 
vroit faire venir tout le salpêtre de l'Inde , puisqu'il coùteroit moitié moins, 
et qu'où pourroit s'en approvisionner pour quatorze ans. M. de Berbis com- 
bat les réductions. On aaopte seulement celle de la commission. 

On passe à la discussion du ministère de la marine; 

M. Hyde de Neuville prononce d'abord un discours dans lequel il expose 
qi^ toutes les économies possibles sont apportées dans sou' administration , 
et qu'tJlle ne mérite pas certains reproches dont^elle a été l'objet. II. indique 
à quoi sont employés les 128 bàtimciis entretonus dans différentes station», 
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et croit quç l'on n« devroit pas dire que la marine coâte tropj lorèque le 
paTÎilon français a tant à faire dans ce moment. M. Labbey ae Pompières 
trouve que les employés supérieurs de ce ministère sont trop payés , et in- 
dique un jgrahd nombre d'économies. 

Le i"Juillet ,.M. de Leyval soutient, par de nombreuses considérations, 
que la France dpit avoir une marine puissante. M. Gh. Dnpin voudroit 
que la marine fût l'objet d'une enauête , afin qu'on pût définitivement sta- 
tuer sur l'organisation de son matériel et de son personnel. M. A]gier pense 
c|u'on ne sauroit trop donner de développement et de soutien à notre nia- 
rme dans les circonstances actuelles. Il votera en conséquence toute l'allo- 
cation demandée. 

^ M. B. Constant voit de la proiusion dans toutes les dépenses de la mar 
rine. Il croit que l'on devroit se borner à avoir des bàtimens pour protéger 
le commerce , et se plaint de ce que la traite des noirs continue aussi^ forte- 
ment. M. Duvergier de Hauranne^ tout en reconnoissant la nécessité d'en- 
tretenir nos forces de mer sur un bon pied , se range aux amendemens de la 
commission. 

M. Syrieys fait ensuite le rapport du premier. bureau , qui. a vérifié lés 
pouvoirs de M. Tribert , élu à Niort. Ce nouveau membre est admis , prête 
serment, et va prendre place à l'extrême gauche. i 

La chambre se forme ensuite en comité secret. On dit qu'elle s'est oc- 
cupée alors du règlement de son budget particulier, et que la discussion a 
roulé principalement sur les travaux ae reconstruction de la salle des 

vices 

On 

dernière à 

M. le ministre de l'intérieur sur les fonds de la chambre restés disponibles, 
et' au moyen de laquelle' ont été effectués les premieTs travaux. Quelques 
membres auroient parlé méme'de transférer la salle aux bàtimens du quai 
d'Orsay, et la bibliothèque royale au calais Bourbon. Enfin , M. Dumeylet 
auroit, dit-on, demandé que la pension du sieur Letellier, ancien secré- 
taire de la chambre , fût élevée de 1200 à 2100 fr. , comme ayant rempli ces 
fonctions sous le tribunat , etc. ; et cette proposition auroit passé après deux 
épreuves douteuses. 

Le 3 , M. Viennet signale une foule de prétendus abus : il trouve qu'il y 
a trop de luxe dans l'ameublement des vaisseaux et dans les habitations des 
préfets maritimes, et soutient qu'il est indispensable de réduire les gros 
traitemens. 

M. le ministre de la marine réfute les difiîérentes assertions du préopi- 
nant, et m<»itre que toute économie désirable est apportée dans les dim- 
retauB services de la marine, qui coûte beaucoup moins en France qu'aux 
Etats-Unis , en Angleterre et en Hollande. S'il a fait donner un titre hono- 
rifique à M. Desbass^^ns fils, qui étoit gouverneur de Pondiehery, ca été 
pour dédfnnmâger ce jeune homme des calomnies dont il avoit été l'oiiiet. 

M. Boiisy-d'An^Us ne considère la marine que comme une arme acces- 
soire , et voit une quantité d'économies à j apporter^ . 
^ M. Humann, rapporteur, résume la discussion. Il ne voit pas la néces- 
sité d'avoir une manne militaire aussi considérable, et d'entvetenir en mer 
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autant de bàtiflueiis de guerre. U croit qu'il n'y à pat assez d'enscmlikdaiD 
la direction donnée à nos forces , .et que le gouTemement devioit S'Cn^resi- 
ser d'arrêter un plan. Il ptersiste enfin dans les nombreuses économies de-^ 
mandées par la commission , dont la majorité voit avec peine les charges 
toujours croissantes de la marine. 

Une réduction de 4o,ooo fr. sur les dépenses d'administration centrale 
est adoptée, suivant les conclusions de la commission , malgré les o^rva- 
tionsdu ministre, qui expose que ses employés ne sont pas plus rétribués 
que ceux des autres ministères. 

M.Viennet demande une réduction de 60,000 fr. sur le conseil d'ami- 
rauté. Il signale encore quelques abus , et profite de l'occasion pour engager 
ses collègues à ne point communiquer, quelques jours à l'avance les discours 
tfùTils ont à prononcer; car il avoii eu Timprudence de lire le sien à un 
ami de M. Hvde de Neuville , et c'est à cela qu'il attribue cette réponse 




M. Gaétan de la Rochefoucauld propose, sur le traitement des o£BcîerÀ 
de vaisseau , une rédaction de 600,000 fr. , applicable aux indeiimités de 
table. Il reproche an ministre de ne pas employer tous les officiers de U 
kuarine. 

M. Hyde de Neuville répond que c'est au Boi qu'appartient le choix des 
o£Bciersj cependant on fait en sorte que les officiers soient employés tous 
les deux ans , et que ceux qui ont plus de mérite aient des commandemens 
chacun leur tour. Il est vrai , ajoute Son £xc. , qu'il est des officiers que , 
sur ma responsabilité, je ne conseillerois pas au ttoi de désigner..., La rpr 
duction est rejetée. 

La chambre ado|)te quelques économies proposées par la commission sur 
les directeurs forestiers, les eardes-magasins, les hôpitaux et l'administrer 
lion des vivres. M. Yiennet aemandoit une forte réduction sur ce dernier 
objet , en plaisantant sur la place de directeur des vivres qui a été donnée à 
un ancien député (M. Bevellière), qui parloit chaque année préciséxnent 
contre cet article. 

M. le ministre répond qu'aussi c'est à ce fonctionnaire que l'on doit les 
nombreuses améliorations apportées dans cette partie. 

Dn congé est accordé à M. du Limbert , député de la Sarthc. 

La chambre se forme ensuite en comité secret. On assure qu'elle a con- 
tinué alors la discussion de ses dépenses intérieures , et iqu'elle en a adapté 
le règlement définitif. . < 

On parle surtout de deux incidens : le sieur Aubriet , chef des huissiers 
de la cnambre, qui avoit été destitué lors de Texpulsion de Manuel , s'étoit 
plaint de n'avoir eu qu'une pension de 1200 fr. ,. comme simple fanûssien 
On dit que, malgré 1 opposition des deux sections de la droite, la majovité 
a ordonné que cette pension seroit élevée à 35oo fr. , et qu'on lui feroit sur 
ce pied le rappel de r arriéré depuis sa mise à la retraite. > • , 

On jijonte qu'on a plaisanté snr le retard qu'apportoil) M. le général DotU^ 
nadieu à rendre une soixantaine de livres de la bibliothèque de la cham- 
bre , qu'il avoit empruntés lorsqu'il éloit député ; et que la majorité de la 
gauche auroit chargé la commission de comptabilité d «viser aux meilleurs 
moyens de presser cette rentrée. 
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Nous sonmMS un peu en retard pour la NvuveUe BUkothéqne eàihoKque 
de M» lififort, àlille. lie succès mérité dont ooiu surons qu'eUe jouit» et 
l'abondance des. matières que noua avons eues à traiter » pourroient excuser 
4» retard ; mais aous ne ^voulona pas difiérer plus loDg-tempa de parler de 
cette intéressante collection. 

I^epnis notre deKnier article sur cette BibHoihêfuâ, noua avons ii annon- 
cer trois livraisons, la' dernière de 1828 et les deux premières de 1829. 

Celle de 1828 se compose , comme è Tordinaire , de cin^ petits volumes , 
ui sont la Correspondance de familie sur le choix des amts et sur le danger 
M mauvaises liaisons, 2 vol. j les Princesses de France, modèles de vertu 
et de piété, 2 vol. , et des Avertissemens de la Providenee dans les calamités 
publiques. Ces titres annoncent assez le sujet de ces écrits. 

' La Corrttspondanee de famille est un ouvrage moral et chrétien » de^tilfé 
à montier W danger des mauvaises liaisons par une ^ion qui, à froprp- 
ment parler, n'en est pas une ; car ces sortes d'exemples se rep^od^isent tOMS 
If» jours. Les Princesses de France sont de M. PrevauU , et sont dédiées è 
MAsaMoisuu, dont le portrait otne le i*^ volume. Les princeases dont iî 
est question dan^ ce volume sont sainte Clotilde , sainte oathilde , Bl^che 
de CastiUe, Marguerite et Isabelle , femme et sœur de saint I^ouis) 9ain)te 
Jeanne de Valois ; Henriette de France , reine d'Angleterre } Marifr-Tbéi)èae 
d'Autriche , femme de Louis XIV ; Marie Leczinaka , la X>aupkniie» Mari^ 
Josephe de Saxe^ Madame Louise, Carmélite; la reine Marie*-Antoinetta et 
M"" Elisabeth. 

On voit par là quel peut être l'intérêt de ce recueil. Les Avertissemens 
de la Providence aont du bienheinreox Liguori. .1 

La premiènre Bvraîaon de 1829 a également cinq volumes. Les deiix pr<»^ 
miers sont tme suite de la Correspondance defamiUe» Les deux auWflnis ont 
pour titre* les Héros vendéens} on 7 voit Bonchamp, Cathelineau , CfaaveW, 
Lescure , la Rochejacquelein , etc. , préseiilés 'Comme des modèles de4évoû'' 
ment. Jje dernier volume est Isidùre, ou le fervent Laboureur, modèle offert 
OMS hàbitams des campagnes. Ce dernier ouvrage est du même auteur que 
V Artisan fiMtien et les Serviteurs vertueux ^ çest la vie. d'un homme de 
campaçae pieux , charitable , paUent, laborieux. 

La deuxième livraison de 1839 ^ compose aussi de cinq volumef , «pii 
ont poor titres : De la fidèle Oiservaiiom des eommandeti^ens de Dieu, etvee 
des exemples appliqués ùchaque préoepte,-ak vol. \ leejeunee Séros chrMene, 
ou Vues édifiantes présentées d la jeunesse, 2 yol. , et Pla^dmer religieux , 
ou le Dogme de la confession, attaqué par un vi^ officier, et défendu paruff, 
jeune avocat. Ces cinq volumes n'offirent pas moins d'intérêt et d utilité que 
ceux qui les ont précédés. 

Tous ces écrits tendent ao même but , qui est de 6dre aimer Dieu et la 
religion, et d'impirer des sentimens d'attachemoit et de fidélité à nos 
princes. Ce but n'^est ^uère celtn ou tendent aujourd'hui la plupart des 
écrivains, et c'est ce qui doit nous inspirer plus d estime pour les nommes 
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dévoués et courageux qui ne craignent pas de lutter contre le torrent, et 
de défendre les saines doctrines au milieu du délire des opinions et de Fexa- 
gération des partis. 

La troisième livraison de 1829 parottra vers le i5 de ce mois. 

On souscrit à Lille, chez Lefort, et à, Paris, chez Adrien Le Clere et 
compagnie, ou bureau de ee journal, où Ton peut se procurer encore les 
]iyrais(«s qui ont paru en 16^7 et en i8a8, indépendamment de celles de 
l'année courante. 

Prix de la souscription de chaque année, composée de 20 vol. , 6 fr. et 
9 fr. franc de port. 



Le Démon de Socrate (1). 



On formeroit, dit M. Stapfer, une petite bibliothèque en réunissant les 
dissertations anciennes et modernes qui ont été composées sur le démon de 
Socrate ; on en trouve une longue liste dans V Histoire des anciens philo- 
sophes par Krog. L'écrit de M. Â. du P. vient encore augmenter cette liste. 
L'auteur est un admirateur de Socrate; il veut prouver que le désir de plaire 
à Dieu étoit le principal mobile de Socrate , et que le démon de Socrate 
n'étoit autre que le Dieu de Fénelon. On a jusqu'à ce jour, dit-il , produit 
Socrate comme le plus sage des hommes et le premier des philosophes ; je 
Teux le montrer ce qu'il m'a paru , un élu de Dieu parmi les gentils , un 
précurseur de ce Christ dont, sans doute, il n'auroit pas eu l'impiété de se 
croire l'émule, mais dont il fut le disciple, selon saint Justin. 

L'auteur fait parler Socrate lui-même , qui explique à ses disciples ce 
que c'est que son génie. Socrate, dans ce discours , dit de fort belles choses ; 
il parle de Dieu le père , de Dieu le fils , de la Trinité ; mais il nous semble 
que la traduction de M. A. du P. ajoute un peu à l'original. Et puis com- 
ment distinguer ce qui étoit purement de Socrate des idées que Platon y a 
mêlées? Enfin, comment M. A. du F. expliquera-t-il , dans son système, 
ce coq que Socrate mourant recommandoit de sacrifier à Esculape ? , 

Je craiAs donc que le jeune et estimable auteur n'ait été séduit par une 
idée plus brillante que solide. La pensée de conquérir Socrate à la religion 
aura souri à son imagination : je loue son motif , j'honore ses principes , 
j'admire une érudition étonnante pour son âge; je vois, dans ce morceau , 
quelque chose de religieux, de pur, de grave qui me touche, et j'augure 
bien d'un talent qui s'annonce par im tel début ; mais il faut attendre. > 

(1) In-8° , prix , 2 fr. 5o cent et 3 fr . 25 cent, franc de port. A Paris , 
chez Levavasseur, et au bureau de ce journal. 






Mbrckedi 8 ju 

Lei Antiquité.' de l'é^ 
Liiigsrd, traduites 

On apjM-lle ^gHse t 
AngléUfre s^te la tbhiïteC'tetleiépSys ^âr les Saxôiî^.'La 
ÈreUgne avoit reçu 3e bohtré heurt' la toniioîssaiicé de 
l'Erangile; niais te» ihTasion&i les ïàrrages et ïeà cruau- 
té 4es Saxons ènc&re paleiis ëtoùffëretit cette sétneiice. Cç 
fut vers le milieu du v siècle que les premiets Saxoni ai^ 
rivèrent eft Angleterre ; ils s'en refldit-enf inaltres , et lor- 
ttlèKht sept MyaarMeA Asfincts. Si y avOit près de i5b ânj 

Sï'ib Htoient enrtfcî l'Ile, lorsqu'au saint et ié\é pontife, 
régtrit-e^le-GrSnd , «fitrej^it de la sodinettre au chrlstia- 
nisitte. 14 Bt partir pln^iefirs missionnaires , â ta' tête des- 
qaels^ott te moitié Angnstin. Ils afrïvèféht dans lé rujaumé 
ée Kent vers 597, et convertirent le roi' Ethelbërt et ses 
Saton». iA connoisssnce de l'Ëtààgité s'étËhdit biebtAt au 
ïfryaUme d'fissex , voisin de celui de Rent,'%t successive^ 
nvent ta foi fut portée aus hatinns ïeS ptws se[/ten(rionaleâ 
de llle. Dans t'espàcC de 8» ans, les Aoglo-Saxbns êmbras- 
■et«ht tons la religion ehrftieani ; leuf féti)cit<i céda aux 
efforts des missionnaires, et léurs^ mdeùi^ se polirent sôUS 
la douce ihHaesce de l'Évangile. Le gràfid nombre d'égli- 
vea , d'bdpitaiix et de modastèrea f^ui furent é^tàblis prouve 
trael ^toit le ïèle des pliis riches' Saxons. Oti vit la civilisa- 
tKm màrelier d'un p»S égal aVeC U relîgibû , ^t les lettres 
idèrtie flédrirènt dans ce pays , tandis que lé resté de l'Oc- 
cident e'toit Cottvert d'ëpaisses ténèbres. ' 
. €'est Cette époque qUe le docteur Lingai^ a eritrèpri^ dé 
faire ertn*OÎ*re , non ew Airivant précîsémertt l'histoire dé 
l'élise anglo-saxonne , et en donnant ta succession des évê-^ 
qaeK et la ^rie chronologique^ des ëvèrietnens , mais en re- 

(i)IWB°, prix.yfl-. Se cent, et g fr: Sot. firanc ilc pbW. A.PaHs,chM 
CUté:(te4R<tIuhe, raptkl'Etoleik MiUecim, et >u tmresu dèce jtmmal. 

. toum LX. L'Amibe la Religian et liu Rin. .-■•■% 
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Lions sur le gouvernement ecclésiastique , 
, sur U discipline, ainsi que sur les révo- 
iglise. Les protestans avoient cherché dans 
usages de ces anciens temps la justification 
lions. Le docteur Lingard remonta aux 
1 les monuinens, et fit voir la conformité 
discipline de» Anglo-Saxons avec la foi et 
Eglise catholique. 11 j avoit d'autant moins 
<ister à ses preuves, qu'il jo^gnoit une saa? 
lerches tahorieuscs de réruditton, etquù 
»e rare habileté tout «e qu'il y avoit d'.obf^ 
car, ae laii^ant et de confus dans les vieilles chroniques 
de l*]Rptarchie. 

Son ouvraçe est en i3 chapitres. Dans te 4", il trace ra- 
pidement rhistoire de la conversion des Saxons; dans le 
second , il fait connoitre l'établissement des évêchés-, les 
formes de l'élection des évéques, les monastères épïsco- 
paux, la formation des pai'oisses, l'éducation «t la disci- 

Îline du clergé. Le chapitre 3 traite des revenus du clergé, 
es dotiations de terres, des offrandes, des dîmes, du droit 
d'asile, de la ti'ève de l'église , du denier de saint Pierre-; 
le ch^itre 4 est sur les monastères, sur leur nombre, sur 
leur discipline, suc l'emploi de leurs richesses, et sur les 
services qu'ils rendirent aus arts et à l'agriculture-; le .cha- 
pitre 5 roule sur le gouvernemcat de l'église auglo-saxonne, 
sur les synodes, les conciles, et sur la- manière dont la su- 
prématie des papes s'exerçoit dans le pays ; le «hapitre.6 est 
consacré à la liturgie , et le chapitre 7 aux cérémonies du 
mariage et de l 'ordination, à celle du couronnement des 
Tois et de la dédicace des églises. Dans te chapitre 8, I'aut^ 
teur parle de la prière pour les morts, des associations et 
dévotions dans ce but, des cérémonies funèbres, et. dans le 
chapitre g, il traite de l'invocation des saints, des reliques, 
des images, des miracles, des pèlerinages. Le cha^ntre i« 
est un des plus intéressans, il a pour objet la littérature 
des Anglo-Saxons, les bibliothèques, l'étude des sciences, 
et des détails sur divers auteurs, Bède, Alcuin, etc. Bans 
le chapitre 1 1 , l'auteur raconte les descentes des Danois en 
:&ngleterre , leurs ravages , la destruction des églises et des 
monastères, et les suites fâcheuses qu'eurent ces invasions 
pour l'état du clergé et pour l'ordre monastique. Le cna- 



pitre 12 est employé presque tout entier à rappeler les efforts 
de saint Dunstan , archeyêaue de Cantorbén^ pour réparer 
les maux précédens , rétablir la discipline , et faire fleurir 
les observances monastiques. Enfin, dans le chapitre i3, le 
docteur Lingard parle des travaux des missionnaires anglo- 
saxons sur le continent, de saint Wilfrid , saint Willibrord , 
saint Boniface, saint Willehad, saint Sigefrid, qui furent 
les apôtres de différentes parties de rAUemagne. Des notes 
critiques terminent le volume. 

On voit , par cette espèce de sommaire, quel est le grand 
nombre d'objets qu'enibrasse l'auteur. Il a porté les lumières 
de l'érudition sur une des parties les plus embrouillées de 
l'histoire de l'Eglise , et il fait bien connoître une époque et 
une nation sur lesquelles nous n'avions que des notices in- 
complètes et confuses. Il ajoute encore à l'intérêt de son 
livre par des discussions lumineuses sur quelques points 
historiques. Il ne laisse passer aucune occasion de venger 
l'antiquité contre les préventions de quelques modernes. Il 
relève les erreurs de Rapin-Toyras , de Hume , de Hauri , et 
d'autres historiens protestans. Tantôt il établit contre eux 
l'institution du célibat ecclésiastique , tantôt il expose les 
vertus et les services des ordres religieux, et répond à plu- 
sieurs reprises aux plaintes de leurs détracteurs; tantôt il 
oppose la croyance des Anglo-Saxons k celle dei protestans, 
sur la présence réelle , sur l'inTQcâtiou des saints , s^r^ la 
primauté du pape. La note M sur «la doctrine de l'ei^Iise 
anglo-saxonne, relativement à la^présence réelle, est U|ie< 
viéritable dissertation , où l'auteur consulte les monumens 
du tea^Ms ®^ s'appuie surtout sur les écrits de Bède, d'Eg- 
bert et d'CHilfric. Ses recherches sur les monastères épisco- 
paux, sur les synodes, sur l'influence et les richesses du 
eiergé , sur les usages et les réglemens adoptés à cette épo- 
que, montrent autant de sagacité que de lecture. Enfin , 1 at- 
tention de l'auteur à citer toujours les sources où il a puisé 
donne plus d'autorité à ses assertions , en même temps que 
le ton de nK)dération qu'il conserve dans les discussions 
commande la confiance du lecteur. 

* C'est par cet ouvrage que le docteur Lingard préluda à 
ses travaux historiques, et le succès de ses Antiquités 
saxonnes est peut-être ce qui l'a décidé à s'occuper de toute 
la suite de l'histoire d'Angleterre. 0» doit féliciter le tra- 

R 2 
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ducteur qui a entrepris de faire {tasser dand notre languie 
un écrit si neuf et si instructif. Sa traduction , faite avec 
goût et discernement , est de ploft e'crite dans un très-bon 
esprit , et M. Cumberworth paroît digne d'être Tinterjïrète 
du docteur Lingard. Il vient encore de publier uh recttcii 
d'opu3cules de controverses du docteur, sons le titre de 
Mélangea -de nontrùuerscs relîtieuses (i) ; ce sont des reftiâr- 
ques sur un Mandement de Tévéque anglican de Durbam , 
et des réponses à ce prélat ou à ses défenseUrà. Nou-s ren-* 
drons compte plus tard de ce volume , qui montrera que le 
docteur Lingard n'a pas moins de zèle que d'érudition , et 
qu'il sait manier la controverse comme il sait traiter Vhi^ 
tetre. 



NOUVEïiLEB BCClilSI ASTIQUES. 

Pàilis. Le roidesPayfr-Bas vient décéder sur jqnelque8:point6 
aux vœux si fortement exprimés des catholiques^ et auxré*- 
clamatio^s pressantes du .clergé 4e mn royaume; il a jiapporte 
ses arrêtés ae 1 826 eu Qe qu'ils avoientde plus/fâoheux. La 
fréquentation du collège pkilosopbique ceisse d'être dbliga* 
loire, et sera facuUd$iv« iponrh» sujets «qui «se destinent k 
enù^er dans les séminaires. Ainsi y un des plus grands sujets 
de deuil pour la rel^on va céiser dans les Pays-^Bus. £m 
séminaires qui, depuÂ» quatre ans, ne jreeevoient plus d'élè- 
ves du sanctuaire , et qui alloienit devenir déserts , vont sfe 
«ouvrir, et pourront désornaais admettre des sujets pour 
l'état ecclésiastique. Sauf des eaitsessd'aâliction qui .subsis- 
tent, et que nous indiquerons plus bas, dans cet iarticle , 
làQVLB vegardons ce premier pàe comme un grand acbenmre* 
suent vers un meilleur ordre de choses , et il faut esipérer 

Îûe ce qui manque encore à l'ceàivre de tolérance du itïi àts 
*ays-Bas sera peu à peu complété. Yoici les dispositions de 
l'arrêté auquel s'appliquent tes observations précédentes : 

i\) Ip-8^, pris , 5 fr. et 6 fr. 5o cent, franc de port. A Paris, chez Carié 
de la Chane , rae de VEcole de Médecine, et an bureau de ce journal. 
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(c Nou&, Guillaume, pàf la g^ce de Dieu « etc. 

» Bevu nps arrêtés du i4JiUi|i'i825, ii juillet 1825, ao novembre 1825^ 
et ayant pris en considération que, depuis ces arrêtés» Içs circonâtances 
qui les avoient provoqués sont venues à changer ensuite de la conven- 
tion conclue avec le saint siège le 17 juillet 1827 ^ que par la précouisaticm 
des trois évéques qui a eu lien le 18 mai dernier, la majorité des sièges 
épiscopaux se trouve pourvue d'évêques ; qu'ainsi Fépoque est arrivée où 
nous pouvons , sans inconvénient , remplir les intentions antérieurement 
nNiaiiWtées pelativemc&t an collège pbilosopbiqiie j voelant éuinèr aux 
chefs eoelénastiques qui remplizoDt. les sièges ^iscopaux des Pays^Bas', 
en suite de jaconr^ntion avec le saint siège , use preuve de notre confiance j 

» Vu lès rapports de notre minrstre de rintériein-, du 8 juin 1829 et du 
i3 du même mois; la commission permanente du conseil d'Etat pour les 
affaires du culte catholique romain entendue ; avons trouvé bon et en<- 
tendu , en modifiant, pour autant que dt besoin, nos arrêtés précitée^ d'ar- 
rêter, comme pous arrêtons par les présentes , ce qui suit : 

V A dater de ce jour, la fréquentation du collège philosophique cessera 
d'être obligatoire , et deviendra facultative pour les jeunes gens qui se d»- 
tineat à Tétudè delà théologie dans les séminaires épiscopaux. 

» INotre mimstre <le l'intérieur est chargé , etc. » 

. BruxeUes, :U) juin 1839. 

Un second arrêté, en date du même jour, est précédé d'un 
considérant conçu en ces termes : « Voulant , en attendant 
que tous les sièges épiscopaux de notre royaume soient 
remplis , arrêter les dispositifons nécessaires pour détermi- 
i^er provisoirement comment et de quelle manière les jeunes 
gens oatboliques romains se destinant à l'état ecclésiastique, 
qui n^ont ni fréquenté les leçons préparatoires du collège 
philosophique, ni subi leur examen dans cet établissemènit, 

Ï>ouriK>nt être admis dans les séminaires épiscopaux pour y 
iaire- leurs études théologiques , arons arrêté et arirêtons : 

» 1. Il sera loisible aux chefs diocésain, provboirement et de la ma- 
nière mentionnée dans les art. 3 et 3 du piésent arrêté, d'admettre dans 
les séminaires épiscopaux , indépendamment des élèves du collège philo- 
sophique, les jeunes catholiques romains qiii ont adhevé leurs élude» 
préparatoire» dans, notre royaume, ailleurs qu'au collège philosophique, et 
qm peuvent être considérés oomme a^ant acquis lea capacités néeessaires, 
ainsi que ceux qui , avec notre autorisation , ont fait leurs études hors du 
royaume. 

» 2. Les chefs diocésains dresseront , et enverront au département de 

l'intérieur, une liste des jeunes catholiques romains qui , ayant &it lècrrs 

études préparatoires dans le royaume, ou hors d'icelui avee notïe autori- 

ation, se sont présentés pour pouvoir être admis dans le» séminaires; il 
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fera fait mention de leurs noms, âge et lieu de naissance, des personne» 
sous lesquelles, et des endroits où ils ont fait leurs études, et cle quelles 
parties elles se composent. 

D 3. Les chefs diocésains, après avoir transmis cette liste à notre ministre 
de rintérieur, détermineront Vépoque où ib examineront les élèves sur leur 
aptitude à être admis aux séminaires ; notre intention est que cet examen 
ait lieu en public. 

» 4* Les bourses dans les séminaires seront conférées par nous à ceux de» 
élèves admb par les che& diocésains , dont les dispositions extraordinaire» 
pour les études seront constatées par des certificats des professeurs des éta- 
oliss^nens publics de haut enseignement qu'ils ont fréquentés , ou par un 
examen spécial subi par eux devant telles personnes que nous jugerons à 
propos de désigner à cet effet. 

» Notre ministre de l'intérieur est chargé, etc. » 

Il ne faut pas s'abuser sur toutes les dispositions de ces 
deux arrêtés, qui ne remplissent que très-imparfaitement 
les espérances qu'on y attachoit. Le Courrier de la Meuse 
commence par observer, à ce sujet, que le ministère des 
Pays<^Bas semble avoir pris le parti de ne jamais donner une 
joie sans mélange. » Le gouvernement convient aujourd'hui , 
dit**il, que l'époquie çst arrivée où il peut , sans inconvéniens, 
remplir les intentions qu'il a manifestées antérieurement à 
«ce sujet. Qu'avoit-il donc à faire? Que devoit-il faire2 La 
•réponse est simple. Il devoit se borner à révoquer ces me- 
8i|res; il devoit se borner à dire : La /réquentation du cellège 
philosophique cessera dtétre obligatoire. C'est ce qu'il n'a .pas 
fait ; il a remplacé de mauvaises mesures par des mesures 

3tti sont loin d'être bonnes ; il a fait deux nouveaux arrêtés , 
ont le second détruit à peu près le premier. L'article i^' 
{permet provisoirement aux chefs diocésains d'admettre.dans 
es séminaires , indépendamment des élèves du collège phi- 
losophique, les jeunes gens qui ont étudié ailleurs, mais 
dans le royaume, ainsi que ceux qui ont fait leurs études 
hors du royaume , avec la permission du gomfernemenU Par 
ces derniers , on entend sans doute les élèves du collège phi- 
losophique qui étudient à Trêves et à Bonn. Quant aux jeu- 
nes gens envoyés par leurs parens dans les pays étrangers , 
sans la permission du ministère , on n^en parle pas ; c'est- 
à-dire qu'ils sont exclus des séminaires. On voit par là qu'il 
ne s'agit pas d'une révocation loyale des mesures arbitraires 
de i8a5. La proscription prononcée contre ces jeunes gens 
est une des plus grandes injustices que le ministère ait com- 
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misés. ... On exige que les jeunes gens qui veulent entrer aux 
séminaires aient achei^ leurs études préparatoires. Or, qu'est-ce 
^e le gouvernement entend par études préparatoires 7 On le 
sait; il entend par là ce qui s'enseigne au collège phitosonhi- 
que, litte'rature latine, littérature grecque, philosopnie ,, 
histoire ecclésiastique, droit-^canon , etc. JDonc il continue,, 
malgré tout ce qui a été dit, de regarder les séminaire^ 
comme de simples écoles de théologie , et , par une consé-w 
quence naturelle, il refuse toujours de reconnoître d'autre^ 
droit aux évêques que celui d'y enseigner ce qu'on y ensei- 
gne, depuis les arrêtés du 1 4 juini 8:^5. Cependant il n'ignore 
Sas.que., dans rÉglise catholique , on. entend par Béminaireft 
esétabliasemens où l'on enseigne, nesn-'Seuleinent la théolo- 
gie , mais aussi la philosophie et les sciences qtii conduisent 
aux sciences ecclésiastiques. Il n'ignore pas q^e c'est ain$i 
qu'ils ont été définis ep\ dernier li^u dans la bulie- explicative 
qui accompagne le concordat de 1827, et qu'il a consenti à 
•publier. Qu'il juge par là si les évêques peuvent regarder le^s 
nouveaux arrêtés con\me un bienfait, s'ils peuvent y obéir. 
Au reste, il est facile d'expliquer toutes Iqs dispositions de 
cet arrêté.. Rappelonsr-nous encore içila circulaire confid/en- 
-tielle de Son Exç. ; souvenons-nous qu'il disoit aux gouver- 
tteurs des provinces,, que té gouvernement tâcheroit «faf- 
. teindre d'une autre manière le but qu'il s- était proposé par Vérec' 
tion du collège philosophique, Yoilà l'explication de sa conduite 
actuelle. On renonce en apparence à* la>^ violence et à la c6n<^ 
trainte ; on cesse de dire aux jeunes gens qui veulent embràs*- 
seir l'état ecclésiastique: /e veux que vous veniez étudier à 
Loui^ain ; mais on les y force d'une manière indirecte , en dé** 
fendant aux évêques d'enseigner les lettres et laphilosophie<, 
«n leur défendant d'admettre l«s jeunes gens qui auroient 
fait leurs études préparatoires hors du royaume , en offrant 
l'enseignement gratuit aux seuls élèves du co^ège philoso- 
phique. Maintenant quelle sera la résolution de nos ordi^ 
naires? Querépondront-rik au gouvernement? Nous n'avons 
point de règle de conduite à leur prescrire ; leur prudence et 
feùr dé voûmerit ordinaires leur ferorit vaincre cette nouvelle 
difficulté, ou, pour'mieux dire, leur feront éviter ce nouveau 
piège. Cependant , nous croirions manquer à notre devoir, si 
nous leur cachions notre propre opinion. A notre avis donc , 
ils ne peuvent pas mettre à exécution les nouveaux arrêtés ,. 



{ 
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^éçutioii , jMÏrçe que pe seroit méconnaître ^e^ (^oits^a^a^tiç 
k tous Jies ^eI£;es pa^r la loi fondamenuk , parce qn^ c^ se^iOiiU 
recoimokre 1 arbitraire et le despotispae.. 



«ip 







mauztesAnt 

tronyeDt trop lé^er dans la balancé révokitionnaire , et' ils raçcu^çjijLt ffix- 
inçHemeut dé modérantistne^te qui était un cas de mort dans le bon t/emps, 
tûmto» vous sayez. AhiBi, Toila le Coristkufùmnel marqué pour la pen- 
idaîâOB par les ^acoi^in» purs ^ ii appartient ^ suivant euK, à la fection d(» 
;vifu^ Çordfilieiyi^y d^ yieuik FeMÎ^M» o^ à quelque c^pae ootmiM celd|. 
I^OUft rrqyons iléaQpiMPS. aue «es amis le jugent avec trop de séy^ité^ «t 
(ju*il'n'a pas cesse d'être digne de la hart. A la vérité, il vient de mol^r 
oans une occaçioD importante, et c'est avec raison qu^ih liii reprochent de 
nWoir pas pris nettement parti poup le Mueton etiHige, de leur frère et 
JiBpt comi^un MagaUoQ) Mais i]$.dei^ix)ienl: saflFoic que ce n'est poâiit. iai 
une broiiiUerie d'opinions. e|t de, principes. ^ l'époqi^e o^ }p Ir^ M^BkgfJI^ 
fut conduit à la maûson correctipnircUe de rpissy , accp^plé avec, vn 
forçat galeux, oui plaida plus chaudement pour lui que l6 Constitutionnel? 
qui' reeommflnaa Je plus loDg-temps à resprit de parti iBt aux passions 




^ . , , iMjuemeot 

grait d'ingratitude ) on ne.connoit point entr'eux et lui d*autre sujet de di^ 
sîdence. SU en étoit resté sur sa haine dé la: religion et de la monarchie , 
.snr ses oatrages et ses inftonies à Tégo^d de k famiJle rèyale, à- la bonne 
^ew» '• on ^ pu le protéger jboi^purs; xnaifsef^linisqoériee centre la !vato- 
/aiU$ de l'tKifi^e ont Uiiitr^té. 

^ XJb journal' révolutionnaire observe que la rpyauié est hors de pris 
pa^ le teitips qui eotfrt. Il est certain que, par ce temps qui court, si. son 
budget étok k refaite j on y trowperoitfukîeuteaient à écorner. Les gotryeii- 
nemensii bon manche sont en grande faveur, tib b royauté est une des éec>- 
noipi^ au^queflea pn. song^ le plus sér^euaeip^eift* Dipn yenUleque. qb ne 




que les économies ne s étendent pas jusqu a ces pauvres 

•r^ Au premier tour de icitatin , le collège d^rtemeoftal dé la Dehlk>gne 
a élu dépttfcé Hv DelteU^ynae, piiéfet de.çc^ce. <C« lonctionnaiie a xéum 
ii6«T4^f sur.iôo. ,,; 
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.— li|. Ycf ne de BaicheJaid ^ coDse|ller-au<UteHr ,à.la cour rçprj^c^ de J^yj^a, 
jjr devient conseiller ^n titi:e, en rempUiceinent de H. Madiêr de Mpptjafi, 
admis 4 la retraite, jl,. Botw?ynon de Layre, subsiiiut iii la. cour royale, d*; 
Ktoie^ , est nomme conseiller à celle d'Orléans , ep remplacement de 
M. de Champval}in? , q^ûi devjept président; dç cTniirobi?e.,^3\l. Cpurhoeiei* , 
avocat, est nommé juge à Lombez (Gers). 

; — L'ancien Album j, déjà en prévention pour son article du ^Touionen- 
#ttj^> vient d*4trc assigné au tribunal de police correctionnel pout le 10 
jtiillek , poor outrages à la teRgion de FElat , dans l'article de l'4ne béhi'iBi 
penénj, et outj'age» envers un fonctionnairejpnblîc , pour un article intitula : 
^(ifêHi et Ihr^Hâ. Les sieurs Magallon et Fontan ont déjà, comparu devant 
le jo^ d^hntruçticn. 

— '^ La cour royal» j cfa^Mbre des rai^ en- accusation , a statué samedi 
dernier sur l'opposition de M. le procureur du Boi à une ordonnanoe de la 
^biiâ)¥e du. conseil do- tribunal de premuère Instance., (jaï avoit déclaré n'y 
JWvoiï heu- à suivre coirtr& les sieurs Bar tfeélpray et Mêry , Sr raison de leur 
Jbwiehare inti%uléle le #^ de tHomme. La cour, voyant un délit dans la pu- 
^ticaftion- de cet éerit, a !«nvoyé les auteurs devant le tribunal de police 
•cefveetionnelle. 

— Le tribunal correctionnel a condamné, 'saraetfi dernier, à unurois db 
^ison et à3ôo fr*<fïin]endele sieur Viennot, gérant dti Cor^atfv^ pour in- 
jures envers la njagistrature., dans un article ptiblié à. l'occasion de la con- 
damnation du Courrier français, et sous ce titre t 5i>»wè des deusparts. 
La prévention a été soutenue par M. Foumerat , premier substitut du prO^ 
49u»ur du Bol ; U ^ur^aliste étoit-défesdu w l'avocat BierviJile* 

.7-.^* Châtelain., gésMiit du Courrier^ /raneais , sl appelé dti jugBinent 
XffVk l'a condanu^éidori^ièreineuA à trois mois ae prisoA pour outrages» Ifi 

... -t*^ M., Jtiaurwtie, dicecteuiHgécan(t4e la Quotidienne j s'est désistitt de son 
d^el cewtire les aérians d« C^nstitutiênnel, La cause devoit éti?e^ appelée 
h»^*. On se rs^eïk qu'il ne s'agit ^e de 5o fr. d'amende* ... > 

lie tsibwial de prf)iiiière instance a ordonné la validité de la saisi»*- 




— La cour royale a confirmé le jugement du tribunal correctionnel, quii 
condamné les sieurs Ëlyçagaray et Tenon à un mois de prison et loo francs 
d'amende, pour injures envers M. le marquis de la BocH^aequejleln^ pair 
de France , danis ui^e brochure intitulée VMomme à la longiœ hafbe., . 

-^ 1^. le.comtç dp k Hid)audiëre çst nommé maréchal-ue-camp. 
— ' M, Etienne a déposé, sur Je bureau de la chambre des députés une pé.r 
ti^ioii des aucie^is adjudans-majprs de la garda nationale dé ï*aris- 

— Un événement déplorable a eu lieu le 2g juin à Touloa ; l'éqtiipag&du 
vaisseau la Provence a abandonné son bord , et s'est mis en état de pleine 
révolte j quelques hommes â^vt Conquérant et d'autres bàtlmens se sont joints 
aux révoltés : ce qui a.6:>rmé,un corps de ([uatxe à cinq cents hommes. lU 
ont sommé le ptréjÈt par inionnp <Ie leur donner leur congé. M. de Martin 
nencq les engagea en vain à re^ournpr à leur boid , jusau'a ce qu'il eut pris 
les ordres du gouvernement. Ges marins gagnèrent Ta porte de F^AUce , 
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renyenèrent la garde qui s'opposoit à leur passage, et sortirent de la ville. 
On a expédié aussitôt plusieurs détachemens pour les faire rentrer dans 
l'ordrA. Les moyens, de conciJUation qu'on a d'abord employés, ont réussi. 
Les oiHciers de leurs bàtimens leur ont fait de sa^cs représentations, et au 
bout de quelques heures on a yu rentrer dans la yille la plus grande partie 
de ces. Insurgés. 

~- Le dimanche 2B juin , yers cinq heures du matin , le g9ird&<champâtre 
de Cenon-la-Bastide (Gironde) aperçut un drapeaU: tricolore yisible d assez 
loin. Ce drapeau, tses-bien conditionné, étoit, attaché au poteau placé à 
Tembranchement des trois routes,de Paris, Libourn^ et Braune. Le garder 
champêtre se hâta de l'arracher, et de le porter au maire de la commune, 
qui le fijt remettre au- procureur du Roi. Ce ma|^strat est à la recherche des. 
coupables. 

— Le cœur de M. le prince de Hohenlohe est arriyé le 29 juin.à Lunér- 




dës. 

liabltans de Lunéyille, sôit transféré processionnellement dans le cayeau^ 
à côté des. restesde la princesse de Hohenlohe. < 

— On a ressenti , à Caen et dans les environs , le 26 juin , une seccMisse 
de tremblement de terre , qui a duré deux, secondes. 

— Le grand-conseil de Tessin (Suisse) a rejeté la i:é8olution de la diète 
de 1828 , tendante à restreindre la publicités 

-j-Une felouque algérienne ayant encore cherché à soitir du port le 
17 juin, M. le capitaine Lastreyte, qui commande le blocus d'Alger, la fit 
fXMirsuiyre par la frégale la Dùchesse-d&^Berryi e/tfar quelques embarca- 
tions, et elle ne tarda pas à être détruite. Les. Bédouins étant accourus ar- 
més «uv le rivage , il fallut entretenir une vive fusiUade avec eux , et un 
canot ayant été jeté trop prëA de la côte, plusieurs de nos marins forent tués 
ou blesséa. Le Boi » accordé hi croix de la Légion-d^Honneur au lieutenant 
-de vaisseau Chieusse , commandant de cette expédition , et à- l'enseigne de 
SeBcey) qui se sont tous deux distingiés, autant par leur courage que par 
ienr> oévoùraent pour les pelotons de Français assaillis par 1^ Maures. 

' *- t7n négrier français , arrêté et saisi en mer par un. croiseur anglais, a 
été rçnconti'é avec .celui-K:i par une frégate française de la station Sfis An- 
lillesi Le comnaandant frîinçais, après avoir pris des informations sur la 
circonstance qui avoit donné lieu à la capture du négrier, a réclamé du.cà- 

Sitainè anglais la remise du bâtiment saisi , en faisant valoir la cRsposition 
u traité , qui n'accorde aux croiseurs d^une nation auele droit de capturer 




qui venoit de taire respectei 
payillon français. ^ 

— Les Busses, sous les ordres des généraux Dîébitch , Roth et Madabw, 
ont remporté deux grandes victoires sur les Turcs, les 11 et 12 juin, entre 
Schumla et Silistria j ce succès leur permettra de soumettre plus facilement 
cette dernière place. Ils n'ont pu réussir toutefois à empêdier les Turcs de 
se retirer sur Schunda, où il parott que le grand-visir est arriyé ^ à la suite de 
ces combats. 
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CHAMBRE DES DÉPUTÉS* 

Le 3 , on continue la discussion du budget de la marine. 

M. Labbey de Pompière propose une réduction d'un million sur la troî-- 
sième section , relative au matériel. M. Dnpin aîné croit qu'il n'y a rien à 
retrancher dans cette partie , et que notre marine doit être puissante j il 
Youdroit que l'on construisit plus de bateaux à vapeur. M. de licyval re?- 
grette que l'on ait recours aux boi& de construction et aux chanvres 
étrangers. 

M. le ministre de la marine répond à ces observations. M. Clausel com- 
bat la réduction proposée. M. Cn. Dupin se présente à la tribune avec un 
énorme cahier ; mais les cris réitérés à. la clôture ! l'empêchent d'y monter. 
L'amendement est rejeté. 

M. Yiennet demande une réduction de i5o,ooo fr. sur la fourniture du 
bois. M. Tupinier, commissaire du Roi, s'y (^pose» M. Gh. Dnpin croit 
que, si l'on supprimoit cette somme, on devroit la reporteripour la ^ép»- 
ration des vaisseaux. La réduction est rejetée. On ne s. arrête paS'Uon plus 
à l'observation de M. Laisné de Villèvéque, qui voudroit que l'on ne 
construisit plus de vidsseaux à trois ponts. 

On passe à l'article des chiourmes. M. le ministre croit devoir répondre 
à certaines accusations faites, au ministère. On s'est appitoyé sur le ma^ot 
Duclos, comme ayant été la victime de plusieurs erreurs de l'autorité. S'il 
a étéairêté et amené de Lyon à Bicétre, c'est qu'il a fait accroire qu'il 
s'étoit échappé du bagne, qu'après avoir donné plusieurs fois de faux 
noms y il a déclaré être le forçât évadé Sautçl , et qu'il a même signé ainsi 
i^n troisième interrogatoire. On n'a cessé aussi de aédamer c6ntre lè-gou- 
* yemement pour avoir livré un étranger qi^i étoit sous le poids d'une con- 




si elle a exiàte, ne se consommera pas 

Après l'adoption d'une réduction de 4o,ooo fr. proposée par la commis- 
sion sur les dépenses diverses , vient le chapitre des colonies. M* Salveite 
vôudroit qu'on les «ppéièLt provinces françaises d'outremer, pour se sei*vir 
d'un langage constitutionnel. Il parle longuement en faveur des nègres. et 
des hommes de couleur. M. de Formont prend la défense des colons. Lia clô- 
ture empêche M. deXracy de présenter ses observations. 

M. de Corcelles demande le retranchement d'une somme de 23,6oo fr. , 

- destinée au remboursement des nègres justiciés. Il parle d'atrocités , de 

mauvais traiteraens , et revient ensuite contre le ministère sur l'extradition 

de Galotti ', mais les murmures continuels de la droite l'obligent à cesser 

son discours. ^ 

M. le ministre de la marine répond que ces 23 ,600 fr* ne figurent point 
au budget; ils sont payés snr la caisse coloniale. On avoit remarque que 
beaucoup de colons refusoient de livrer des coupables , même des asaass^ns ; 
on a pris le parti de payer le prix de ces nègres* Le chapitre est adoplé* 

Un congé est accordé à M. Etienne , qui expose qu'il est appelé en téraoi* 
gnage devant la cour d'assises de Saint-Mihiel. 
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La discussion s'ouvre ensuite sur le ministère des finances. 

M. de Brigode trouye que cette administration renferme plus d'abus que 
les autres , et ^u'il seroit urgent de diminuer les pombreux employés qui 
en dépendent -, la suppression du droit de circulation des boissons , et des 
modincations.dans le système des douanes , perjmettroient d^en congédier 
des milliers. M. Gravier propose difi^rentes écon'omi<^, up impôt sur les 
domestiques I les chevaux et. les objets de luxe, et la i-éduction de l'intérêt 
de la dette publique. M. de Rambuteau présente quelques obsefvatioris 
«ur la dette flottante, les directions générales et les perceptions. M. Fleury 
«e livre à dé longues considérations financières. 

Le 4 ) MAf . Gautier, Sapey et Beranger font tm rapport de pétitions. 

Deux mémoires sur la plantatiop et la contrebande du ts^bac sont ren- 
voyés au ministre des finances , à la suite de quelques observations de 
MM. Bacot de Bomans et 6^ Constant. 

La chambre passe' à Tordre du jour, suivant les conclusions de la conT- 
mission, sur une pétition tendante tr ce que la prohibition du mariage 
entre beaux^frères et belles-sœurs soit abolie. M, de Schorien, qui ne 
voyt)ît rien que d'utile et d'honorable dans ces sortes de mariages, sollici- 
toft vivement le renvoi au garde^es-scëaux. 

Des invalides se plaignent du régime de Thôtd sous le rapport de la 
nourriture, de lliabillement et de la discipline. Le- gouverneur, disent-ik, 
exige que les invalides assistent à la messe et au sermon , et demande le 
recueinemeht et le silence pendant TofficediVin ; enfin , tineix>Hce secrète 
auroit Heu dans Fhôtel , tt serdlt payée avec des retenues mtèa aux mi- 
litaires. 

M. Alex; de la Rochefoncauld s'oppose à l'ordre du jour proposé par la 
commission , afin qu^ l'on ne rende pas de semblables plaintes illusoirefl, 
et demandé qu'il soit fait une enquête rigoureuse. M. Arthnr de la Bo«i<- 
doonaye soutient qu'il we seroit pas convenable que la chambre *ccnetll!t 
de semUables réclamations. C'eât au ministre de la guerre que les péti- 
liontiaires dévoient s'adresser, et , en cas de déni de justice , au Roi , chef <le 
l'anmée. 

M. le ministre de la guerre regrette qqe , pour la première fois , des mi- 
litaires recourent à d'autres qu'à lenrSt chefs. La chambrid doit', par le r^t 
-de cette réelamatien > protester contre un tel acte dHndiscipHne -. c'est ce 
qoejefetois moi-méme, si la pétition m'étoit renvoyée, ajoute M. Decanx. 
jS^smleun, rh6tel des invaiicfes n'a jamais été administré d'une manière 
' phift sati«fois«ffte et plus paternelle, et tous les faits avancés sont inexacts. 
'M. Sapey, rapporteur, croit néanmoins que la publicité donnée à la ré- 
clamation dont ïl s'arit aura été utile , en ce qu'elle nécessitera «ne ré- 
forme dasis l'organisation de cet établissement. M. de la Boësûère demande 
aussitôt la paitlej niais Fordte du jour est mis aux voix et adopté. L'ex- 
't^me gaucne a seule voté contre. 

Des avocate de Paris demandent que les bii4iothè^e6 publiques ne pren- 
nent point de vacances, et qu'il ne soit plus permis aux cooGenrateurs dje 
pi^êlef des livres pour emporter au^^dehors. Renvoi au miBis<tv0 de Tinté- 
' vîeur p<mr la première partie, Quoique M. de Martignae rappelle qu'il a 
ptl» ttn arrêté' poifr que les b'iMiothèques ne vaquent pas en thème temps. 
Oi^e^n jonr surleptét des livres, attendu que cette exception en favenr 
'^ sa van» a?lied soms la responsftbiUté des bibliothécaires. 
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Une pétltioA (fan neitt Ouéi<in<>t, {jrésebtârit éts ùhitnsttlonÉ sUr la loi 
des cofitminiés , tit <léposée an bnre^tr deà renseignement , dans Tattente 
d'tin nouvemi ptojet.stir cëité matière: 

M. Fetoti 8t p)»int de ce que Ftm pas^e an fenilleton de pétitions, oi\ se 
trouve une nouvelle réclamation du sieqr Feutrr contre M. Fabbé Partie/ 
Cet incident donne lieu è quelcpies débats ; on dit qu'il y a du désordre et 
du retard dans le rapport dfis pétitions. 

Une réclamation do sneur A. Oochrane , ancien gouverxleut de h Dbmi- 
nique , pour le paiement d'une dette à laquelle le gourëmenElent français 
<^ppose la déchéance , est renvojée au ministre des affaires étrangèri^s , 
aprèé avoir enteiidn MM. Kêratiy, Byde de Neuville , Mèchin et de For- 
mont. 

Enfin, une pétition de plusieurs électeurs, pour l'abolition des lois de 
1820 et de i824) qui ont établi lë renouvellement intégral de la chambre 
et la septennalité , est déposée au bureau des renseignemene. 

Le 6 , on reprend la -dîscàssion de la loi des dépenses. On enést resté au 
budget du ministère des finances, La chambre adopte sans discussion les 
chapitres concernant la <iette perpétuelle et l'amortissement, la chambre 
des pairs , la chambre dka déportés et la LéÀon-d'HoniKtir' 

MM. Kératry et Gravier trouvent que la cour des compte» coÀté thx> ^ 
«pie son orgAnkairion devroit être réformée^ et qu'il faudroit la i^reip deê 
attributionsda ministre des finances^ La tectioti est adoptée. 

Sur les 1 ,5oo^ooo ir. aifiectéa aox pecIsioDâ civiles , M. Maracfaall dieniand^ 

Sue V&n retranche les 6o,oix> aiffectès à celles accordées à MM. de ¥illèt6<, 
ej^eyronnet, de Corbière^ de Cbabrol et Frayssinous. Il <est révolté d« 
voir présenter à la veconnoissanee tiationale de tas hommes. . « M. le làaA»-^ 
tré des finances Tépood que ces pensons ont été r^ultèreknenl: liquidées. 
La véduction est mietée par une majorité formée <fes deos seètions de k 
droite ; le côté gaa<^e et «ne partie du centre gauche se sont levés pour l'tSH 

nrion , et le surplus du «entre ^«ebe n'a pas pris part à la délibemtîmi. 
L Gravier pvopoBe de réduire le taux des cautaonnemeiis à 3 pour :cciM. 
M. Mestadier déc&requela CDmmiSBioii.ein avôit l'intention , mabqu'iellé 




par une loi» M« ivaetan ue Xjait)ciieto«ica»tt appuie lamen-' 
dbment. M. de la Boulaye Représente que cette mesure feroit beaucoup dé 
lort ài des peraoniies peu fortunée», et dont la plupart oiit emprun^téà 5 et 
6ipour cent de qHM faire leur cautionnement. M. le misfiVtre ^ fîïiancè^ 
et^. le nupporteur'jnréseBteQt quelq^nds autrea considérations contre la prù* 
posiitioa. Elle est i>efetée. 

La commission demande une réduction de 35,ooo fr. sur les ffénb «éliâ'Ii-^ 

SicbtioD^de l'iadenmité de» colons de^-^Domingne. M.>]e ministre des 
ances fait olisGrver qa'il né aaxiroiit apporter de nouvelles rék»nzies'<|[an$ 
cette partie, et qu'il àiut bien payer les personne» qiws Fo» empkÂiii M. le 
«ybDorteur iasiste, et la réduction est adoptée. 
Utvenes seoti«niis passent sains difficulté. 

M. Moyne demande une réduction de 5oo,dbo frs sur les frais de service 
de la trésorerie ; il citoit qat les fonctions de receveurs-généraux poorroient 
être remplies par des maisons de commerce.. M.* le mimstre des finsinces 
montre quels sont lésinoonvéniens de cette mesur^, et quels sont les avan- 
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tagesquele gouvernement trouTe ayec lesTeceveurs^généraiu;. On ad/Ofie 
seulement une réduction de 200,000 fr. , comme le propospit la commig^ 
sion , à la suite de quelques débats sur la partie à laquelle elle s'appliquoit. 
M. de la Bourdonnaye a soutenu qu'il etoit inconstitutionnel a^admettre 
deux réductions dans la même section. . 

A l'occasion de la dette flottante, M. Casimir Perrier attaque le traité 
fait en dernier lieu avec l'Espagne. Il soutient q«ie cette transaction n'au- 
jroit point dû^tre faite sans le concours des chambre^. 

mM> Dupin aSné et Laflite. appuient ces reproches d'inconstitutionna- 
lité » auz<j|uels répondent successivement MM. les ministres des flnances et 
de l'inténeur. Ajucunc proposition n'étant faite, la section est adoptée. 

Tout annonce que la discussion de la loi des dépenses finira dans la 
séance du 7. 

M. le garde-des-sceaux a adressé aux procureurs-généraux près les cours 
royales la circulaire suivante 

Paris , ce g juin 1B29. 

a M. le procureur^général, Ic«iqHA.l» liberté de la presse fut assurée 
par la loi du 18 juillet 1828 , mon prédUcciMOur ^vous recommanda de pour- 
suivre avec une sage fermeté les écrivaius qtnchercheroient à tourner 
contre l'ordre public une arme qui ne doit semir qu'à le défendre. ( Cir- 
culaire du 3o juillet 1828. ) Cette vigilance est anfourd'hiû plus-nécessaire 
que jamais. Des journaux provoquent ouvertement àt la désQbéissaAce aux 
lois , en attaquant avec une violence inouie les imputa qtt*«ll£»établissént ; 
des brochures indues et séditieuses outragent ce qui doit étie eatenté. de 
tous les respects , et cea.t^Putatives crimineUes , lieureusement iipw aojite i 
jusqu'ici, pourroient devenir. dangereuses, si ell^ n'étpient proropftiiniit 
r^irimées. Je vous prie en conséquence, Monsieur, de surveiller aveé là 
plua <acmpuleuse attention le» écnts périodiques et non psérlodiques qw 
sont publiés dans Toti-è réassort, et de déférer aux tribunaux tous ceux où 
vous reconnoitrez un -délit prévu par les lois existantes. Je répète qu'il fattt 
éviter religieusement de tiroubler^ par des poursuites hasardées,. rex^ercice 
d'un droit que nos lois ont voulu consacrer ^ protéger; maisr^us^st fa- 
cile à distinguer de l'usage, et, de quelque part =qu-il «vienne, vous devez 
en .demander la répression , sans ménagement m.foôblesse.. La véritable 
liberté n'a rien à i-edouter des poursuites dirigées dans cet esprit de justioe 
et de conservation , car elle n'a pas de plus dangereux ennemi que, la 
licence, et, comme tous les autres biens, elle ne peut êtne ^rantie que 
par la punition de ceux qui cherchent à troubler rordxe étami et la paiK 
publM{ue. 

-D Je vous prie , Monsieur, de vouloir bien me rendre compte , sans délai, 
de la situation de votre l'essort sous ce point de vue ; de me tenir exacte- 
ment infbnné de toutes les poursuites que vous aurez intentées en cette 
matière, et de m'adresser, comme par, 1^ passé, des extraits de tous les 
jugemens et arrêts qui interviendront, tant en première iraitance qu'en 

» Yous voudrez bien, en outre ^ communiquer cette lettre à vos sub- 
stituts ,. et m'en accuser réception. 

» Recevez, etc. Signé Boiuiihiav. » 
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Sur un passage des Mémoires de M, de Bourrienne^ 

Dans un moment où les continuateurs de la révolution sont si occupés 
dû nous donner une religion nationale, une église consiituHonnette de leur 
façon , il est assez curieux de pouvoir comparer là-dessus le sentiment de 
Buonaparte avec celui des avocats ùu\ lui ont succédé. Vous savez combien 
ces derqiers trouvent la raison publique avancée, et combien le siècle de& 
lumières leur parott disposé à recevoir tous les bienfaits qu'on peut lui ol&- 
■&ir en £iit de régénération? Selon les uns, nous n'appartenons plus au 
'Christianisme que par le baptême; selon les autres, nous sommes imp»^ 
tiens de secouer le joug affreux qui a pesé sur nos pères pendant dix-huil; 
cents ans : enfin , nous sommes las à mourir de la religion catholique. 

Eh bien! on disoit la même chose a Buonaparte , lorsqu'il se fut emparé 
"^u pouvoir comme premier consul, et qu'on lui vit l'intention de négocier 
avec la cour de Rome. Tous les conseillers de la révolution se mirent aussi à 
lui parler de la marche du siècle et de la raison publique. Ils hii représenté-' 
rent à qui mieux mieux que le temps étoit venu de réaliser les grandes con- 
ceptions de la philosophie moderne , et qu'il falloit du moins laisser à la gé- 
nération noutcHe la consolation d'être impie tout à «on aise. Or, personne 
nQ put .venir à bout de lui faire comprendre ce besoin -de l'époque. Et ce- 
pendant il avoit beaii jeu , vomme Vobserve M. de Bourrienne dans lequa- 
trième volume de ses Ménwiros : ce La cour consulaire, dit>-iL, étoit en gé-^ 
néral trèsrinréligieuse^ ^et il ne pouvoit pas en être autrement, puisqu'elle 
se composoit de ceux qui avoient leplus contribué à la destvuction du culte 
en France, et d'hommes qui, ayant passé lenrvledans les camps, étoient 
«plus souvent entrés da^s les églises d'Italie pour y prendre des tables 
pour y entendre la messe. 3> 




pomt 

V-aecomplissement^u plus cher dessein de la révolution , mais ce dessein 
étoit comme léalisé , et il ne falloit que laisser l'impiété en possession de 
ses conquêtes. Maisda portée de sa vue s'étendoit plus loin que la' sphère 
de corruption locale dont il étoit entouré dans sa Babyloce,- îl voyoit d'au- 
tres «besoins que peux' des Volney, des Grégoire et des Lareveillère-Lépaux; 
C'est ce qui réMlte nettement des entretiens qu'il avoit là-dessus avec 
M. de Bourrienne , dans son intimité. 

a Beaucoup de personnes, lui disoit-il, me-ponssent à fonder une é^lisls 
gallicane et a m'en faire le chef; mais ces gens-là ne connoissent pas la 
France : s'ils la connoissoient , ils sauroient qu'elle est , en majorité , bien 
éloignée de cette rupture avec Rome. » 

Revenant souvent sur le même sujet dans ses entretiens avec.son^ secré- 
taire intime , il lui répétoit que la France étoit évidemment catholique 
dans le cœur, que c'étoit là le sentiment qui avoit toujours dominé et qui 
dominoit toujours le fonds de la population , et qu'en relevant une religion 
ai visiblement consacrée par le temps et par les croyances générales , il étoit 
sûr d^être en harmonie aVeé la nation. Hors de là , il ne voyoit que trou- 
bles-, déchiremens et périls. Il étoit convaincu » disoit-il , qu'un schisme 
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lui attirer it les plus grands embarras, et qne la majorité catholique ne 
seroit jamais amenée à céder là-dessus à une minorité schismatiqae. 

Quoique nos pétitionnaires, nos avocats et ùos écrivains révolution- 
naires prétendent s'y mieux connottre que Buonaparte , nous n'en demeu- 
rant pas moins convaincus que c'^étôît rai qui àrôit Maison. Les difficultéa 
61; les dangers qu'il découvroit alors soht. toujours les rtiêmes ; ce «tuHl di'ai- 
gaoit pour liti est également à craindre pour nous , et ce qu'il n^a pas usé 
lisquer en 1801 ne seroit pas entrepri.'^ plus împunénïent en 1829, irî par 




d«ra sa foi et seS principes en dépit de vous, d'abord paffcè qu'elle ;f est 
bietf décidée , et ensuite parce que votre science po^(|u6 ne ra pas WAtt-^ 
coup échaulS^ en faveur de votre science religieitse. B. 



MtaA^MHfa*^A« 



■ 

Enir«Hems avec Jésug^Chiat dan» le tré^smmt êodreftieni de ^mOB^, 

par Dusault (1). 

Kous avodas annoncé, il y a deux ans, «ne nouvelle éilition de^et da- 
vrage, revue avec soin par un théologien exact. (Voyez ce que tious ett 
av€Ds dit n^ i3ô3 , tome LU). L'édition que nous anliotiçons aujourd'hui 
est cooforme à la précédente. 

Ces Entretiens se composent d'èxereicte et d'élévatîcns fJiour hoiHoré^ 
I0 mystère de l'edobafristie et pour s'en approcher dignement. On y a joitft 
des piières, une élévation au cœur de Jésus, él une instruction sur la fré-* 
^ente cwanmnion par le Père Yaubert. Ainsi , on i^ trouvera tifen ki tiùl 
ne soit d'accord avec l'esprit de l'Eglise et avec les sentimétiis d'utie teXiard 
piété. 



Il r.iii>.i< l-«tia«*.ii»^*ifc*»4J 



fie de Madame Louise de rFranoe , rtUt^ieusè CkuMHêe > pat Pf(iyatit>(a). > 

Il n'est pas étonnant qu'on réimprime A souvent un livre qui présente 
un aussi grand exemple. La fille d'ua roi i s'atrachant ajiUL douceors et aux 
illusions de la cour pouf ,aiïer habiter ali cWltte; c'est, ce qui n&|^ut luan^ 
quer d'étonner dans on sièele tel que le ndtre. On admirera , dans c^tt 
Vie, le courage , le dévoûment et en toèmh t^raj^ 4« «implicite et la gadté 
d'une prîjucesse in^irée par une piété 'tendre, et éclaliée» 

\i\ In-i a , prtx ^ i fr. 5o cent, e* à fr. papier vflîn. 
(a) 2 vol. in-12 ,.prix , 2 fr. 26 cent. 

■ Cm oti«rr«gtt *é trouvent à Lyon , chez Périsse ^ et à Paris , placé S»nt- 
ALiMtté-4es-Arfs, et an btir^mi decfejouriisiL 

■ ■ I ^ ■ t. I < I — ' * «f — / ~^ — ... 

^ §k«iu-, HXttitti tt tint. 
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Le Ckrétien en soliti 

Jean Crasset, Jésuite, 
mort •) Paris dans la ma 
fit connoltre par son zèle 

tières de piétë. A fut peu 
gatlon dite de MessUtirt, 

professe des Jésuites, ru . . . 

simplicité de ne pas s'effrayer de ces associations pieuses , 
qui aTOient pour but d'opposer .une digue aux ravages du 
respect humain, et de fortifier des personnes de toutes les 
dasaes dans la pratique des vertus chrétiennes. Nos politi- 
ques ont découvert dernièrement que ces réunions étoient 
fort dangereuses , et compromettoient gravement la religion 
et la société. 

Le Père Grasset jotgnoit à cette bouiie œuvre la direction 
des retraites, où des ecclésiastiques et des hommes du 
monde venoient tour-à— tour ae ranimer dans le service de 
■ Dieu et dans la fidélité aux devoirs de leur état. Ces retrai- 
tes étoient alors aussi fort en usage, et saint Yincent de 
Paul avoit été un des plus zélés pour établir et étendre cette 
pieuse pratique. Les Pères de POratoire donnoient des re- 
traites à St-Magloire , et les Jésuites instituèrent aussi des 
retraites pour les différentes classes de la société. Un d'eux , 
dont on a plusieurs éorits de piété , le Père Le Yalon , con- 
fesseur des petits-fils de Louis XIV, se rendit célèbre daus 
la direction des retraites. 

Ce fut pour facihter l'exereîce des retraites que le Père 
Grasset composa sou Chrétien en solitude. Ce livre se compose 
d'instructions , de méditations et de considérations pour les 

(1) la- 13, pris, 3 fr: i5 cent, et 3 b. franc de port. A Lyon, chn 
BoNiKt, rue Mucîère, et à Paru, chei le in&ne, roe du Poirde-Fer, et 
■n bareau de ce jonmal. 

Tome LK. L'Ami de la.Religion et du Roi. S 
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retraites spirituelles. L'auteur commence par cinq instruc- 
tions sur la manière de faire la retraite ; il trace le règle- 
ment qu'on y peut suivre. Il offre ensuite des méditations 
pour dix jours, et quatre méditations pour chaque jour; 
ceux qui feroient là retraite moins longue , et qui n auroient 
pas besoin des quatre méditations par jour, pourront aisé- 
ment en supprimer du se borner à les lirei ^ j 

Les niédi talions du i*' jour sont sur la fin da l'honunjs^ 
sur le ()omain€ de Dieu aar se^ créatures^ sur l'obUgation 
d^ l'aimer et de le servir, sur oe que Dieu demande de noua y 
et ce qui doit nous faire aimer sa volonté. Ghaque méditÀ-*^ 
tion est en trois ou quatre points « et cbâquV point estsiiiirft 
de réflexions .et d'aifections. De plus, on trouve après cbaque 
méditation un abrégé de , la mên^e , et ^ne inaicaiidn de 
lectures à. faire dans l'Ecriture saiiite , duns rimitàticm ch» 
dans d'autres pieux auteuts* Outre kâ méditatioBS^ ^^ T "^ 

§our chaque jour une considération, qui eat une eraëDe 
'examen sur les actions de la vie et sur leis devour» de la 
profession. La considération du premier jour est sur l'ofai*' 
son mentale et vocale. 

Nous croyons inutile de spécifier ici les méditations de 
chaque jour; celles du dernieir jour sont sur l'amour de 
J. G. , sur le pur amour, sur le bonheur de posrséder Dieuj^ 
^et sur le paradis. Ls^ Considération de ce jour est sur kl 
communion. Il y a de plus, par BEiimière de canchision , des 
exercices , une méditation sur la rechute, et deux considë^ 
rations, l'une sur les inoyens d'acquérir la perfettioa, et 
l'autre sur l'union de l'ame aTec.Dieu. 

Ces Tuéditations et considérations , qui peuvent servir ou 
àe sujets d'oraison ou de lectures, spirituelles, suivant le 
temps , l'attrait ou le besoin , sont dignes d'un homme ac^ 
coutume à méditer sur ces matières, et à diriger les con^ 
sciences. Cet ouvrage ne méritepas moins d'être connu que 
ks autres du Père Crassét , à qui on doit une Méthode. ePerai* 
^qn, des Méditations paur tous les Jours de l'aimée.^ une iP7e 
de madame Hélrot, une édition des Œmres spirituelles de 
M. Hétyot, lin livre des Congrégations de N. D, érigées dans 
les mêtsons des Jésuites, etc. , et dé plus , quelques bu'^ages 
de discussion et d'histoire , comme une Vissertation sur les 
oracles des sf billes, une Histoire de l'église du Japon, etc. 
On ne peut qu'applaudir à l'iflée qu'à eue lé libraîre de 
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réîmpriiliêr le Chrétien en solitude. Seulement on auroît pu 
y joindre une table des matières plus utile que celle qui se 
trouve à la fin du volume , et indiquer le nombre , l'ordre 
et le sujet des méditations et considérations , de manière à 
n'être pas obligé de feuilleter tout le livre pour connottre 
le âujet des méditations propres à chaque jour. 



NOUVEIiliES fiCGLES^ASTIQUES. 

Pakis. Par ordonnance du 8 juillet, le Roi a nommé 
M. l'abbé de Gualy, vicaire -général de Carcassonne« à 
l'évêché de St-Flour, en remplacement de M. de Salamon, 
décédé. 

— Saint Pierre a été surveillé de près cette année, à 
l'occasion de sa fête , par les agens de Te Gazette des cultes, 
lis sont allés écouter aux portes de toutes les églises, pour 
épier ce qui se disoit en chaire , et jusque dans les prières 
de la lituï'gie, afin de vérifier s'il ne se passeroit rien contre 
les intérêts de Tordre légal. Ils conviennent qiie saint Pierre 
leur étoit suspect, comme rhef de cette église ultramon-* 
taine qui tend continuellement à tout envahir, et ils çrai« 
gnoient que l'autorité temporelle des rois n'eût à souffrir 
quelque dommage des malheureuses doctrines apportées 
dans le monde par le premier des papes ; car ils ont beau- 
coup de sollicitude, comme vous savez, pour les droite et 
prérogatives de ia royauté. Leurs inquiétudes ne se sont 
que trop réalisées dans cette circonstance ; d'abord iU ont 
remarqué qu'on chante toujours, dans la fête de saint Pierre : 
Necverum loqui desinet, et ils ont peur qu'on n'attache à cei 
paroles un sens favorable à l'infaillibilité du pape; ce qui , 
selon eux , seroit le dernier des malheurs pour 1 église gal- 
licane. Ensuite , ils ont entendu M. l'abbé Bonnet conseiller 
en chaire , aux fidèles qui l'écoutoient, de sanctifier ce jour 
de fête, en s^abstenant des divertissemens profanes, et de 
passer la soirée au sein de leurs familles, plutôt qu'au bal 
et au cabaret. Delà , grande rumeur, et granld scandale parmi 
les rédacteurs de la Gazette des cultes ^ mais heureusement, 

Sa 
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Uisenl-iU, 011 n'a point écouté le prédicateur de MoRlmar- 
tre, et les hais, la comédie et les guinguettes, n'ont nul- 
lement paru souffrir de sa leçon de morale. 

— Le même journal, auquel la fête de saint Pierre a 
donné tant de tablature , éprouVe d'un autre coté des cha- 
grins non moins cuisans. A la suite d'une mission qui s'est 
donnée à Brives, deux congrégations religieuses se sont 
formées ; le sous-préfet n'a pas craint de se mettre à la tète 
de la première , et la femme du maire à la tête de l'autre. 
Jugez • mais ce n'est pas tout; plus des trois quarts des habi- 
tans de la ville et des cojupagnes voisines sont entrés dans ces 
deux congrégations. Quelle opinion publique ! quel peuple 
rétrograde ! Far bonheur, la Gazette des cultes, qui compte 
M* Isamhert parmi ses soutiens, prétend qu'on a la res- 
source de l'ordre légal contre cette invasion de la barbarie. 
Il paroi t qu'on se propose de jouer un bon tour à tous ces 
milliers d esprits foibfes , en faisant réduire leur formidable 
congrégation à dix-neuf personnes au plus. Encore y fau- 
dra- t-il réserver une place pour un surveillant rédacteur 
de !a Gazette des cultes ^ ce qui ne feroit 'plus en tout que 
dix-huit âmes. 




rement 

tration intérieure de l'égli 
entre le curé de Vert, diocèse d'Aire , et le maire de la com- 
mune; il ft'agissoit de régler le mode de paiement pour le 
supplément de traitement du curé. Le bedeau de là paroisse 
s'avisa de prendre fait et cause ; il encourut la disgrâce du 
maire, M. Terrade, qui, non content de vouloir forcer le 
curé à cesser ses fonctions , signifia au bedeau de cesser 
aussi les siennes , et lui déclara qu'on ne le paieroit plus. 
Ce brave homme continua cependant son service à l'église. 
Le maire eut recours à un autre expédient; le g novembre 
dernier, il profite , après vêpres , de l'absence momentanée 
du sacristain , ferme les portes de l'église , et emporte les 
clefs. En s'en allant , il rencontre le bedeau , et lui défend 
d'exercer son emploi. Cette voie de fait parut fort extraor- 
dinaire. Le bedeau va se plaindre à l adjoint; le curé, 
M. Pomier, s'étonne de cet acte arbitraire; il demande en 
vertu de quelle loi il n'est plus le maître de son église, et 
pourquoi on lui impose un nouveau bedeau, sans égard 
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pour les services de celui qui, depuis 18 ans, en exerçoit 
tes fonctions. Il déclare que, puisque son église est fermée, 
il ira dire la messe dans une église voisine , jusqu'à ce qu'on 
ait mis fin à cette voie de fait. On dresse le même jour un 
procès- verbal, signé par l'adjoint, et qui est envoyé au pré- 
fet et au procureur du Koi. Une première invitation du 
préfet au maire , pour rendre les clefs de l'église au curé , 
est suivie d'un refus formel, pour lequel on rédige un nou- 
veau procès-verbal.. Cependant , sur une seconde invitation , 
M. Terrade fut obligé de se dessaisir des clefs. Depuis , il a 
été révoqué et remplacé par l'adjoint même, M. Gom^gues, 
qui s'étoit élevé contre son abus d'autorité. 

— On a fait imprimer un Discours prononcé dans la ca- 
thédrale d'Aix le o avril dernier, aux obsèques de feu M. de 
Bausset, par M. l'abbé Ginoux, recteur de Marienane (i). 
M. de Mazenod, évêque de Marseille, officioit dans cette 
cérémonie , à laquelle assistoit M. Posada , ancien évêque 
de Gartagène ou JVIurcie, qui se trouve en Provence. L'ora- 
teur a considéré M. de Bausset avant et pendant son ponti- 
ficat. Elevé au séminaire de^ St-Sulpice , M. de Bausset fut 
d'abord chanoine d'Aix, puis grand-vicaire d'Orléans et 
sous-chantre de la cathédrale. A l'époque de la révolution , 
il se retira en Angleterre, mais il y resta peu de temps, et 
alla rejoindre en Italie son oncle, J^I. de Bausset -Boque* 
fort, évêque de Fréjus. Jl habita successivement Trieste , 
Ferrare et d'autres villes , et rentra en France après la ter- 
reur. Il se fixa dans la ville d'Aix , et M. de Gicé , quand il 
{>rit possession de ce siège , en 1802, nomma M. de Bausset 
e premier des chanoines et membre de son conseil. Bans 
le second point, M. Ginoux considère le prélat à Yannes et 
à Aix. M. ae Bausset gouverna ces deux diocèses avec l'es- 

Ï>rit de sagesse dont il avoit déjà donné des preuves. Avant 
e rétablissement du siège de Marseille , il altoit tous les ans 
passer trois ou quatre mois dans cette grande ville. Ses au- 
mônes étoient considérables ; depuis le mois d'août dernier 
jusqu'à sa mort, on calcule qu'il distribua 21,000 francs en 
bonnes œuvres. Outre une retraite générale qu'il fit donner 
aux niendians , il les rassembloit tous les mois à l'hôpital 
pour entendre une prédication et recevoir quelque secours. 

(1) In-S®. A Aix, chez Ponticr. 
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11 porloit un intérêt particulier. à l'œuvre dite de la Miséri-r 
corde , et assista de la manière la plus édifiante à la delnière 
retraite pastorale, en octobre i8â8. Mads c'est surtout dans 
SB' madaaie qu'il se montra plein de foi et de courage, et 
M. Ginottx lui applique avec raison ce mot de l'Esprit saint : 
Spiriiu magno viait ultima, eî consolatus €st lugentes in Sion. 




derniers sacremens. Tels sont les principaux faits que l'ora-> 
teur ^appelle dans son discours, ils sont entremêlés de ré- 
flexions et de mouyemens oratoires , qui donnent une idée 
arantageuse des sentimens et du talent de M. Ginoux. 

-i- M. Flaget, éyêque du Rentuckey, continue et diriger 
soo diocèse avec autant de sagesse que de zèle et d'activité. 
Ses établissemens prospèrent. Le collège de St-Thomas, 
qu'il a fondé en i8i i , à quatre milles au sud de Bardstown , 
est une succursale du collège de Saii^t-Joseph à Bardstov^n ; 
tous les deux sont gouvernés sur le même plan, et sont 
placés sous l'inspection de M. l'évêque et de son çoadju- 
teur, qui les visitent avec soin , et s'assurent des progrès et 
de la tenue des élèves. Ils donnent aussi leurs soins aux 
pensionnats de jeunes filles établies à Nazareth et à Lorette. 
M. l'évêque a formé un établissement de Frères à Casey'sr- 
Creek ; il le visita le 7- août dernier, accompagné de deux 
de ses missionnaires , et y donna les exercices au jubilé. Il 
y a sept frères qui ont fait leur profession, et cette institu- 
tion naissante lait concevoir de justes espérances; la com- 
munauté est très-fervente , et la congrégation établie en ce 
lieu n'est pas nombreuse, mais peut s'accroître.. Le sémi- 
naire Sainte-Marie, qui est'souft la direction d'un mission- 
naire, M. Byrne, est une institution classique, qui fait 
chaque jour des progrès. L'ordre de Saint-Dominique a un 
noviciat à Sainte-Rose ; les deux Etats de l'Ohio et du Ken- 
tuckey forment une province de l'orçlre. Le Père Muenos , 
Espagnol , a été nommé prieur du couvent par M. Edouard 
Fenwich, évêque de Cincinnati, qui a reçu des pouvoirs 
extraordinaires pour -le gouvernement de ses conirères en 
ce pays. LeKentuekey a aujourd'hui 26 églises, à peu près 
autant de prêtres, im séminaire pour la théologie, deux 
petits séminaires , un collège nombreux à Bardstown , trois 
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écoles pri^iaires, trois maisons de Sœurs de la Charité , et 

10 étahlJBsemens de T^igîeuses de liOrette. Les deUli éyé*^ 
i|ii8s Tisiient assidaimenC }èsdYv«|<so8 congrégatibns ) eux e€ 
kaïFS miéflioiiBaiFes précbeiitsoavekit, et trstitent sc^toût Id 
ooiitroi^evsa. li^ rëponâent aUk 4iffi'tuîtôs des protestans , et 
en raflièticftt fréaiiemi^tit quelques-uns. Ces si|oèès Itifiuor-^ 
tunent quelquefois l«s 'ministres pvotestans^ et l'*ann^6 aer- 
liière, il arriva à Danville un £ait peu hoiiomble pbu'r V^iti 
d'eux. Un indiiâdu entra dans ^église catholique par la fe^. 
nétre^ et'écriYit' aitHlesçus de l'autel des sentences inju-* 
Reuses à ncilare croyance. Les catholiques ^nt été très-sen^- 
Ues à cetaffiront, dans un pays oiiia liberté de oonseience- 
règne dans tonte sa plénitude. Oii a découvert que celui qui 
éteit entré dans Péglise était Un étranger^ â qui un miàistre^ 
preBlsnFtéfiQndnTenessée*avolt fourni les textes outragèatisl: 
pour les catholiiques. M. l'évèaûe a teirminé , au mois d'oc*^' 
tohre dernier, la TÎsite dé mum diot^èse, qu'il Sfifùït ei^treprisét 
à IVccasîxHt du juMl^ ;: il c9t «tUé partout |. «^^cepté dans ie^- 
lisiix où li&'pedt nombre des catholiques étoittèl, qu'ùu; 
prêtre aufiboit pour les exercices du jubilé, Le nombre Ae$\ 
communians a été de plus dte 5ooa, ce qui fait'^ésumet que 
le nombre total des catholiques n'est pa« au-dessous de^ 
20,000. Nous avons donné dans Ce7ournaï , l'année dernière,^ 
quelques courtes relations de la visite de M. Flaget; nouR; 
tsouvoiM dans uià joUinâl; Ikméiicaln' la élM'ure de ses tra- 
vaux. Le prélat , après avoir béni une^église dédiée au sacré 
GœuT, près Morganfi^M ,. dans 1)9 comté de l'Union , visiia, 
des établissemens et des congrégations dans ces contrées. If 
donna le jubilé dans l'église St- Jacques, comté de Grayson ; 
m^U au mUiou d^s exercices 1 on l appela pour un malade 
à seize milles de là^ Le prélat n'hésita point, et, malgré 1^ 
mauvais temps et la nuit, il entréprit ce voyage , et eut la 
satisfaction d arriver assez à temps ^ouv assister le mourant.' 

11 profita de sou séjour en ce lieu pour rendre servicie a 
quelqiAeâ familles catholiques ; après y avoir confessé , dit 
la messe, et donné la confirmation, il re'vint à "St- Jacques,: 
où il termina les exercices du jubilé ; 80 personnes furent 
confirmées, et 170 reçurent la communion. L'évêque visita 
ensuite quislques petites congrégationa adjacentes , où il y 
eut en tout environ 600 comniunians. Dil protest ans ren-** 
trèrent dans le Sein de l'Eglise. Un prédicant de la secte àts' 
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baptistes , nomine . Jacob Rhodes , voulut s'opposer a ce 
mouvement , et prononça un discours contre les catholiques; 
mais aussi maladroit qu'ignorant, il avança tant dé choses 
fausses et ridicules , qu'il ne fut pas difficile au missionnaire 
catholique de le battre complètement; et le pauvre homme 
s'enfuit un peu honteux de sa tentatiye. Le 23 novembre j 
M. l'ëvéque fit une ordination assez nombreuse, eu égard 
au pays; il y eut un prêtre, trois diacres, 4 sous^acres, 
2 minorés et 3 tonsurés. Un des diacres étoit un Français , 
M. Ghalons, du diocèse de Lyon, destiné pour la mission 
des Florides; trois des sous-diacres étoient Suisses ou Flar- 
mands , et destinés pour le diocèse d'Ohio , qui n'a pas de 
séminaire. M. Flaget reçoit généreusement dans le sien les 
sujets des évêques voisins. Les autres ordinands étoient 

Sour le Kentuckey. Deux jours après , M. l'évêque ouvrit , 
ans son séminaire de St-Joseph , la retraite annuelle de 
tous les missionnaires de son diocèse. H est peu de prélats 
plus constamment et plus utilement occupés ; aussi ce qu'il 
a fait dans son diocèse est prodigieux , et les béhédictions 
^ue Dieu y a répandues sont un sujet d'admiration et de 
joie pour toutes tes âmes pieuses. 



E 



Puis. La police de Paris a découvert et surpris, en. flagrant délit, dés 
«fesses clandestines , qui servoient à consoler les ennemis des Bourbons de 
a saisie du Fils de l'Homme, ouvrage cher aux âmes bien nées de la révolu- 
tion et aux fidèles de Tempire. On dit que , chemin faisant , on a ramassé 
dans la même imprimerie une édition de Chansons inèdiies de Béranger, 
qui profitoit de la cachette du FUs de I^Hemme, 

— Voilà qu'il survient k TUniversité une querelle bizarre à laquelle certai- 
nement elle nes'attendoit guère : les Journaux révolutionnaires se mettent 
à lui reprocher son trop de dévotion. Ds disent qu'on j fait perdre un temps 
infini aux jeunes sens , en pratiques de religion dont Us se passeroient bien ; 

3u'ils ne sont pas là pour apprendre à feuilleter un paroissien et antres livres 
e même espèce , qui ne sont bons qu'à servir d'introduction à la vie dé- 
vote. Nous sommes nien trompés ; si ce n'est pas là une vraie querelle d'alle- 
mand. Au moins jusqu'à présent n'avons -nous pas ouï dire que ce soit pré- 
cisément là-dessus que l'Université ait besoin de réformes. 

— MM. Pérriolat , ancien conseiller-auditeur; Latil , juge à Sisteron , et 
Lachèze, substitut à Clcrmont, sont nommés pitx:ureuni du Roi à Orange, 
CastcUane et Gannat. MM. Falquc, substitut à Agen, et San^é-Ferrière , 
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procureur du Hoi à*BouElN>n*yendée, sont nommiés comeiUers aux cours 
royales d'Agen et de Bourges. 

-~* M. Méchain , ancien consul à Lamaca (Chypre) , est nommé consul- 
général à Maroc. Il a pour successeur M.Tilàvome , consul à Philadelphie. 
M. Chaumette*Desfossés , consul-général à Lima , est rappelé et remplacé 
par M. Barrères. 

— Au premier tour de scrutin du collège électoral du Puy, les suffrages 
se sont répartis, savoir : 85 à M. J. Bertrand , banquier de la ville, candioat 
libéral : 74 à M. Teyrac , maire , candidat royaliste ; 4^ à M. Croze , sous- 
préfet de Gorbeil , candidat ministériel , et 38 à M. Dé^ré atné , autre can- 
didat libéral. Il a dû y avoir ballotage le lendemain. 

— M. le comte Damanoir, 'vice-amiral, est mort le 6 de ce mois. 

— ' Sur la demande du gérant responsable , le tribunal correctionnel a re- 
mis à mardi prochain Tanaire du Grondeur, prévenu d'outrages à la religion 
et à la- morale, et d'injure envers une classe de citoyens. 

— On est sur le point de découvrir la statue de Louis XIU , qui décorera 
la Place Boyale, au Marais. 

— Le margrave Guillaume de Bade a pris congé du Roi , et est parti 
pour Londres. 

— Un vaisseau de 90 canons , le Suffiren, qui s'achève en ce moment à 
Cherbourg, sera lancé au {»ochain paioage de S. M. dans cette viUe. 

— Un bâtiment américain a voulu entrer au Havre avec le pavillon tri- 
colore ; on Ta forcé à am^Pier. Quelques personnes pensent que ce bâtiment 
portoit là tombereau de terre de Bunkers-Hill que M. le marc[uis de la 
Fayette a £iit demander, ne voulant pas , après sa mort, être mis en terre 
sainte. 1 

— Dans la nuit de samedi à dimanche dernier, on a scié les pieds /les 
bras et le cou du crucifix., ainsi que la croix dn calvaire de Flines. L'auteur 
de cette mutilation a été découvert et amené devant M. le procureur du Roi 
de Douai , à qui il a déclaré qu'il ne trouvoit pas convenable que le Dieu de 
Flines fût plus haut que ceux des autres communes environnantes , et qu'a- 
lors il l'avoit raccourci , pour le mettre à la même hauteur. Ce malheureuse 
est un aliéné. 

— On dit qu'un vol sacrilège a été commis pendant la même nuit dans 
l'église de Vaziers j que le tabernacle a été brisé, le ciboire enlevé, et les 
hosties répandues et dispersées; qu'on a, de plus, volé un calice d'or, et 
différens objets. 

— Un usurier de village, le sieur Cabutiaux, tisseur à Busigny, qui 
prêtoit de petites sommes aux taux de 10 à 3o pour cent, a été conaaminé 
parle tribunal correctionnel de Cambrai à i5oo fr. d'amende et aux frais 
du procès. 

d 

Sonf/e 

Buon 

droits que le Roi tient de sa naissance 
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*— On Ttent de lermiBcr, à BoideouK , le moBument qui doit tenfemar 
les restes de M. d'Ayiau , ancien arclievéc[ue de cette TÎUe. Ce raonumeiit , 
en pierre et d'une arcbitectnre simple, ^r^ placé dan4 la cathédrale où le 
prélat a si long-temps exercé son pienx mimstère. 

-*- Des oiir«iff«ns saivis de grêle ont ravagé , le 20 juin , de la manière la 

Ï»lu8 déplorable, la ville et le canton de Saint-Livrade (Lot-'^t^-Garonoe) e| 
çs environs d'Agen. 

-*■ X<e marquis de Barbacena s'est rendu ii Munich , afin de deinander la 




paroU que Tinfante dona Maria s'en Tcstournera avec elle. 

— Le gouvernement russe a contracté à Amsterdam un emprunt de quar- 
rante-deux millions de florins. Dix-huit millions avoient déjà été demandés 
au commencement de la campagne , les vingt-quatre auUos sont d'une dat^ 
toute récente. L'objet de cet emprunt est de pousser avec plus de vigueur 
la guerre contre les Turcs. 

— Le docteur Pariset s'est embarqué le 3o avril dernier à Damiette pour 
la Syrie, emportant avec lui tout ce qui est nécessaire pour préparer en 
grand le chlore et les chlorures , et pour pouvoir suivre avec succès les èx-^ 
péiîeDees qu'il se propose de faire sur on grand nombre de malades. Il doit 
revenir au Caife avec k» autfes meml^res de la commMon «Mmltaife , par 
Dam^ I St-Jqin d'Acre et Jénisalem» 

•*^ La session extraordinaire des chambres du Brésil , eonvoquées extraor- 
dinaîrement par don Pedro » s*est ouverte te -jâ mai. Ce prince déclaré q«^l 
est résolu à ne rien céder des droks d^ sa ffile , e« se pkant amèrement des 
excès de la liberté de la presse. Il engage l'assemblée à apporter prompte-^ 
ment remèdo i ces abus > qui ne cessent àb «coaliser l'^mpim > et entrât^ 
neroieiit les j^us funestes réoultats* 

•^ Le gouvernement mexicain a , dit-<-oB ^ publié une cireulaire pour mi-^ 
tiger la .rigueur de la loi de proseription , ou plutèt pour suspendre son effet 
visr^r-vis dos Espagnols domieiliés , sujets des puissancies' athées. 



CHAMBRE DES FAIRS« 

Le 7, la chambre a d'abord vérifié les titres de M- le marquis de Gril- 
lon , appelé , par ordonnance du Boi , à succéder héréditairement à 1^ pain* 
de M. le marquis d'Herbouville , son beau-père. 

M. le comte d'Areout a fait ensuite le rapport du projet de loi relatif au 
règlement définitifuu budget de 1838. La discussion s'ouvrira aujourd'hui 
samedi sur ce projet. 

Le surplus de la séance a été occupé par divers rapports faits au nom du 
comité des pétitions par MM. les marquis d'OrvilUers, de la Place et le 
comte de Vogué. 
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GHAMSBE D£6 DÉPUTÉS* 

Le 7, M. de Cordoue» au nom d'une commûsiou «péclale» propoM IV 
doption de trois prçjeU de loi concernant des échanges du domaine 4a 

On renrend la discussion du budget du ministère des finances. 

M. Oaier demande une réduction de 5oo,ooo fr. sur lés bonifications 
aux receveurs des finances-, pour recouvrement des contributioiis indi- 
rectes. Il voudroit que cette prime fût réduite de 4 à 3 povr loo. MM« d^ 
Laboëssîère, Boy, Laffite, et le rapporteur, combattent cet amendement» 
qui est rfjeté. 

Une séduction de aoo,ooo fr. , proposée psr la «ommis^on sur les taxa- 
tions aux rece¥«oc8 des finances sur les produits indirects , est adoptée > 
malgré les observations du ministre. 

MM. Gravier e^ Mojrne demandent une réduction de ySoiâoo fr. sur les. 
traitemens et firais de service des payeurs du trésor. Ils voodroîent que les 
mêmes fonctionnaires fussent- chs^rgés de psyer et de recevoir. M* Mechin , 
et apBès lui le minutre des finances, montrent les inconvéniens qui en ré-* 
sulteroient. La chambre adopte seulement une réduction de ioo,oop fr. , 
proposée par li^ commission. 

Les sections relatives à Tadministration des contributions directe*} et aux 
përce{)tions dans les départemens sont adoptées, à la suite de quelques ob- 
servations de MM. de Calmon et de Cordoue. 

M. de Tracy demande la supprefssion du cadastre ; mais sa proposition 
n'est pas soutenue. Cet article, ainsi que ceux des administrations de Ten- 
r^istrcment, des domaines et du timbre, passent sans difficulté. 

M. B. Constjint propose de retrancher i5o,ooo fr. sur l'iKlminiatratioa 
des forêts , et de la réunir à celle des domaines. M* Delaunay présente des 
observations sur les bois communaux. M. de Bouthllllers, directeu]>-géaé-> 
rai , répond à leurs assertions » et le chapitre est adopté» 

Les sections relatives aux administrations des douanes, des postes et des 
contributions indirectes, sont successivement adoptées- Sur cette dernière , 
M. Duvergier de Hauranne s'est plaint de Tf^chat des tabacs e&otiques que 
Ton faisoit toijjours aux mêmes personnes. 

On arrive au chapitre de la loterie. M. B. Constant demande que Ton 
difoute suffisamment un imp6t aussi immoral. Après deux épreuves dou- 
teuses , la délibération est remise au lendemain , comme 21 le proposait. 

Le 8 , M. B. Constant présente une série d'observations contre la loterie. 
M. de la Boulaye pense qu'il seroit difficile d'en priver le peuple ; on la dé- 
truircit plutôt en réformant les mœurs et en étendant l'influence de la re^ 
ligion. M. deTracy reproduit les argumens ordinaires contre cet impôt. 

M. le ministre des finances fait observer que , si on détrulsolt la loterie , 
l'argent des^oueurs passeroit à l'étranger. On a fait ce qu'on a pu en éle-. 
vant le mintmum des mises. 
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M. SalverU croit C[u'on auroit dû plutôt abolir la loterie que de dëgreTcr 
successiTement 90 millions sur riapôt foncier. Le chapitre est adopté. Les 
dernières sections, relatives aux. remboursemens et restitutions sur les con- 
tributions , passent ensuite. 

M. Sothënes de la Rochefoucauld propose quatre articles additionnels , 
portant que le ministre des finances présentera désormais on état des frab 
de perception des revenus publics ae manière à ce qu'ils n'excèdent pas 
12 pour 100 , et que le principe du remboursement de la dette de l'Etat est 

formes que fixera 
pour repondre à 
'avoit pas saisi ses 
idées. 

MM. le ministre des finances et le rapporteur représentent que l'on ne 
peut limiter l'administration dans les frais de perception. Les amendemens 
ne sont pas appuyés. 

M. Matthieu Dumas propose un article pour rendre uniformes les dé- 
penses de bureau de tous les ministères , et donner le même traitement à 
tous^ les employés. Sa proposition est rejetée sur les observations de M. le 
ministre des finances. 

M. de Cormenin propose un autre article, portant que nul ne pourra 
cumuler les traitemens de plusieurs places , empois ou commissions , dans 
quelque partie et sous quelque prétexte que ce soit. M. de Tracy demande 
une exception en faveur des savans et des gens de lettres. M. B. Constant 
appuie vivement le principe absolu , et s élève prindpalement contre le 
cumul qui a souvent lieu dans le clergé. M. de Laborde se prononce pour 
le sous-amendement de M. de Tracy. 

M. le ministre fait observer qu^ cette disposition est présentée dans un 
sens trop absolu, qu'elle est trop brusquement introduite, qu'il faudroit 
d'ailleurs mieux déterminer les exceptions. 

M', de Chauvelin propose de la rendre exécutoire au moins en i83i. 
M. de Berbîs soutient qu^il vaut mienx une loi spéciale sur cette matière. 
Une discussion assez vive a lieu sur la priorité de ces propositions. Au mi- 
lieu du désordre, M. le rapporteur engage la chamore à les renvoyer à 
l'examen de, la commission. M. de laBouraonnaye demande que, si on ad- 
met une exception dans cette mesure , les ministres du culte y soient com- 
pris. Cette motion est rgetée ; toutes les autres le sont successivement aussi 
après de longs débats. L'exception proposée par MM. Chauvelin et de 
Tracy, qui , par le lever des deux sections de la gauche , avoit d'aboi'd 
paru adoptée dans deux épreuves douteuses, a été, à la grande surprise, 
rejetée au scrutin secret , à une majorité de 77 boules ; ce qui a déterminé 
le rejet définitif de l'amendement de M. de Cormenin lui-même. 

Un amendement de M. PataiUe , pour empêcher qu'il soit donné des sup- 
plémens de traitement sur les fonds départementaux , n'est pas admis. 

La chambre adopte seulement l'article additionnel proposé par M. Aug. 
Perrier, qui porte que les budgets spéciaux de l'imprimerie royale , de l'U- 
niversité , des brevets d'invention , des invalides de la guerre et de la ma- 
rine^ des poudres et salpêtres et de la Iiéglon-d'Honneur, seront annexés 
désormais aux budgets oes ministères auxquels ces services ressorti ssen t. 

Enfin , on vote au scrutin sur l'ensemble de la loi des dépenses , et elle 
passe à la majorité de 226 contre 96. 
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Le g , la discussion s^ouvre sur le projet de loi relatif à Tînterprétation 
de plusieurs lois pénales militaires. 

M. Amat loue les sentimens d'humanité qui ont porté à modifier ces ré- 
glemens. M. de Beaumont ne voit pas la nécessité cradmettre des amende- 
mens dans cette loi , qui ne durera pas un an , puisque Ton doit s'occuper, 
à la session prochaine , d'un code militaire complet. Le projet de loi est 
adopté à la majorité de 214 contre 12. * 

On passe au projet de loi tendant à ouvrir pour 52 millions de crédits 
éventuels. 

M, de la Fayette croit devoir à cette occasion traiter quelques questions 
politiques. Il critique le dernier protocole des trois puissances sur la Grèce ; 
il trouve que les £tats de l'Italie sont subjugués par l'influence autri- 
chienne; il s'élève contré les affaires de Portugal, le genre de gouvernement 
de l'Espagne, l'indifférence pour les républiques de l'Amérique ; il termine 

Ï>ar une nouvelle sortie sur rextradition de G-alotti , et demande que j pour 
'honneur national, on exige la restitution de ce carbonari , et, s'il le &ut , 
avec vigueur. 

M. Sébastiani croit que la commission a eu raison de proposer une ré- 
duction de 12 millions sur le crédit demandé. Il se plaint a son tour du 
protocole de Londres et de l'hospodorat oue l'on veut imposer à la Grèce , 
et revient sur les affaires d'Espagne et de Portugal. 

M. le ministre des affaires étrangères justifie la conduite du gouverne- 
ment, à travers tant de difficultés, dans ce qu'il a fait pour la Grèce. 
Quant à l'extradition de Galotti , Son Esc. répète que la demande en avoit 
été faîte sur des actes judiciaires et pour des cnmes privés. M. Portalis rap- 
porte à cette occasion les mesures dont il a été victime dans sa jeunesse 
avec son père, et l'extradition que l'on exigea de Richei^Serizy et des au- 
tres écrivains royalistes au nom de la liberté de la presse et de la tribune. 
La question <de Portuoal est toute entière dans les droits de don Miguel. 
Enfin le ministre déclare, en terminant, que, si on n'accordoit pas les 
52 millions intégralement, il faudroit recourir, l'année prochaine, aux 
supplémens de crédits. 




Qalotti. (Yiolens murmures.) Il se répand ensuite en invectives contre 
Ferdinand VII et don Miguel , et déclare qu'il ne peut voter le crédit , puis- 
que l'attitude du gouvernement lui présente si peu de confiance. 

M. de Martignac , après avoir dit c[ue lui et ses collègues ne sont point 
les ministres de la nation, mais les ministres du Roi, s'empresse de répondre 
aux diiSTérentes excursions du préopinant. Il rétablit encore les faits relatifs 
à Gidotti , et s'étonne du refus de confiance et de l'hostilité dont on parle 
vis-à-vis de ministres qui n'ont rien fait pour encourir ces mauvaises dis- 
positions. 
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ÎM liherié de conscience du Courrier français» 

Les trois mois de pnsoo du Courtier ffaaçaia continueDt d'exercer vive- 
ment ja polémique revolutioiinaire ; de tous côtés , il se présente des chani~ 
sions qui demandent à défendre le gérant responsable de cette feuille, et à 
Doire, pour ainsi dire, la ciguë avec lui. C'est en vain qu'on les prend cm 
.. _,.« , '. .. ,^ ..v...l_ _: ». f^roidir. 

aisé de 
**inté^ 
'entreprise ooBtrê la r^igiôn. A-ussi^ont-^ilaffriui- 
dément à cœur oe le faire réformer. Nous ignorons s'ils en viendront àDovit 
devant la cour royale ; mais nous leur consolions de cheroher pour cela de 
meilleures raûsons que celles qu'ils Ont fait valoir jusqu'à préfteat. En «Set » 
vous allez voir qu'elles laissent beaucoup à désirer. 

Dans quelsièéle et dans quel pavs vivon^-nous, «'écrient-ils y si les Juges 
de nos tribunaux se font docteurs Je Sorbonne et iuqui^tfiurs de la foi f Que 
devient la liberté de conscience > s'U n'est pas permis à chacun d'avoir uae 
religion à soi , et d'envisager les cultes , les dogmes et les croyances comme 
)xm lui semble? 

Oui, nous en convenons, la liberté de conscietice s'étend fort loin, et 
notre législation là-dessus ert peut-4tre la plus négligente , la plus tiède et 
la moins tracassière oué l'on coiinoisse« Certainement, elle fie mérite pae 
les reprocbes qu'on lui fait ici ; elle ne songe ni à savoir ce qui se passe 
dans le for intérieur, ni à s'enquérir du mauvais usage que chacun peut 
faire personnellemfiBt de son incrédulité» Mais la Question n'est pas la $ il 
s'a^t uniquement de savoir jusqu'où peut s'éiencure, pouî l'impiété, le 
droit de faire des conquêtes» de répandra la séduction et l'erreur^ de Oe^* 
rompfe lès esprits ot les croyances > <n un mot , de nuire à autrui. ... 

On ne peut disconvenir que les journaux ne soient des çspèces de mia-i: 
sionnaires et de convertisseurs , dont lé raétietf eM de faire prévaloir des 
doctrines bonnes ou mauvaises, et de gft^ner destinions. Eux-méraos ils 
seroient bien fâchés qu'on les prit pouf autte chose ^ et qu'on les accusât de 
mal rem]$lir cette destination. Ot, «a les. considérant comme des tribunéi 
publiques, qui ont action sur de tiombreux auditoires, ce n'est plus là uht 
jimple affaire de liberté de cobscienc^ , ccmime ils le prétendent, mais uikt 
sorte d'invasion et de violence exercée contre la conscience des. autres* 
t>'aillears, les principes sont établis là-dessùs , et c'est Vous-mêmes qui lét 
avez posés. 

Ainsi, par exemple, vous av^ dit : Il y a des maisons de Jésdites où 
Von travaille à perpétuer lecatholicistne, et où la .jeunesse est élevée reli- 

S pieusement, comme dafos l'ancien tenips tlcek ne doit pas être. Que les 
ésuites gardent pour eux leurs vertus privées et leurs mœurs dirétiennes; 
mais que leur enseignement n'aille pas plus loin , et qu'il leur soitdéfemlu 
de rien entreprendre contre l'eœrit révolutionnaire du siècle. C'est vous qui 
avez fixé le principe 4 Mibimet la oonséquenee ; car si les Jésuites sdiît obli- 
gés de ^ider leur caàwlieisnle pour enit , voua d^ez étte obligés de||ardeï 
votre atnéisme pour vous« 



(as?) 

Vous avez dit encore : Il existe des missionnaires dont les travaux ont 
pour objet de reconquérir à' la foi catholique des générations perverties, 

âu'il nous convient de laisser comme eUes sont. Faisons cesser cette in- 
nencepertiideuse, qui met éfi péril leë conquêtes' de h révolution. Que 
les missionnaires redeviennent de simples prêtres, à la bonne heure; mais 
que la parole de la chaire évaneéliqne leur soit retirée , et qu'il ne reste de 
prédioaUofl possible qa6 po^ ranarchÎ€ et l'irréli^en. G'ett tous qui aivez 
posé c^ principe) subiàsea la conséquence^ car» u les bonnet prédication» 
sont défendues j les mauvaises doivent l'être auiei* 
, l)ans ee mlunent métaiei Vous citez aivec horreur deux «xeraples> de caa»* 
y0rmm» que v«uK attribuez k l'influence maudiVs du paréi-prêtré. Voua 
regardas cotnme une entreprise abooiinable^ de la part de ceux ((ui Font 
eviéontéé , U conquête 4e deux a&es religieuses que m voU de la penUasioB 
a fait passer deamaiUs de Luther dana le sein de rEclîsé catholique. C'est 
«A gFtod nalj sans-, doute fmab U résulte de ce même droit de conquête 
q«t vous avez établi pour vous « que vous vovkz qu'on tous reConooIsse. 
Vous «ve^ pmé le priiie^ \ subissez la conséquence» 

El n» vous {UÂne» pas ^ Messieun de la révotution ^ vous êtes mille foi» 
plut li0ureuxquelesatttteB(«ii attend du mmneque voue ayez iailli poar 
T»uri punir. U n'en est poiufe ainsi de* Jésuites ) des mMsionnaiffes et 4e tanC 
a'autrea f o^mtee voils aaven. On commcDoe patf les toer pour se mieuA aa- 
sUrer d'oua. Ainsi ^ eonsolea^TOc» , hèamux mortels s tous êtes toujours le» 
enfiMwgàtés de rordA légal. B. 



Mé>»di>WMri 



Code ecoUsictstiquê français, par M. il«iri(m (l)» 

La première édition de cet ouvrage parut l'année dernière, et iut4'olie| 
d'observations et de critiques qui u^étoient pas sans fondement, tïous y 
remarquâmes nous-même des erreurs , des inexactitudes , des^ expressions 




pcri 

profité des observations qui lui ont été faites » rempli des lacunes , ou pliitêt 
à reibndu soù oUvrage. La docilité avec laquelle il a accueilli les conseiûi^ 
et 1 empressement qirila mis à refaire son livre, font honneur à sa droiture» 
Il paroit avoir eu à cœur d^otfrir au clergé un code digne d'être éUidié par 
les jeunes ecclésiastiques. Ce que nous en avons vu nous donne lieu dt, 
croire que les défauts qui avoient le plus frappé dans la première édition 
ont disparu dans celle-ci. L'auteur y traite des questions nouvelles , et pro- 
cède d'après les meilletires autorités. 

Nous rendrons un compte plus ample de cet ouvraee , quàfid nous âurofts 
eu le lobir de l'examiner avec tout le soin que mérite l'importance du sujet. 



(i) Deux vol. in -8*', prix, 9 fr. A Péris, chez Biaise, rue Pérou, et au 
bureau de ce journal. 
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De V Unité caiholique, au Nouveaux Dêveloppemtens apologétiques 4e la 

reUgion, par M. Boiis80t(i). 

M. Boiusot est un ayocat qui parott- plein de zèle pour la reli^on. Il a 
publié, dans ces derniers temps, quelques écrits dont nous aT<»is' rendu 
compte. Celui que nous annonçons en ce moment n'est que le commence- 
ment d'un ouyrage qui , à en juger par le plan , doit être d'une grande 
étendue. Le discours préliminaire parât à part il y a trois ans , et reçut de 
grands éloges dans un recueil périodique. Ce discours est daté de Cactenet , 
alertement de Vàuduse, le i5 août i8a6. L'auteur soumet son liyre au 
jugement de l'Eglise , et montre un juste respect pour l'autorité. . 

Il annonce que son ouvrage aura cinq parties , dont les deux volumes 
qu'il vient de publier ne sont que la première. Cette première partie em^ 
brasse beaucoup d'objets , et est distribuée par entretiens. Nous n'avons pu 
encore que les parcourir rapidement , et nous n'oserions asseoir un jugement 
sar une inspection aussi supei^ielle. Cependant l'auteur nous parott avoir 
traité des questions qui u'avoient pas un rapport direct avec sou titre. U a , 
sur les commencemens de l'bistoire romaine , un système trèa^hasanié , et 
qui tient beaucoup trop de. place. Biais si l'on peut contester le résultat de 
ses recherches comme savant, on ne peut que rendre hommage à la pureté 
de ses principes comme chrétien. On voit qu'il a médité long-temps sur la 
religion , et qu'il voudroit ramener des hommes Mvoles ou superbes à ces 
vérité aussi hautes que consolantes , qui pourroient seules raffermir la so- 
ciété ébranlée, comme seules elles peuvent assurer la paix de la famille et 
le bonheur de l'individu. 



' On vend , au profit de rétablissement de Saint-Nicolas, des Instructions 
sur les devoirs de l'enfance, avec des prières, des pensées et un choix de 
cantiques, in-32 , diez Bricon. Le tout a été recudUi par M. le comteVic- 
tor de Noailles , qui est un des fondateurs de cet établissement, destiné à 
des enfans de la classe ouvrière. Le volume porte une autorisation d'im- 
primer signée de M. l'abbé Boudot , grand-vicaire de Paris. Il peut être 
utile aux écoles chiétiennes. Outre les huit Instructions propres pour les 
enfsms , on y a joint les prières du matin et du soir, celles pour la confes- 
sion et la communion , les vêpres du dimanche , etc. Le volume est orné de 
trois gravures, représentant la sainte Vierge, saint Joseph et saint Vincent 
de Paul. 

(i) Deux vol. in-6^, prix, lo fr. A Paris, chez Béthune et Bricon , et au 
bureau de ce journal. 



^ g^uttsb, Slîrtrum £e €im. 



Mbiiciieui i5jdii.let 1839. 



Recherches historiques sur la personne de Jésu 
celle de Marie, sur les deux généalogies c 
sur sa famille, avec des notes philologiques 
synoptiques et une ample tabU tks matières, ] 
bibliothécaire (i). 

Ces recherches, dit l'autear, ne sont point le 
frivole curiosité, elles ont pris leur source dan 
que doit inspirer un sujet historique qui, depuis 18 siècles, 
est l'objet universel de Ta plus haute ve'nération. N'est-il pas 
tout simple pour des chrétiens de désirer savoir f,t que l'his- 
toire , les monumeus et la tradition ont pu recueillie sur U 
Sersonne sacrée du Sauveur? Peut-on regarder comme in- 
ifférent ce qui tend à nous occuper plus particulièrement 
d'un si au{;uste objet? Plusieurs saints Pères, beaucoup 
d'écrivains ecclésiastiques, de commentateurs et de savans, 
ont, en diSerens temps, traité ce sujet. M. Peignot (car il 
nous permettra bien de soulever le voile qui le couvre), 
M. Peiipiot a parcouru un grand nombre d'ouvrages , et en 
a extrait ce qui lui a paru de plus remarquable. L'exacti- 
tude et la critique qu il a mises dans ses extraits, les notes 
qu'il ajoute, l'esprit qui l'a guidé dans ce travail, tout nous 
invite à donner au moins une idée de ses Recherches. 

Elles sont divisées en quatre parties; la première ppé- 
senta des détails sur la personne de J. C. , tirée de divers 
écrite ; la seconde traite des portraits de J. C. ; la troisième 
de sa statue par l'hémorroïsse ; la quatrième est la disser- 
tation de dont Calmet sur la beauté de J. C. A ces quatre 
parties , l'auteur a joint des recherches historiques sur la 
personne de la sainte Vierge, et un essai sur la généalogie 
et la famille du Sauveur. 



(1) ln-8°, prix, 4 fr. 5o cent, et 5 fr. 5o c. franc de port. A Dijoii , che* 
Le^MT, et iPirii, au bureiy.de eejonnul. 

Tome LX. L'Ami de ta Religion et du Roi. , . _ T 
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L'auteur cite un assez grand nombre d'écrits, mais il 
discute leur autorité sans préventions et sans enthousiasme. 
Il convient que la lettre attribuée à Lentulus sur J. G. est 
apocryphe , et il donne toutefois ce monument , qu'on croit 
ne pas remonter aU'^Lelà du moyen âge. Ses jugemens sur 
le« ailleurs et sur les ouvrages sont tels qu'on devoit les 
attendre d'un bibliographe aussi habile. Il y a, entr'autres, 
une notice des ouvrages qui traitent de la beauté de J. G. 
Il examine ce qu'il faut penser des portraits et des médailles 
. du Sauveur, de la Véronique , de la statue attribuée à l'hé- 
'môtjooisse. Il y a également des choses cuneuses dans ses 
recherches sur la personne de la sainte Vierge, et s'il s'y 
trouve beaucoup d'incertitudes et de conjectures, il les 
donne comn^e telles , et procède dans ces notices avec sa- 
gesse , critique et bonne ich. Sur la généalogie et la famille 
du Sauveur, il expose les systèmes des commentateurs, et 
en discute les motifs et la vraisemblance. 

L'auteur annonce un Tableau chronologique de V histoire 
éf^angélique et apostolique, qui formera 3 vol. in-8®, et une 
Dissertation historique sur la correspondance , entre saint Paul et 
Senèque, L'exactitujde et l'érudition de M. Peignot sont un 
présage favorable sur le mérite de ces écrits. On voit avec 
plaisir que ses .travaux se rapportent plus directement à la 
religion. Déjà il avoit publié, il y a quelques années, une 
Relation de deux missions à Dijon, dont nous avons rendu 
compte tombe XL de ce journal. L'auteur n'y étoit désigné 
que par les lettres L. T. , qui sont les finales de ses noms, 
uabriel Peignot. 

Nous avons à nous reprocher de n'avoir pas encore parlé 
d'un autre ouyragequ'ii a«bien voulu nous envoyer, il y a 
déjà quelque temps , et qui a pour titre : Manuel du bibtio^ 
phile, ou Traité du choix des lit^res, a vol. in-8°. Cet ouvrage, 
<pii «uppose beaucoup de lecture et de savoir, contient,, en- 
tr'autr-es, un morceau remarquable sur la Bible considérée 
sous le rapport religieux , moral y historique et littéraire ; 
des jugemens sur les auteurs, un choix de livres pour une 
' -foibhotnèque , avec Vindication des meilleures éditions, enfin 
des conseus pour l'arrangement d'une .bibliothèque et pour 
la disposition et la classificati.on défi livres. Il y a, dans tout 
c^la, beaucoup de choses curieuses et utiles sous le rapport 
bibliographique, mais surtout des réflexions judicieuse^^sur 
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le danger des mauvais livres , et sur la sinistre influence de 
quelques ëci^ivains modernes. M.Peignot nous pardonnera 
de nous borner pour le moment à cette idée générale de son 
Manuel.. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

RoMÉ. Le saint Père vient de se recommander par une 
encyclique du ï5 juin aux prières de tous les fidèles, afin 
d'implorer Sur lui la plénitude des miséricordes divines pour 
soutenir le poids du souverain ' pontificat , et afin de Taire 
descendre sûr sa personne*cet esprit décrit par le prophète 
Isale, l'esprit de sagesse et (f intelligence, l'esprit de con^ 
seil et de force y l'esprit de science et de piété , l'esprit de 
crainte du Seigneur, Suivant donc l'ancienne coutume de 
ses prédécesseurs , S. S, a ouvert d'une main libérale , à tout 
le monde catholique, le trésor des grâces célestes*, en ac- 
cordant une indulgence plénière et une rémission de tous 
.les péchés , comme il se pratique dans l'année du jubilé, à 
tous ceux qui rempliront fidèlement les conditions prescrites 
.dans. la même encyclique , dont nous donnerons prochaine- 
ment la traduction. Pour Rome , cette indulgence aura lieu 
du 28 du mois 4^ juin courant au 12 juillet suivant. On la 
gagnera 9 en visitant au moins deux lois pendant i5 jours 
une des basiliques patriarchales , en y priant Diçu pour le 
père comnxun des fidèles^ en jeûnant et faisant; maigre, 
comme dans le carême , les mercredi , vendredi et samedi 
d'une des deux semaines, en s'approchant dignement des 
sacremens de pénitence et d'euchanstie , et en faisant enfin 
quelque aumône aux pauvres de J. G. Dans tout ce temps de 
.prière et de pénitence, les spectacles et divertissemens pu- 
blics seront suspendus , comme l'a fait savoir M. le cardinal 
Zurla , dans un avis publié le 28 juin , et 011 est expliqué plus 
amplement ce que S. S. , dans sa bonté , a voulu accorder 
pour l'avantage spirituel de tous les fidèles. 

Pàkis. La nomination de M. l'abbé de Gualy à l'évêché 
de St-Flour est un véritable bienfait pour le diocèse. Cet 

T 2 
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ecclésiastique est neveu de M. rëyéc|ue de Gaixassonne , 
dont il ëtoit grànd-Ticaîre depuis plusieurs années. Il avoit 
été précédemment curé dans ie diocèse de Rodez, puis grand- 
vicaire de Chartres. Son mérite , sa prudence , l'habitude 
de l'administration sous deux prélats distingués , promet- 
tent au diocèse de St-Flour un pasteur aussi habile et aussi 
sage que vigilant et zélé. La vacance du siège n'aura pas été 
longue, puisque M. de Salamon n'est mort que le ii juin. 
Le i6, MM. les ^ands-vicaires capitulaires , MM. Bellet et 
Nozières , ont publié un Mandement qui ordonne des priè- 
res pour le repos de l'ame du prélat. Dans leur éloge de 
l'évêque défunt , ils insistent surtout sur la foi , la résigna- 
tion et la piété dont il a donné d'éclatantes marques dans 
ses derniers momeus. On y apprend aussi que M. de Sala<-> 
mon a légué tout ce qu'il possédoit aux pauvres et aux éta- 
blissemens publics de la ville et du diocèse. Les hospices , 
les communautés , les séminaires ont tous part à ses Bien- 
faits. Le séminaire est son légataire universel. 

— Un journal s'est fâché tout rouge à l'occasion de l'ex- 
trait que nous avons donné de la circulaire de M. Févèque 
de Gap; il nous accuse de dénonciation, de méchanceté, de 
diffamation. Le rédacteur de l'article a fait semblant d'ou- 
blier que nous avions seulement donné un extrait de la 
circulaire de M. l'évêque de Gap; c'est donc sur le sage 
prélat que retombent en plein les épithètes dont on nous a 
gratifié, c'est M. l'évêque de Gap qui est le dénonciateur, le 




qu'il se aecreaiie ae plus en pli 

Dn nous parle des égards dus au talent ; est-ce qu'on n^en 
doit pas encore davantage à l'autorité et au caractère des 
évêqaes? Ce détour qu'on a pris At nous attaquer, quand 
nous n'avons fait que reproduire les paroles et les jugemens 
d'un prélat instruit et zélé, n'est-il pas un assez misérable 
artifice? Au surplus, le même journal nous attaque encore 
dans un article qui a paru deux jours après, et qui, daté 
dé Rome, a été probablement fabriqué à Fàris, et est plein 
de gasconnades et de vanteries. 

— Un des meilleurs écrits d'un prélat illustre par son ♦ 
zèle pour la défense du christianisme est celui qui a pour 
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titre : Excellence tU la rjeligion (i), Nul n'a été plus souvent 
réimprimé, Bulne ooQyeooit mieux aux circonstances pr^^ 
•entes « et à l'esprit d'un siècle qui affecte sur la religion 
l'indifférence et le mépris. M. de La Luzerne ne se propose 
pas dans cet ouvrage de retracer les grandes preuves qui 
&9nt le fondement de notre foi, mais il s'attache k faire 
connoître cette loi sainte qu'on défigure. On peint sa doc- 
trine comme absurde , sa morale conune outrée , son culte 
comme minutieux. M. Tévéque de Langres répond à des re- 
proches si injustes et^si téméraires; il prouve que le chris- 
tianisme est le bienfait le plus excellent que lUiomme piit 
recevoir, que c'est la religion la plus sublime dans ses dog- 
mes, la plus sainte dans ses préceptes, la plus vénérée dan$ 
ses rits. Son traité a donc trois parties , sui^ les dogmes, sur 
la morale , sur le culte. Dans la première , l'auteur montre 
une la religion agrandit nos connoissances , éclaire et sou- 
tient la rais(»n , explique l'homme à lui-même , et propose à 
«croire des vérités pleines de sagesse comme de grandeur. 
Dans la seconde partie, le judicieux prélat rappelle les 
bienfaits de la morale chrétienne, les changemens qu'elle 
a apportés dans le monde, les vertus qu'elle a fait cou- 
Aïoitre à la terre , les modèles de perfection qu'elle a pré- 
sentés dans tous les temps, la pureté de ses motifs, la sa- 
gesse de ses conseils; il discute quelques-uns des repro- 
ches de l'incrédulité, à laquelle on pourroit opposer ses 
propres aveux sur la beauté de la morale de 1 Evangile. 
Ënnn, dans la dernière partie, l'auteur montre la nécessite 
d'un culte , et les raisons profondes des pratiques et des cé- 
rémonies chrétiennes. Tout cet écrit , qui n'a que 1 5o pages, , 
forme une dissertation solide, précise, lumineuse, propre 
à dissiper bien des préjugés ; elle est accompagnée , suivant 
la méthode de l'auteur, de notes latines fort amples , qui 
sont un recueil de textes de l'Ecriture ou des Pères , pro- 

Sres à confirmer les vérités qu'expose le prélat , et les ré- 
exions qu'il présente à ses lecteurs. Ces notes, qui ne sont 
guère pour le commun des lecteurs , forment à elles ^qules 
les deux tiers du volume. 



Méq 



i) In-12, prix , 2 fr. 5o cent, et 3 fr. 5o c. franc de port. A Paris , chez 
ui^on-Junior , et au bureau de ce journal. 
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— Nous avons été encore induit en erreur sur le consti- 
tutionnel Jacquemîn^ en annonçant qu'il étoit mort en 
T82o^curé de Dammartiu, diocèse de Meaux; nous nous en 
étions rapporté à une notice qui se trouve sur lui dans les 
Annales d'Yi^ois Carignan , par M. l'abbé l'Ecuy . Cet estima- 
ble auteur dit que Jacquemin mourut curé d'un modeste 
village près Montereau , département de Seine-et-Marne , 
et en voyant dans VAlmanach du clergé de 1820 le nom de 
Jacquemin comme curé de Dammartin, nous ne* doutâmes 
point que ce ne fûtle constitutionnel. Toutefois nous appre- 
nons que le curé de Dammartin étoit , non Nicolas Jacque- 
min, mais Lambert Jacquemin. Celui-ci n'avoit rien de 
commun avec l'autre. Lambert Jacquemin, né le i4 f^î^ 
1 743 à St-Michel de Romagne , diocèse de Reims , vint très- 
jeune à Meaux , étudia dans le séminaire de cette ville , et 
fut ordonné prêtre à Sens le 19 septembre 1767. Il reniplit 
les fonctions de vicaire pendant 0.1 ans , dont 10 au Mesnil- 
Amelot , et fut nommé à la cure de Dammartin-en-Brie en 
1 788, Ayant cru Jiouvoir faire le serment en 1 791 , il resta 
dans sa cure jusqu'à la proscription du culte public , et se 
rétira alors à Meaux; mais loin d'abandonner son état, il 
en reprit les fonctions dès que les circonstances devinrent 




ige et ses infirmités l'obligi 
H est mort à Dammartin le 18 septembre 1828, à 85 ans. 
Bans sa dernière maladie, on lui administra plusieurs fois 
les sacrçmens de l'Eglise, et il témoigna publiquement son 
repentir de son serment. Nous devons ces renseignemens à 
lin respectable curé de son voisinage , qui a bien voulu nous 
avertir de notre méprise , et à qui nous en offrons tous nos 
remerciemens. Pour en revenir à Nicolas Jacquemin, nous 
" avons attendu quelque temps des renseignemens qu'on nous 
avoit promis sur lui ; nous les avons reçus récemment , et 
nous nous empressons de rectifier l'article inséré dans notre 
n** i486 , tome XVn. Nicolas Jacquemin , né à Osne en 1 786 , 
comme nous l'avons^ dit, fut missionnaire dans la Guyane, 
et se lia au retour avec les ccmstitutionnels , qui le firent 
évêque. Il donna sa démission en 1801 , et fut nommé par 
M. de Barrai, évêque de Meaux, à la cure de Balloy, an- 
cien prieuré de l'ordre de Prémontre, dans le canton de 
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firay - sur - Seine. M. Jacquemin desservit quelque temps 
cette paroisse ; mais étant devenu octoge'naire et infirme y 
il sentit le besoin de renoncer à l'exercice du ministère > 
et se retira dans la paroisse de la Tombe , à peu de dis^ 
tance de Balloyi C'est là qu'il est mort en 1819, à l'âge de 
83 ans. 

-^ Nous devons faire une mention spéciale d'un mission- 
naire distingué mort dernièrement aux Etats-Unis; c'est 
M. Augustin Hill, religieux Dominicain et grand-vicaire 
de Cincinnati. Il étoit né en Angleterre de parens qui sui- 
voient la communion anglicane. A Tâge de 25 ans , il com- 
mença à avoir des doutes sur sa religion , et après un mûr 
examen , il se convainquit qu*il devoit y renoncer pour être 
sauvé. Il n'hésita point, et se fit catholique. Il avoit été 
devé au collège anglais de St-Omer, et étoit entré au ser- 
vice , .où sa conduite et son honorable famille lui procurè- 
rent; bientôt un grade avancé. Mais Vétat militaire ne con- 
venoit point à se& principes ; il donna sa démission , voyagea 
en France pendant la révolution, et fut envoyé à Verdun 
avec les autres Anglais. Ayant obtenu sa liberté au bout de 
deux ans, 11 retourna en Angleterre , renonça au monde , et 
entra au collège catholicjue d'Old-^Hall-Green. Après y avoif* 
passé quelques années, il se rendit à Rome, prit l'habit de 
Saint«>i)ominiqtte dans le couvent de la Minerve , et fut or- 
donné prêtre, don zèle le porta à se dévouer aux missions 
d'Amënque , où il a été si utile par son talent pour la chaire , 
par son activité, son désintéressement, et par toutes les 
vertus d*un bon religieux. Ses exemples seuls in.spiroient 
la piété. Humble , doux , affable , il étoit aimé et respecté 
de tous. Il commença à exercer son ministère à Cinc^npati 
même, et y seconda merveilleusement M. Fenwich^ Ses 
discours à la cathédrale sur les.points.de controverse ré- 
duisirent au silence les ennemis de la, religion catholique. 
Il mourut le 3 septembre 1828, à Canton, daps l'état de « 
l'Ohio , où il résidoit et exerçoit les fonctions de mission- 
naire depuis le mois de novembre précédent. Il n 'avoit que- 
52 ans^ et demanda à être enterré avec ses habits de rcli-i. 
gieux. Le Père de Raymucker l'assista dans, ses derniers 
moihens. La piété, le aévoùment et les talens de ce mis-» 
sionnaire laissent un grand' vide dans, le diocèse de Gin^ 
cinnati. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 



Pabu. Il n'y a qu'une opittiMi parmi Ite joumalistos qui ont embrassé 
la défiense du Courrier frakçai$s Ils disent tous que les tribonanx sont in«- 
conipétens pour juger en matière de foi et de refigion. Dans ce cas, les né- 
titionnaires ont donc bien tort de s'adresser si souvent à la chambre'dcs 
députés pour lui demander des décisions sur une foule dechoses de la même 
espèce, et qui certainement la regardent eneore moins que les' tribunaux. 
Mais Yoilà ce que c'est que la jurisprudence révdlutifmnmre. A. ses yienx', 
tout le monde est compétent pour attaquer la religion , et per^nne ne Test 
plus quand il s'agit de la défendjee. 

^ — Un journal réyolutionnaire, après avoir salué Fanniyersaire du l4 
juillet, s'écrie dans un vif transport d'enthousiasme : Enfin les enfaiisde 
la révolution ont donc atteint leur 4o^ année, et rien n'empêche plus cétfe 
beUe génération de venir peupler la chamb^ des dépotés^ Les voilà donc 
màn pour les assemblées lé^inatives, ces prédeùx fruits du t4 jtâUel:, que 
la France nouvelle attendott si impatiemment* £hl mon Dieu» oui, Iw 
voilà mûrs . mais vous êtes bien bons d'en faire l'observation j car, en vé- 
rité , depuis deux ans , personne ne s'apercevoit qu'ils ne le fussent pas. 

— ï>imainche dernier, lé Roi s'est rendu à Versailles, ayec M. le Ûauphin 
et les princesses. Après avoir entendu les vêpres à la chapelle du château , 
S. M. , toujours accompagnée de LL. AA. KR. , a passé en -revue, malgré 
une forte pluie , deux régunens de la garde royale , les gardes-du-corps et 
la garde nationale. 

— Au second tour de scrutin , le candidat libéral M^ Jos^h Bertrand > 
banquier du Puy, a été élu par le collège électoral de cette ville, à la ma"^ 
jorite de i53 voix contre 8a données au maire, M. de Yeyrac, candidat 
royaliste, et i5 à M. Croze, sohs-préfet de Corbeil , candidat ministériel. 

— M. de Cardonnel , député du Tarn, et conseiller à la cour de cassa- 
tion , vient de mourir à Pans, à la suite d'une longue et douloureuse ma- 
ladie, et après avoir reçu tous les secours de la reli^on. 

— Une ordonnanse royale du 24 jnin porte que les sous-lieutenans et 
atiyudans sous-officiers, qnî obtiendront leur admission à Vbôtel royal dès 
Invsdides, y seront admis dans leurs grades respectifs, dont ils porteront 
les marques dbtinctives, telles qu'elles sont déterminées pour les troupes 
de ligne. 

— Le sieur Magallon, gérant de VAtbunt, a été extrait de prison ven- 
dredi dernier, et amené au tribunal correctionnel , où le sieur Fontan , ré- 
dacteur, s'étoit rendu , comme responsables des deux articles intitulés^'^# 
pendu et bénij et GtdoUi et Portalis. La cause a été remise àaujourd'hui mei^ 
credi , à raison de l'indisposition du siemr Berville , avocat des préyenus* 

— Le Constitutionnel et la Pandore avoient. avancé que M. le prùpce <2e 
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^OtUamàk étoH «b ^ tnofNQétaircè «teia QmHiimm^* CetiB'fenIkdé- 
•liD^ht celte ailertioii « fit reiimê le* Tédwttnrs <ies deiix joomaist libéraux 
à-aUer ^oUr k nom die ses proprièudres au ttibunai de commnc», 

— La douane de Tndettciénnea ayant saki une graûode quantité d'exém"- 
plaires des Chansons inédites de Èérangor, M. le procureur du Roi les a , 
dtt-«Miy fait bràlet da»8 laconr du tribUnak 

r— Sur les viligt-deia indîridns compromis dans Féibénte tpii àtoîtéi 
lien à Montmomloti par la cherté. des grains, (|aatre ont été condamhés 'à 
3 àioiS'de prison , uii setîl à quatre sois ; les autres ont été acquittés. '; 

— On a arrêté le 38 juin , sur le marché de Montbard , deu;^^ fermiers « Ip 
domestique de Vuu d'eux et un yigneipn, qui cUerchoient^à faire haqssqr 
le prix du blé de 2 fr. à 2 fr. 5o c. par boisseau. Lès deux premiers avaient 
Tendu à un boulanger, de Moutiers-Saintr Jean trente beçtolitres de graio^ ; 
celui-ci étoit conyenu de lui payer au prix du marché de ce jour-la , et pour 
obtenir plus d'argent de l^urs débiteurs, ils avoient im%)Àé d'opérer une 
hausse par eux-mêmes et par lenrs coitepUces. . ^ 

, . — X'écoïe communale, de Pôle viept d'être «érigée ;çn çoUè^ f oy^ oomr 
munal 4^ par une ordonnance du Koi. , ., 
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«'«^PMim les brevets ^'iù^cnticMi dernièrement' déByrts^ 00 icmatqate 
celui de M. l'abbé Crevel, curé de SaSnt^Hàaiain«, ^ fioaen, doBttépo«p: 
qiiinze ans pour un procédé aj» m/c^en dtxqueVox&paryiei^VÀ £ure sonpenles 
cloches sans les mettre eabiânlé. , , 

— M. le maire de llonUna et son adjoiiDt viennent de dôniMr simultainé*- 
inenf ietirdémissipp. 'On ignoré laifaïuse de cette résohitkwu 't 

— Dans la nuit du 29 au 3o juin , un violent incendie s'est msihiPe^ 
dans la petite yiUe deD^ué (Mainef^ei-l^otfO* Orace aux atcmuiB lesmùeux 
dîtigés.|UB seul bâtiment a été consiiisié. Uu jeune prâtie, Mvfiei^aimift 
Bernier,. frire du principal du ^soUège, s'est surtout diatûosgoé par uik4:o«^ 
rage et une humanité au-dessus de tous éloge^ : au péril de sa yïf, il a 
succe^ivem^it retiré des décombres embrasés deux; pères de fàmiUe,,doQt 
l'un s*étoit cassé le bras. M. le curé , le principal et les professeurs du col- 
lège se sont constamment portés , avec les autorités' de ta ville , partout où 
le danger étoit le piiis pressant, encourageant les travailleurs pbr leur 
exemple. 

— M. le baron de Ba^neval est arrivé le 3o juin à Berne, et a repris aus- 
sitôt ses fonctions de mmistre du roi de France. 

— M. de Salis est nommé 'Uiinvtre du rpi de Sardaigne à Paris. 

•— L'empereur d'Autriche vient de conférer l'ordre de la croix étoilée à 
SiAfiuii/dcM^henedéBerrî-, àM'^^ladticfaessede LocqUes, età W^^ Loake, 
|>riiideBse de-Saxe y ttée princealse de Lucques. 

' — M. Horace Vemct, directeur de. l'école des beaux-arts, à Rome, vieùt 
déterminer le portrait du pape KeYIII; il va envover cet bxivrâfiè'en 
France. ' . 

— M. )e cardinal prince de.Croï. grand'-aumânier de France, av^t,de 
quitter l'Italie, est allé visiter Kaples, où le prélat est arrive le 22. juinr . 

— M. de Brouckèn a' été (réélu député des Pays-Bas. 



(agS) 

pétitions vicûiMDt d'étie fenôMt au roi des Psti-Bm pandant 
aon Toya^ , pour le prier de rapporter la déotion qui inteidit Fusage de la 
laDgue françaiae devant les tribunaux. Oes pétitions sent signées la plupart 

Sir dei avocats; Tune d'elles est adressée par le barreau, tout entier de 
nuelleB. 

• • 

— Pendant sa campagne aunleU du Bhm , le général Moveaa avoit fait 
xelever un monument de marbre en Thcmneur deTurenney sur le lieu même 
où cet illustre g^éral avoit été frappé d'un boulet de canon. Le temps 
avoit détruit ce monument , qui étoit placé près du village de Sasbacli , en- 
tre Bade et O0enbours. Le souvememeut français, voulant perpétuer 
Thonmiage rendu par Moreau a Turenne, fait remplacer l'ancien monu- 
ment par un nouveau. Celui-ci consiste en un ooélisque en granit , dn 
38 pieds de hauteur, sur lequel se trouve le buste de Turenne , ses armoi- 
ries , et d'autres omemens. L'inauguration aura lieu le 27 juillet. 

-» Une circulaire vient d'être expédiée dans tout le royaume d'Espagpe, 
pour qu'on veille avec soin à ce qu'aucune irrévérence ne soit commise 
dans les églises. Des punitions sévâ:es sont prononcées contre ceux qui s'y 
eiprimeroient de manière â blesser le respect dà à Dieu , à la sainteté du 
lien et aux ministres des autels , ou qui y proférennent des paroles déshon- 
nétcs , et contre ceux qui s'arrkeroient sous le porche , et y tioubleroîent 
par des causeries les prières des âdèles, 

— La procession de la Fête-Dieu a eu lieu à Lisbonne avec la ponipe 
accoutumée ; don Miguel portoit un des bras du dais. Le vendredi 20 juin , 
ce piinoe a;assisC4, avec les infantes ses sœms, à la jfôte qui se célèbre an- 
iMiellement avec beaucoup de pompe dans le couvent xoyal du Sacr^Gœur 
de Jésus. 

— Pendant que le sultan Mahmoud renvoyoit des officieirs et soldats 
russes, un général de cette nation Êdsoit enlever de Rachova , et conduins 
sur U rive gaochia du Danube , huit cents femmes et en^ns turcs. 

— Le général russe Burteff , k la suite de plusieurs cotnbats , a remporté 
le 11 mai une victoire complète en Géorgie > sur la nombreuse milice 
d'Achraet-Khan d'Adjar. 

— On à construit à Philadelphie. un vaisseau à quatre ponts > percé pour 
160 canons, et monté par 1400 hommes d'équipage. 



CHAMBRE DES PAIRS. 

I • 

Le 11 , M. le comte dé Toumon a fait le rapport de trois projets de loi 
relatifs au Havre de Courseuil, au port de Granville et au canal d'Aire, i 
laBassée. 

Le minbtre des finances a présenté le budget de i83o ^partie des dépen- 
ses) et le projet de loi relatif au crédit éventuel de 42 millions , adoptés tous 
deux par l'autre chambre. 

Ces deux projets de loi ont été immédiatement renvoyés a l'examen de 
deux commissions spéciales composées, savoir : 

Pour le budget des dépenses : de MM. les ducs de Briasac^ de Lévis , de 
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Narbonne ; le marquis de Laplace et les comtes Ghaptal , de la VlUegontier 
et de Rongé; 

Et pour le projet de loi relatif au crédit éventuel : d& MM. le duc de 
Cadore, le marquis deTalaru, les comtes de Bourmont, de Chabrol, de 
Kergariou , de lx)umon , et le baron Pasquier. 

La chambre s'est ensuite occupée du projet de loi concernant les comptes 
deJiSay. » 

Le 1 3, la chambre a adopté successivement les articles du projet de loi 
relatif aux comptes de 1827, après avoir entendu plusieurs orateurs. 

L'ensemble du projet a été ensuite voté au scrutin , à l'unanimité des 
sucrages. 

Le surplus de la séance a été occupé par divers rapports faits au nom du 
comité (les pétitions , par MM. le comte de Vogué et le marquis ds 



Goîslin. 



ChAmBHJS des pÉPUTÉS- 

Le 10, on cuntinue la discossion du projet de loi tendant à ouvrir un 
crédit éventuel. 

M. de Laborde vOudroit que Ton fit une enquête sur les circonstances 
qui ont amené la giierre avec Al^r, et se plaint de la suzeraineté oue le 
protocole de Londres laisse à la Porte. Il vote pour le crédit entier. M. Bl- 
gnon croit qu'il ne faut jamais accorder de semblables crédits, dabs la 
crainte que le gouvernement n'en abuse, et il critique aussi le protocole. 

M. le ministre de la marine fait observer que le préopinaut , en blâmant 
l'exécution trop fidèle par la France du traité du 6 juillet 1827,- n'/Bst pas 
conséquent avec ce qu'il a dit le 1 5 mai dernier. 

M. Ch. Dupin entre dans de longues observations sur les affaires de la 
Grèce et d'Alger; maïs il ne peut' obtenir d'attention , et il quitte la tn- 
bune avec dépit. M. Thomas croit que la. guerre d'Alger n'est que le i^ 
sultat des fautes du consul. Il interpelle le ministre de donner à cet égard 
des explications précises,. et même de communiquer tous les documens qui 
y sont relatifs. 

M. le ministre des affiiires étrangères , après avoir rappelé que le droit 
de faire la guerre et la paix appartient au Itoi , et qu'il ne doit pas compte 
de sa détermination, annonce que les griefs avec la régence d'Alger re- 
montent à 1818, époque de- l'élévation ou de^ actuel ; que ce dey ne cessa 
d'exercer une surveillance vexatoire sur la maison du consulat , sous le pré- 
texte de contrebande; qu'il refusa la satisfaction qui lui étoit demandée 
JKN» l'iosulte faite au consul de France , pour la capture de plusieurs bâ~ 
timens romains et espaoïols , qui naviguoient sous la protectiop du pavil- 
km blanc , et pour des déprédations sur des navires français. Enfin , le Boi 
ordonna le blocus , dans 1 espoir de spumet;tre )e dey.; On a préteqdu que 
beaucoup de corsaires s'étolent échappes (l'Alger; ce sont de$. bruits sai0i& 
fondement. 



( 5oo ) 

M. TkDinaa iosisle pour que le minûue soumette les pièces, rommtf cek 
se fait en Aneteterre. On lui crie de la droite : «Yous êtes incrédule , 
M. Thomas, o aI* Hély d'Oissel, commiss^e du Roi, donne encore quel- 
ques explications sur la manière dont Taffiiire d'Alger a été conduite. M. le 
général Lamarque youdroit plus de spécialité dans les réductions à appor- 
ter au crédit demandé. Il vote pour tout ce qui est destiné <\ la marine ; car 
si 'Buonapaite n'avoît pas repoussé les offres de T Américain Fulton , il ne 
serait pas devenu le captif des Anglais , et les Bourbons ne seroient pad re^ 
Ténus à la suite dfes années étrangères. (Yiolenâ murmures à droite^ L'o- 
rateur trouve que le ministère est foible et irrésolu , quHl rend la vie à des 
factions éteintes ; il se plaint de ce qu'on entend parler de violations de la 
Charte , de renvoi des chambres et de renversement des libertés. Qu'on 
n'oublie pas , ajoute^t-il , que les peuples ont aussi leurs coups d'Etat, et 
-que, bouleversant la terre jusque 4ans ses entrailles, ils ne laissent sur le 
«ol que de sanglantes mines. Aussitôt toute la droite demande threment le 
rappel à l'ordre de M. Lamarque; mais M. le président lui dit dé conti- 
nuer, et l'orateur conclut au reiet<ie8 sommes destinées aux affaires étran- 
gères. 

M. Lepelletier^'Anlnay expose les motifs qui ont porté la commission 
à proposer une réduction totale de 9,33i,3io fr. MM. les ministres de la 

Ëuerre et de la marine insistent sur la nécessité des fonds qu'ils demandent. 
•'niHndement de la commission estadopfté, et emsuiite le projet de loi à la 
majorité de 265 contre 46. 

Un congé est accordé à M. Creusé», et l'admission de M. Debelleyme est 
prononcée sur le rapport de M., Guilhepi. 

Le 11, M. Debelleyme piéte $erme|c(t, et va prendre place à côté de 
li. Jacqttinot-Pampelane , au centre droit, tout près du centre gauche. 

M. le président annonce la tnort de M. Cardçnnel , et tive flii sert une 
idéputation de dowze membies pour «asister à ses obsèques. 

.MM. Berangeir, Gautlûer, Moyne etl^rtig^ox font un rapport de peU 
titions. 

Le sieiiir Galis » avocat , attribue plusieurs malversations à M. de Pçyron- 
4S0t dans la-p«$tîon du sceau des titres. La oommiasion, après s'être assunèe 
de l'inexactitude des faits , propose l'ordre du jour, qui est adopté. 

Le sieur Mestral demande (lu'on lui rende son brevet d'imprimeur à 
Lyon , qui'Helui a été retiré , dit-il , qu'à cause de la manière dont il a voté 
aux élections. 

<M.(Méchin appuie cette réclamation {.mais M. lexapporteux et M. le 
;g9rde-des«sceaux ayant fait observer que ce n'est que par suite de nom- 
Sreuses oondamnations pour publications d'ouvrage dangereux que ce 
brevet a été retiré , l'ordre du jour e&t adopté. 

Le sieur Félix Mercier, à Rongemont, deoMmde que la chambre repcenne 
la délibération rebtive à la mise en accusation des anciens mimsUes. 

M; le garde- des-sceaux pense que des discussions de cette nature ne 
Cuvent Stre proiRoquées par des pétitions. Le sieur Mercier ne cesse.de 
'faire des pétitions dangereuses, et dans le même feuilleton il s'en trouve 
cinq de lui qui soulèvent des sujets trop gruves et trop sérieux pour être 
traités à TimprotiAe. 
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M. Salyerte justifie lepâritiomiaire, et dematicfe le dépdt au bmrèàùcfeft 
renseignement. Ce dépôt est i^oté par la majorité. 

Le même individu propose quelques additions a la lot communale , et 
demande que les places soient données à des libéraux. Otdre du jour* Il 
demande.que la loi sur le sacrilège SMt rapportée, comme contraire à nos 
moetifs et a nos institutions. Dépôt au bureau des renseignemens. 

.11 demande encore que Fordonnaoce royale c(ui a licencié la garde iia^o«- 
nale de Paris soit révoquée. La commission croit que la chambre doit adbp}- 
ter à cet égard l'ordre du jpur^ comme elle l'a fait l'année dernière sur une 
semblable pétition de cet homme. M. Salverte demande vivement le d^pà^ 
au bureau des renseignemens. Il espéroit que la garde nationale auroit ét4 
rétablie cette année ; mais puisqu'elle ne l'a pas été, il çrend l'engagement 
de faire à cet égard une proposition formelle a la prochaine session. L'otdre 
du jour est rejeté , après deux épreuves douteuses. Le dépôt est prononcé 
par une majorité formée des deux parties de la gauche» 

Enfin y le sieur Mercier demande la suppression des juges-aacfiteurs'. 
M. Dubourg soutient rutîlité et la légalité de ces fonctionnaires. M. de lit 
Bottlaye s'élève avec force contre l'abus du droit de pétition ; il montre 
tout ce qu'il y a d'inconvenant et de dangereux à ce qu\in individu obscur 
et sans lumières vienne soulever les questions les plus graves. Si les péti~ 
fionnaires siè bomoient. à présenter des réclamations persohnéîles ; il n'y 
auroit pas douze cents pétitions dont la chambre n'ait pu encore s'occuper. 
M. Chardel combat l'institution des juges-auditeurs. Lie dépôt au bujreaà 
des rensel^emens est oidoixnék 

"Le sieur Feutry revient sur l'appel comme d'abus qu'il a fait contre 
M. l'abbé Partie , curé de Lalonde. il se plaint des lenteurs de ce procès , et 
d» la manière dont le conseil d'Etat traite les affaires, et demande une 
nouvelle législation sur les appels comme d'abus. 

M. le garde-^les-sceaux aonne quelques explications sur la manière de 

Srocéder du conseil d'Etat. M. Thîl renouvelle ses excursions contre 
[. l'abbé Partie. M. Dupin atné soutient que les tribunaux seuls devroient 
juger les appels comme d'abus.^ M. de Cornienin présente à son tour ses 
observations sur ces sortes d'afiaires. La pétition est renvoyée aux ministres 
de la justice et des affaires ecclésiastiques. 

Le sieur Dufreschède, maire de Surzur (Morbihan), demande qu'il soit 

Cris des mesures pour améliorer le sort des esclaves dans les colonies. M. dje 
'racy se plaint cte ce que les mesures répressives de la Uaite des nom sont 
insuffisantes -, il voudroit que l'on punit de mort ceux qui font Ûi traiteu 
M. de Formont s'étonne de ce vœu aun orateur quideroandoit i^agaère-.l'-a- 
boUtion de la peine capitale. U assure, au reste , que les esdavos «ont be^Ur- 
coup plus heureux qu on ne le dit dans lics çç^lonie^. M. B. Consiant pré^ 
tend le contraire. Le renvoi aux ministres de la marine et de la justice e$t 
prononcé. ... 

La chambre adopte estsuite , à la majorité de 2:^9- contre 10 , tnoâs prcje^ 
de loi tendant à confirmer trois échanges entre VBlk»t elt des particuliers* , 

Le i3, la discussion s'ouvre sur la partie des i^çett^ du budgst de 
i83o. 

M. fiuiBblot>-G)nté toudroît qu'oie réduîstti le droit ^19 détAÎirsifr les 
boissons de i5 à 5 pouii«>o. M. de Panoat défeild le ^«tjime prohit^f des 
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douanes. M. Pataille critique fiénéraleinent le systèpie 4^ impôts. M. Gau- 
thier demande une nouveUe législation sur les droits relatifs aux boissons. 
M. Tbiard propose de substituer une loi somptuaire à la loterie , au mo- 
nopole des tabacs et aux droits sur le sel, 

M. Beraud expose ses vuies sur le régime des contributions indirectes. 
M. Duvergier de Hauranne' s'élève contre ta répartition de Fimpôt, et de- 
mande des réductions dans les droits affectés aux douanes , au sel et aux 
boissons. 

M. Bacot de Romans , commissaire du Boi , s'attacbe à défendre le sys- 
tème dimpôts existans contre ces attaques successives. Il soutient que le 
commerce de vins n'est pas dans un état aussi fâcheux qu'on le dit, et que 
les plaintes des yiguerons n'ont d'autre cause que l'accroissement de la cul- 
ture et du produit des vignes. 

M. Laffite croit que la révolution a régénéré nos finances. On a souvent 
comparé^ dit~ii, les impôts que nous payions à une autre époque : il est 
vrai , le grand homme qui nous gouvemoit étoit économe conuue Charle- 
magne, parce qu'il étoit grand comme lui* (Murmures à droite et à gau- 
che.) Mais il faut remarquer que notre armée vivoit sur le sol étranger. 
L'orateur pense que nos charges sont moindres qu'elles ne l'étoient autre~ 
fois, n vote pourle budget, en exprimant le vœu de voir supprimer la lo- 
terie , et réduire les droits existans sur l'enregistrement , le sel et les 
boissons. 

Un congé est acoodé à M. Crublier de FoiigèitM , député de l'Indre. ' 



•«H^ 



Conduite des cmes dans la voie du salut, par le Père Daôn (i). 

Rogei^Frauçois Daon, prêtre de la congrégation des Eudistes, étoit né 
vers 1679 , à Briqueville, diocèse de Bayeux. Il entra chez les Eudistes.en 
1699, et professa la théologie dans plusieurs séminaires, et notamment à 
Avrandiés. Appelé par l'évlque de nenries pour former un petit séminaire, 
il fonda cet établissement, et lui procura cfes ressources par son activité et 
son intelligence. Q Ait successivement supérieur dés séminaires d'Avran- 
cfaes,' de Senlis et de Séez. Il mourut dans cette dernière ville le 16 août 
1749. C'étoît un ecciésialstique plein de candeur, dé charité et dé zèle. Il 
est auteur de la Conduite des confesseurs, in- 12 ; de la Conduite' des âmes 
dans'lavoiedu salut, ûnsA in-12 ; d'un volume d'opuscules renferinant un 
Catéchisme pour les onHnands, une Méthode pour la première communion, 
une sxAx^pour faire des conférences , et des Méthodes pour les sermons, les 
prénes , fit pour eapliqvfer les cérémonies du baptême ; d'une Introduction d 
Vaimour de Dieu, tirée des GBuvres de saint François de Sales, et d'une 



f 1 yin-ia , prix , 1' fr. 8d <«nt. et a fir. 75 cent, franc de port. A Lyon 
et a raris , chez Périsse , efe au bureau de. ce journal. ^ • 
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InatrucUiM, ou CaUckisme pour ies enfans. U. fit. aussi réimprimer avec det 
additions, dit Moréri, queiquet opuscules tlnéologiipies et ascétiques de 
divers auteurs. 

Le traité de la Conduite des âmes indique la manière de diriger les «n* 
fans, les jeunes gens, les ignorans j les personnes mariées, lesr aspirans au 




rhabUude de la méditation. Cette nouvelle édition a été revue par un pro* 
fesseur de théologie, et augmentée des avertissemens aux confesseurs, et 
d'une exhortation aux ecclésiastiaues de s'appliquer à l'étude. Ces éerits 
sont tirés des Œuvres de saint Fnmçob de Sales 5 voyez sa Yie , par M. de 
Maupas. 



Tous les ioumaux ont parlé d'une Histoire de la révok^ion, publiée aoua 
le nom de r abbéde Montgaillard , et à l'abri de ce nom , on a vouliu domm 
quelque autorité à ;un ouvrage où les noUea et les émîjpDés sont fort aaal- 
traites. Il n'est pas hors de propos de remarquer qu'Honoré Roques de 
Montœiillatd ne porolt pas avoir été i>rétre, ou, s'ilTa été,, il n'en avoit 
guère l'esprit. On l'appeloit quelquefois l'abbé de MontgûUard , peut-être 
purce au'u avoit porté le petit collet avant la révolution. Jl éraigra pendaak 
la révolution , et iut«mpfoyé dans les administiations militairest S est mort 
le 28 avril 1835 , n'ayant publié qu'une Revue chronologique de fkiêtoirB 
de France, depuis iji^j jusqu'en 1818, in-8% 1820 et loaS; écrit qui, 
suivant M. Mauul lui-même , renferme des expressions hasardées et des idées 
systématiques. Beaucoup de gens doutent que YHistnire de la révolution 
soit de lùii ; ce n'est peut-être qu'une spéculation de Fesprit de parti pour 
accréditer, 4par le nom d'un abbé , un ouvrage qui flétrit la noblesse «t les 
princes. L'abbé de BSontgaillard étoît frère du comte de Montgaillard, qui 
servit la cause royale pendant l'émigration, la trahit ensuite, obtint une 
pension de Buonaparte, et finit par tomber dans le mépris. Il y a un article 
curieux sur lui dans la Biographie des vivans, j^nbhée par Michaud en 
1818, 5 vol. în-*8°. Gçt article laisse un tr&s-vilain ternis sur la'conduite 
et les scntimens'du comte de Montgaillard , dont la'noblesse étoît d'ailleurs 
fort équivoque. La réputation de celùin^i ne jettera pas beaucoup de lustre 
sur l'abbé , et deli^ historiens ne sont pas propres a inspirer 'beaàcoup de 
«onfiande. 



On vient d'exécuter une nouvelle édition de la Bible latine dans deux 
formats , l'in-S^ et l'in-32. L'in-8^ a paru en (piatre livraisons qui forment 
un volume ; l'in-32 est en 9 volumes. Cette Bible a été imprimée à Besan- 
«on chez Outhenin-Chalai^dace^ et se trouve à Paris , à la librairie de Gaume, 
nrères, rue du Pot-de-Fer. L'in-8° avec deux cartes est de 14 francs, et 
l'in^Sa de 16 francs. 
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On a snWî l'édltioii de la Vulgate donnée par Sixte V et CléoMut Vm. 
A la 6t) de l'ancien Testament est nne explication, des mots hébreux , chal- 
déens et grecs, et une table des noms et des matières dont il est question 
dans la Bible. Cette taUe est ample, et renferme aussi le nouveau Testa- 
ment. A la fin de ce dernier est une cbronolo^e du nouveau Testament ^ 
un index géof^pbi<|ue du pays et des lieux qui y sont mentionnés , et una 
table des citaûons de Tancien Testament faites dans le nouyeau. 

L'éditeur a cherclié à compenser la petitesse du caractère par la netteté de 
Fexéctrtîon et par le soin apporté à la eoireetion dea épreuves. U «père que 
ses elR>rts attireitmt Fintérlt du public sur son entreprise. 



11 parolt au Mans une Bibliothèque chrétienne, à l'instar dés petits re- 
cueils de ce eenre qui se publient en quelques villes. Elle a été entreprise 
avec l'apprccKition et l'enoonraçement de M. de La Mvre , évéqvie du Mans, 
et comprend déjè plusieurs écrits. Elle a commencé l'été dernier; noua en' 
avon)B re<;u plusieurs volumes. Le premier est intitulé : jtnecdotes ritiigiêih 
ees , a/ccempagnéee de réfUsian» propres à prémunir le peuple contre les se- 
ductione de la moderne philosophie. Le second volume a pour titre : h 
OathoHgve atiig* eiêolê, ou Preuves aJkrégéeê de la région; on dit que cet 
ouvrage est le même que l'abbé Baudrand a publié sous le titre do tJmt^ 
àfpfrtniê dans la foi. Le €aihoUqwe forme deux livraisons de la BibHoMquB 
ehrétienne» 

' Vue aqtre livraison a pour titre : les Vertus du peuple, ou^^eaus Traits 
de religion et de vertu, choisis dans les plus humbles conditions de la société, 
Cet ouvrage aura i volumes, dont le premier seul a paru. De plus, l'édif^ 
teur de la Bibliothèque chrétienne a mis au jour un Aknanach chrétien, 
moral et historique, à Vusage du peuple, pour 1829. Cet almanach se vend 
séparément 25 cent, et 3 fr. 75 cent, la douzaine. Chaque volunie de la 
Bibliothèque eatàà^ cent. 

Pour les souscr^feurs, le prix est de 5 fr. et de 7 fr« 5o c. par la poste 
pour 1.0 vol^mes,, une centaine de feuilles volantes et V Almanach chrétien. 
X^ prqjet est de faire paroitre chacune mois une livraison composée d'un 
volume, et de feuilles volantes, qui renfernient des avis, instructions et 
maximes. On souscrit au Mans, ches Belon, rue Marchande, n° 10. 

Ce recueil , auquel concourent , à ce que Ton croit , des ecclésiastiques et 
des laïques , parott rédigé dans les vues les plus louables , et peut servir à 
contrebalancer l'influence de tant de mauvais livres , dont llmpiété et la 
licence inondent nos campagnes. 
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Samedi i8ii)ii.let iSai). (P 

Sur If-t indemm'tés votées par les conseilt->géniraux o 
tentent en faveur du clergé. 

■ L'usage de ces indemnités s'établit sons Buonaparte , peu 
après Le concordat de i8oa. Le triste état des églises dévas- 
tées pendant la révolution demandoit des secours extraor- 
dÎQaires. Dépouillées à la fois de leurs revenus et de leur . 
mobilier, elles préseaatuient dans l'exercice du culte divin 
l'iinage d'une détresse afaigeautc; elles n'avoient lû orne- 
Ineiisi, j>i vases sacrés, ni liagé<-et il y avait' sans doute 
^elque justice à essayer de leur.rendre au moins une par- 
tie de ce qu'elles avoient perdu. D'un autre côté , les traite- 
mens assignés au clergé ctoient fort modiques. Les évèques 
et les curés étoicnt les seuls auxquels le gouvernement en 
eût accordés; les chapitres, les séminaires, les desservaus 
étoient abandonnés à ia générosité des 6dèles. Dans-cet état 
4e choses, on sentit de toutes parts la nécessité de suppléer 
à ce que le trésor public ne pouvoit faire. Plusieurs conseils- 
généraux votèrent des fonds pour la cathédrale , pour l'évê- 
que, pour le chapitre, pourle séminaire; Buonaparte au- 
torisa et encouragea ces votes , et tous les conseils-généraux 
imitèrent bientôt cet exempte. Par là, on exploit. tant de 
spoliations iniques et de profanations brutales: on dédom— 
m^geoît, quoique foiblement, les églises de leurs perles; 
on mettoit les évèques en état de pourvoir aux frais de 
leurs tisites pastoroles, d'établir leurs chapitres, de re- 
créer leurs séminaires. Ces indenmités furent donc alors 
unanimernent approuvées, et elles ont continué mênieapfès 
que le gouvernement eut assigné des fonds pour les chapi- 
tres, pour les séminaires et pour les succursalistes. Ces 
fonds, surtout dans l'origine, ët<^ent fort modiques; les 
bourses données pour les séminaires n'étoient pas en pro- 
portion avec les besoins des diocèses, et l'on ne fournissoit 
n' M de local pour ces établisse mens. Il falloit donc, dans 
ucoup de départemens, tantôt réparer les ruines des 

Tome LX. L'Ami de la Religion et du Roi. V 
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églises , tantôt procurer aux évéques un logement convena* 
bie, tantôt acheter ou construire des bâtimens pour le 
grand et le petit séminaires , tantôt accorder à ces établisse- 
mens des secours proportionnés à leurs besoins. L'intérêt 
de la société comme celui de la religion sont de veiller à la 
décence du culte divin, à la perpétuité du sacerdoce, à 
l'entretien des pasteurs, et les conseils-généraux, en s'oc- 
cupant de ces ODJets importans, méritent la reconnoissànce 
des fidèles encore plus que celle du clergé. 
- Un journal a donné le tableau des londs votés par les 
tonseils^énéraux en faveur du clergé. Nous supposons que 
ce tableau a été dressé sur des renseignemens exacts ; iK>as 
allons le reproduire ici. C'est peut-être le meilleur moyen 
de répondre aux déclamations des ennemis du clergé, et 
aux craintes qu'ils affectent de répandre sur l'opulence et 
la cupidité des prêtres. Nous y joindrons de courtes ré- 
flexions. 

Tableau des votes des conseils-^génèraux en faiseur du clergé. 

Aw. — Au clergé. 5,ooo fît. 

Aisne. — Au clergé 10,000 

Bestauration des bàtini. de l'ancien sém. de !Laon. 5,ooo • 

AixiEB. — Au clergé diocésain et aux séminaires • 9,000 

Basses» Alpes. — A M. Tévêque et au séminaire diocésain. 2,aoo 

'Hautes-Alpes. — Au séipiinaire dioçéaain • • • t^^fx^i 

AasicHE. — ^Au séminaire. . ^ . 4,800 

AtBE. — Au clergé diocésain 5,8oo 

Réparations d'églises. i3,65i 

Aude. — ^Réparations d'églises et séminaires. . • . 1,240 

Au clergé -et aux séminaires ^ i«,ooo 

Atetbon. — Au clergé et aux séminaires i5,5oo 

Aux églises pauvres du département 10,000 

Boughes-du-Bbône. — Au clergé 20,900 

-Calvabos.*— Au clergé ....*..... 4>^<^ 

Gantai. . . . ^ » 

Ghabente. — Au clergé et aux séminaires . . . . . . . . .. >• 21,000 

GHAB^NTE-lNFÎBiErBE.— Au clcrgé et aux séminaires .... i5,2oô 

Gheb. — Au séminaire diocésain 10,000 

CoBBizE. — Au clereé et aux séminaires 10,000 

Réparations d'égtises et de presbytères ; â,38a 

GOBSE » 

182,871 
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,Repobt 182,871 fr. 

CôHb-d'Ôh. — Au clergé diocésain' .i5,ooo 

Réparations à la cathédrale de Dijon 8,060 

CÔTES-BU-NoBS. — Aux séminaires diocésains 3,ooo 

Creuse. — Au clergé diocésain 2,100 

DoBsoGNB. — Au clergé diocésain ....'. . 7,000 

DoijBS. — Aux séminaires 0,600 

Dbôke. — Au clergé et aux séminaires 7^700 

Réparations à l'évéché de Valence 3,ooo 

EvBS. — Au clergé et aux séminaires 3q,ooo 

Aux églises et presbytères 0,000 

£uBE-ET-LoiE. — Au clergé et aux séminaires 78,460 

FiKiSTÈBE* — Au clergé et aux séminaires . ......... 5, 100 

Construction d'un presbytère 3,3o5 

Au couvent des ursulines'. '. . . . 1,26$ 

Reconstruction de Téglise d'Oûëssant 3, 000 

GjlE]). ^-Clergé et séminaire i6,5oo 

Hadte-G^bonne. — Au clergé et aux séminaires 39}029 

Gebs. — A M. Tarchevéque et aux séminaires 7,000 

GiBONDE. — Au clergé et aux séminaires. . . . '. ' . 10,400 

Obsèijues de rarchevéqne de Bordeaux 10,000 

Mobilier de rarcherécné 4><^^^ 

HiBAUiT. — Clergé et séminaires.. . . , , 10,400 

Au couvent des Dames de la Providence .... 2,000 

Ille-et-Viilaïiie. — A M. l'évéque 2,000 

Pour dépenses intérieures de la cath.. 4><^^^ 

Insbe. — A M. l'archevêque 2,000 

Pour églises et presbytères 3,3oo 

IirDBE-ET-LoiBS. — Au clergé et aux séminaires i4)8oo 

Aux héritiers d'un chanoine ...... i56 

ISBBE ' » 

JuBA. — ^Au clergé '.........'...... 5,5oo 

Aux écoles ecclésiastiques 3,oop 

Landes. — Clergé et séminaire 7»ioo 

Loib-et-Cheb. — Clergé et séminaire 10,000 

LoiBE. — A M. l'archevêque 6,000 

A l'école ecclésiastique 2,000 

Haute-Loibe. — Au clergé 2,200 

Réparations à diverses églises 2,3ôo 

Construction d'un évêcbé au Puy t5,ooo 

Réparations à des églises , . . . . 5oo 

LoiBE-lHfiBiEUBs. — Au clergé diocésain 8,25o 

Travaux aux séminaires 7,000 

LoiBET. — Clergé et séminaire. ' 11,200 

Lot. — Clergé et séminaire ........' • . . .• 4>^^^ 

Lot-et-Gabonne. — Au clergé , 3,ooo 

LoziBE » 



581,674 
V2 
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BiFOBT 581,674 fr. 

MAm-n-Lom.—Clerg^ et séminaire 1^,100 ' 

Aux Frères 0,000 

Autres secours aux Frères ii,ooo 

Mahcvi ....*>•• *. y> 

Maihi. — Au clerçé et aux séminaires 57,85o 

Réparations d'églises ; 4>o<3o 

Autres réparations d'églises e . , a, 000 

HÀtn-MjLaiii. — Clergé et grand-séuiinaire 6,800 

MATXim. — Au clergé et aux séminaires 9,200 

MstuTHS . - » 

MiÙBt. — Clergé et séminaires 16,20a 

Construction d'un séminaire à Verdun 4o>û<><) 

Moibihàn » 

MosBixK. — Clergé et. séminaire 19,200 

NiiTRE. — Clergé et séminaires .^ i7>7PO 

Nord. — Clergé diocésain zbyièj 

OisB. — Clergé et séminaires 67,400 

Ornx. — Au clergé diocésain 10,900 

Paj-sb-Caxàis. — Au clergé diocésain . 11,000 

P€T-Di-DoHi. — Cléi-gé et séminaire ^ 8,000 

Réparations aux églises 8,000 < 

BASSES-PTiiiiiBS. — Clergé et séminaires 9)9^0 

HàÙTX»-PTBiif<i8. — Clergé et séminaires 11,000 

Achat d'un palais épiscopal ...'... 10,209 

Pnûliiiss-O&iKirrAiBs 11,400 

Construction pour un grand sémin. . 32,020 

Bas-Rhot. — Au clergé et aux séminaires .......... 35,ooo 

Haut-Rhih. — A M. revécue . . , 3,ooo 

Rhôitb. — Au clergé diocésain . 39,000 - 

lUcn-^AÔRii. — Au petit séminaire . ......'...... 2,5oo 

Dépenses diocésaines. .....::.... 3,ooo 

SAÔRi-n*Loiil.— Clergé et séminaires 16,400 

Sàithi. — Clergé et séminaires 16,000 

Sim.— Reconstructions d'émises rurales 35,ooo 

Au clergé 61,600 

Réparations et fournitures au mobilier de Varchey. 4)<'<^ 

Travaux aux batimens du séminaire . .' 1 7)878 

Sziifi-IimE&niJlLB: — Clerâé et séminaires 57,5oo 

Skuik-bt-Mabiii. — Au clergé et au séminaire 13,700 

SuRi-ET-Oisi. — Clergé et séminaires. . . , 7)200 

Réparations de l'église de Mantes 4,000 

Ditx-SiTRis. — Clergé et grand séminaire 8,^00 

SoMn. — Auctergé. i4,5oo 

A la congrégation de la Sainte-Famille 0,000 

Restauration d'églises et de presbytères 23,qo3 

Tàrh. — Au clergé diocésain ' 10,000 

i,362,35i 
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Bepoet i,362^35i fr. 

TÀRN-ET~CABomnB.--'Clergé et séminaire iQjioo 

VAB.—-Afi clergé dioeésaîn . . . ^ 9ri<»> 

VAVGum*— 'Au dergé et au (éiniiiaiTe . • . • • * 7>âQo 

Restauration de l'élise niétropolitaine 6)0oo 

Autres fonds pour réparations d'églises .... 1,000 

Vendre. — Construction d une chapelle sur une montagne . 5,ooo 

Au clergé i2,4<)o 

Réparation à un clocher 4*^^^ 

ViEirnB.-*Au clergé et au]i séminaires r • • • 9)OOq 

Acquisitions et réparations de presbytères .... i«4<^ 

Aux Frères 3,700 

Havte-Yieitne. — Clergé et séminaires 9^9^ 

Secours à des prêtres 1,000 

yofl6Xs.-rTraTausàréviêchédeSaiDt-Dié. . « 4,ooo 

Dépenses diocésaines. . . « 4*944 

Yonne. — Au clergé et aux séminaires. . . ., i4)5oo 



Total 6^i£eal. ....... i . 1, 47^,911 

Cette somme de 1,475,911 fr. re'partie entre tous les de- 
partemens donne pour chacnn 17,161 fr. , en supposant que 
tous contribuassent e'galement. Il y en a beaucoup qui 
donnent bien moins, mais il y en a aussi plusieurs qui 
donnent bien davantage. Tout cela est mesure , et il en de- 
voit être ainsi , sur les ressources du département et sur les 
l)esoins du diocèse. Sept departemens ne donnant rien; ce 
soiit le €antal, la Corse, l'Isère, la Lozère, la Manche, là 
Meurthe et le Morbihan. D'autres ne votent que des sommes 
fort modiques. Ainsi les Basses- Alpes et la Creuse , depar- 
temens peu riches , n'accordent pour le clergé qu'environ 
2000 fr. ; cela n'est pas ruineux pour les contribuables. Il y 
en a d'autres où les fonds votés ne vont guère qu'à 3 , 4 ou 
5ooo fr. Trouve-t-on que de tels secours soient exorbitans ? 
Et si, dans d'autres departemens, les votes sont plus consi- 
dérables , peut-on s'en étonner pour des departemens riches 
et industrieux , pour des grandes villes , pour des popula- 
tions importantes? A Paris, les votes du conseil-général 
vont pour quatre articles à i i»;,ooo fr. Un tel secours est-il 
à charge pour les habitans d'une cité opulente? A Rouen, 
les votes vont à 57,000 fr. ; à Lyon, à 3g,ooo fr. ; à Mar- 
seille, à 2o,Qoo fr. ; à Bordeaux , à 32,ooo fr. ; à Nantes, à 
î5,q;5o f.; à iToulouse, à 29,000 f.; h Strasbourg, è 35,ooo f.' j 



( 3io ) 

à Lille 9 à 26,000 fr. , etc. Ces votes soat-ils au-dessus des 
ressources de villes riches et populeuses^ et leurs habitans 
sont-ils bien à plaindre dexontribuer pour de telles sommes 
à l'entretien des églises et au soutien du clergé? 

La Gazette des cultes jette les hauts cris, comme si tout 
. cet argent entroit dans les poches des ecclésiastiques ; mais 
on voit par le tableau même qu'une partie des sommes est 
pour la réparation des églises, pour l'acquisition ou là 
construction de séminaires ou de presbytères , pour la dé- 
pense des cathédrales, pour du moDilier j toutes choses qui 
n'augmentent pas l'aisance ou le revenu du clergé. On peut 
donc appliquer à ces fonds ce que nous disions dernière- 
ment des dons et legs en faveur du clergé ; ces fonds , ré- 
partis entre les différens objets auxquels ils sont destinés, 
forment pour chacun un secours assez exigu. Il y a, comme 
nous l'avons vu, environ 17,000 fr. l'un dans 1 autre pour 
chaque département; mais ces 1 7,000 fr. se partagent pour 
les réparations des églises, pour celles des presbytères, 
pour le supplément des évêques, des grands^vicaires et des 
chanoines, pour les séminaires et pour quelques autres éta- 
blissemens locaux. Il n'en revieAt donc que peu de chose à 
chacun. 

Ainsi ce million et dem.i de votes des conseils-généraux, 
joint au tableau des donations. que nous avons inséré pré- 
cédemment , forme pour une année un total d^ 10 millions à 
partager entre 80 diocèses et 40,000 communes , entre les 
cathédrales, les chapitres, les grands et petits sémln,aires, 
les églises , les presbytères et autres étabussemens ; d'où il 
suit que ce qui reviendra à chacun n'est pas niême en pro- 
portion avec les besoins. 

Mais ce n'est pas tout, dit la bienveillante Gazette; à ces 
10 millions, il faut joindre encore les subventions des com- 
miunes en faveur des desservans et des vicaires... Ces subven- 
tions, selon le rapport fait par M^ Humann à la chambre le 
10 juin, ne s'élèvent pas à moins de i5 millions; comme 
on ne nous en donne point le tableau, on peut encore 
douter de l'exactitude de cette évaluation , qui nous paroît 
exagérée. Il y a plusieurs diocèses où les desservans ne re- 
çoivent aucuu supplément , et d'autres où ils n*en reçoivent 
qu'un fort modique. Nous attendrons donc des renseigne- 
mens plus précis. 
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NOUVEIiïiES ECCLÉSXAjiTIQUES. 

Paris. Nous avons à annoncer la perte de plusieurs ec- 
clésiastiques morts depuis quelle temps , et sur lesquels 
on nous a transmis des renseignemens dont nous ferons 
«nccessiyement usage. Nous profiterons pour cela de la place 
que nous laissera la fin de la discussion d^es chambres. Au- 
jourd'hui, on nous apprend la mort de M. l'abbé de Maze- 
nod , grand-vicaire de Marseille. Gharles*Joseph-£ugène 
de Mazenod étoit dans la force de Tâge , et pouvoit rendre 
à l'Eglise de grands services. Il avoit toute la confiance de 
M. l'évêque de Marseille , son oncle. Plein de zèle et d'ar- 
deur, il étoit entré dans l'état ecclésiastique après' avoir 
vécu quelque temps dans le monde. Il établit une société de 
missionnaires pour la Provence. Il forma et dirigea une a»» 
sociation de jeunes gens à Aix , où il demeuroit. Nous n'a-« 
Tons point encore de détails sur sa mort prématurée^ mais 
nous ne doutons point qu'elle n'ait été aussi^édifiante'qu& 
sa vie. 

— Nous fumes, il y a quelque^ «einps ^ prie d'avertir, 
dans ce journal, qu'Hun individu non autorisé quêtoit dans 
les provîntes de l'est pour le monastère des Trapistes de 
Laval ,. qui le désavouoient. Cet individu, après avoir aiausé 

Sendant quelques années de la confiance des fidèles , vi«nt 
e se faire traduire au tribunal de police correctionnelle do 
Yesoul. Il s'appelle Maurice Call, et est né à Morizécourt, 
département des Vosges. Son âçe etses antécédens aur<Hent 
dû le mettre à l'abri d'une telle conduite. Gall est âgé de 
68 ans. Il étoit, avant la révoltition , frère-convers chez les 
Bénédictins; depuis, il a été instituteur dans quelques 
communes, et en dernier lieu il s'étoit présenté pour en- 
trer au monastère du Port-du-Salut, près Laval. Après y 
avmr passé quelque temps, il demanda à retourner dans 
son pays pour y régler des intérêts de famille. Le monas- 
tère faisoit alors construire une église, et avoit été autorisé 
à faire une quête. Le Père abbé crut pouvoir charger Call 
de recueillir des dons en Lorraine ; celui-ci resta deux ans 
absent , et fit passer au couvent environ i6,ooo. fr. , résul^ 
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de ses quêtes. Cependant on reçut des plaintes sur sa con- 
duite , et on le rappela. De retour à Laval , il se lassa bien- 
tôt de cette vie austère , et il demanda à faire un nouveau 
voyage. On lui défendit au inoinGi de quêter, et on voulut 
lui retirer les papiers et les recommandations qu'on lui avoit 
pre'cédenunent aonn^s ^ mais il preténdit les avoir déckifés. 
On apprit qu'il continuoit à faire des quêtas, dont il ne 
rendoit aucun compte. €e fat alors qu'on n^us adressa un 
avis que nous insérâmes dans ce journal , et dans leauel oa 
engageoitles fidèles à se tenir en ^rdîe contre les sollicita^ 
tions de l'imposteur. Il avoit cependant réussi à tromper 
beaucoup de bonnes âmes, et il avoit, dit-Km, amassé jus— 
qu'à s49^<><> ^f • y ^<>^^ ^^ prétend que la plus grande partie 
lui fut volée, Il ne lui restoit plus guère que S5qo fr. d^ 
produit de ses escroqueries , lorsqu'au commencement de 
cette année il alla s'établir à Bousserancourt , dans la Hautes 
Saône. C'est là qu'il a été arrêté. Son acte d'accusation rou? 
loit sur trois chefs; on lui reprochoit d'avoir* détourné ie^ 
dissipé 249000 ff • 9 d'avoir fait usage de faussés qualités e^ 
de manœuvres frauduleuses pour «masser cette sonune.,^ eH 
d'avoir fabfiqué un faux certificat de l'abbé. M. Gaudiç^n^ 
substitut , a soutenu la prévention , et a trouvé dans le ca-^ 
ractère dont Call a abusé un motif de pluç pour le juger sé- 
vèrement. Le tribunal) appliquant l'art. 4o5 du Code pénal, 
a condamné le prévenu à trente mois de prison et 1000 fr. 
d'amende. 

-*- On nous transmet une liotice sur un jeune Alsacien 
mortà Surasbourgle 7 novembre dernier, dans.de vifs sen- 
timent de piété; il s'appeloit Joseph -* Louis - Théodore 
Kuppelmayer, ancien élève du collège royal. Entré de bonite 
heure comme boursier dans cet établissement, il s'y distin- 
gua par sa régularité et son application. Sérieux par caracn 
tère, circonspect dans ses liaisons, réservé dans ses j eux , 
ces dispositions l'éloignèr^nt de beaucoup de danf[ers. Il fit 
sa première confession avec une maturité rare à son âge. Sa 
piété à l'Eglise , sa soumission pour ses maîtres , son éloi- 
gnement die toute querelle , étoient l'exemple de ses cama-p^ 
rades. La première communion affermit ces heureux coni- 
mencemens. Il avoit appris la religion par principes , sui- 
vant une méthode pratiquée par l'aumônier du collège à 
cette époque. Il fut fidèle à toutes ses bonnes résolutions,. 
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iiiêHio Idl^scra'il foi livre à lui^^tnéme aanmilJsea'dèâ-cbnffierB 
d'ttfié marnée ville. Employé dams les bureaux de la préfec- 
ture , il observoit exactement un re'gleinent de vie , appro- 
choit de temps en temps des sacremens , et uourrissoii sa 
foi par de bonnes lectures. Il suivoit avec docilité les avis 
de son ancien directeur, et tout faisoit présager en lui iln 
chrétien que n'auroient ébranlé ni les séductions de Fâgè 
ni le tourbillon des affaires , lorsque sa santé commença à 
décliner* M. le docteur Fodéré reconnut en lui les sympto^ 
mes: d'une phtliisie palmdnaire , et lui donna les soins les 
plus assidus , • qui ne purent triompher du mal. Le jeune 
homme connut son état, et se prépara à la mort par de^ 
exercices de piété. Il fut le premier à demander son confes- 
seur, fit une confession générale , et reçut le saint viatique 
avec des marqués sensibles de foi et de ferveur. Il expira 
doucement à 1 âge de tii ans, en priant Dieu pour lui et pour 
sa famille. Les employés de la préfecture voulurent faire Je^ 
frais de ses obsèques ,'et y assistèrent en corps. Pli^eur&de 
ses compagnons d'âge , touchés de l'exemple d/e sa vie et die 
sa mort , firent à ce sujet *d^ sérietises réflexions ., et revin- 
rent à des pratiques de religion qu'ils avôient trop négli- 
gées ; tant 1 exemple de la vertu a de pouvoir sur la légèreté 
même.de la jeuaesse ! > 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pàbis. a tort ou à ritîson y^ rençeignement mutuel pa^se pour être l'op- 
posé de Fenseighement religieux; c^st à ce tîtrc qu'il se recommande à 
^oas les bons esprits du siècle. Aussi, Toyes comme on lui fait fête, et 
comme on s'intéresse à ses prospérités! Pour lui seUl le budget est géhé- 
Ttn% et ne plaint point la dépense; pour lui seul les contribuables se sai'^ 
gnent avec joie. On souscrit, on se cotise, on quêtie pour lui proctn-er des 
encouragemens ; et afin que rien ne manque à sa gloire , uu journal est Venu 
tout exprès pour lui consacrer ses veilles et s'attacher à sa fortune; C'est 
cdui-ci qui nous raconte par le menu tout ce qui se passe d'heureux Hkné 
l'empire de l'enseignement mutuel. Ainsi, par exenàple, il' nous apprend 
aniourd'hui que la ville de Sens page dans la joie, parce qu'elle est venue 



nurpius , que lieu u etuii iireuare puui uu 91 giauu cvcuciiicui/ , \^ai «a i^uijtjv 

ville de Sens a été obligée d'envoyer son mattre d'école à l'école. Il est à 
Parifrdans ce moment , pour y apprendre la méthode, à ce que dit l'histo- 
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riomphe de Feiwngiieiiie&t mutuel. Il est bien bon en yérité de prendre 
tant de pdne ; on ne lui demande pas cela. C'est ici une affaire où Venséi- 
me fait tout , et pourvu qu'il sache tenir une école qui ne soit pas chré- 
tienne, il peut être assuré qu'on ne le chicanera pas sur le reste. 

-^Le mercredi i5, à l'occasion de la saint Henri , le Roi, décoré du grand 
cordon de la Légion-d Honneur, M. le Dauphin , W*^^ la Dauphine et Ma- 
SSMOISEX.LZ , sont allés , le matin , faire une visite à M. le duc de Bordeaux , 
qui a reçu ensuite les hommages et les félicitations des erands-ofEciers de 
la maison de S. M. et des princes , et des officiers des garaes-du-corps et de 
la garde royale. A dix heures , il y a eu un déjeûner de vingt-cinq couverts , 
dont les enfans de France ont fait les honneurs. Les conviés étoient pour la 
plupart les condisciples de LL. AA.BR. A deux heures , le Roi et sa famille 
se sont rendus au Trocadero, pour voir les exercices de l'éléphant de 
MM. Franconi et de plusieurs voltigeurs. Il y a eu ensuite un goûter d'en- 
fans, et le soir un diner de famille, où se trouvèrent les princes du sang. 

— Il paroit certain que le départ du Roi pour son voyage de Normandie 
est fixé au i**^ septembre. 

— M"** la Dauphine vient d'envoyer aoo fr. au maire de la Chapelle-St-r 
Guillain (Haute-Saône) , pour être remis au sieur Forien , cultivateur, père 
de sept enfans, dont une partie de là maison avoit été coyasumée par la 
foudre. 

— M. Douillet , juge d'instruction à Bourgoin (Isère) , est nommé prési- 
dent au même tribunal ; M. Lebastard-Delisle , substitut à Goutances , de- 
vient procureur du Roi à Domfront, en remplacement de M. Lucas-Ge- 
rardville , qui passe à Argentan ; MM. Villars , Cartillon , avocats , etTrio- 
son, ancien magistrat, sont faits substituts à Bourgoin, Réthel et Brioude. 

— La circulaire de M. le garde-des-sceaux parott avoir produit quelque 
effet ; des poursuites viennent d'être entafl^ées* presque simultanément « 

Kur provocation à la désobéissance aux lois , contre leFrécursew de Lyon» 
iviso de Toulon et le Propagateur de la Gironde. 

— Les sieurs Chabot, gérant responsable, et Plassan, imprimeur du 
Grondeur, ont comparu mardi dernier devant le tvibumal correctionnel , 
sous la prévention cr ou traces à la religion de l'Etat, à ses ministres, à la 
morale publique, et d'avoir excité la haine et le mépris contre plusieurs 
classes ae citoyens. Quatre articles renfermoient principalement ces griefs : 
les Caricatures, où le journaliste toumolt en ridicule nos premiers prélataj 
ie Gendarme orthodoxe, à propos des processions de la Fête-Dieu -y une Tête 
coupée, au sujet des procureurs-généraux -^la Foi et le pape Alexandre VI, 
où Ton commençoit par dire que la foi divine n'est qu'une incrédulité sou- 
mise. M. l'avocat du Roi Menjaud de Dammartin a soutenu la prévention 
avec force \ il a requis contre le sieur Chabot les peines portées par les lois , 
et s'en est rapporté à la prudence dU tribunal à l'égard du sieur r lassan , qui 
étoit absent au moment de la publication. Le tribunal a condamné le pre^- 
mier à 3 mois de prison et 600 fr. d'amende. 

-^ M. Billecocq , ancien bâtonnier de l'ordre des avocats , vient de 
mourir. 

— Une commission vient d'être nommée par le ministre de la guerre 
pour examiner la réclamation du colonel Simon Lorière. Cette commission 
se compose de MM. le maréchal Molitor, Sébastiani,, Arthur de la Bour-^ 
donnaye^ AUcut ^ de la Brunçrie et de Sermet. 
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CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Le i4} la discussion continue sur le budget des recettes de i83o. 

M. de Berbis, rapporteur, soutient (Qu'aucun des impôts existans n'est 




sans rien désorganiser, et persiste dans les conclusions de son rapport , qui 
sont de fixer les recettes de i83o à 970,892,224 au lieu de 979,302,224 fr. 

M. le président donne lecture de rarticle i*'^, qui maintient au taux 
existant les droits d'enregistrement, de timbre, d'hypothèques , d'Univer- 
sité , et enfin tous les impôts indirects. M. Caumartin présente quelques 
observations sur les droits d^enregistrement, qui lui paroissent exagérés. 
M. Duvergierde Hauranne voudroit qu'on favorisât l'importation des fers, 
et' M. Temaux celle des laines. M. le ministre du commerce donne quel- 
ques explications à ce sujet. M. Petou se plaint de ce qu'on n'ait pu s'oc- 
cuper dans cette session delà loi des douanes. M. Casimir Perrier justifie la 
commission de la loi des douanes du retard qu'elle apporte à présenter, son 
rapport. 

M. Labbey de Porapières demande que l'impôt sur le sel soit réduit de 
moitié, en se plaignant de ce qu'il pèse beaucoup plus sur les paysans et les 
pauvres que sur les riches. M. le président lui (ait observer qu'il auroit dû 
présenter son amendement en chinres. M. Marschall appuie la proposition, 
et émet le vœu que les rentes sur l'Etat paient un impôt. L'amendement est 
rejeté à une forte majorité , après avoir sntendu MM. de Berbis et de Cam- 
bon , qui font observer qu'en l'adoptant, il faudroit établir un autre impôt 
pour remplacer cette lacune , puisque les dépenses sont votées. 

MM. Doria et <fe BorosDe réclament contre les droita sui; les boissons. 
M* Syrieys de Mayrinhac demande que l'on substitue au mode de p«cep- 
tion actuel le régime des licences -, on obtiendroit au moins une économie 
sur les employés , q«i pourroient être réduits de 7000 fr. à 3ooo. 

M. le ministre des finances déclare que le gouvernement prendra en con- 
sidération la situation des pays vignobles , mais que ce n'est pas le moment 
de modifier les impôts en question. M. de Lorgeril présente quelques ob- 
servations sur les aroits d'octroi. 

M. Daunant se plaint delà perception inégale de la rétribution universi- 
taire. M. le ministre de l'instruction publique soutient que les externes doi- 
Tent payer autant que les internes. M. de la Boulaye appuie cette réponse, 
qui est combattue par M. Ch. Dupin. L'article i^** est adopté. 

L'article 2 est relatif aux impositions directes et patentes. M. Pataille 
demande que la contribution mobilière ne puisse être répartie sur les oc- 
trois, d'après le libre arbitre des conseils-généraux. M. le ministre des finan- 
ces combat cet amendement, qui auroit pour objet de renverser une légis- 
lation établie depuis nombre d'années dans vingt-cinq villes. L'octroi est 
le meilleur moyen d'atteindre les étrangers j en revanche , on a réduit le 

S lus possible les impositions des petits loyers. Au surplus, le ministre ne 
isconvient pas qu une meilleure répartition de la contribution persou-> 
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nelle et mobilière soit désirable , et il promet une loi à ce sujet dans la ses- 
sion prochaine. 

D'après cette promesse, M. PataiUe retire son amendement , et M. Mars- 
chall renonce à le soutenir» 

Le 1 5, M. de Yerna demande que le droit de patente soit réglé sur le 
prix des locations destinées à l'exercice des professions , et non sur les loca- 
tions des lieux à usage d'iiabitatîon. 

M. Sapey propose de fixer les remises des percepteurs à 3 cent, par franc 
du montant des contributions directes. M. de Cordoue appuie cet amende- 
ment. M. de Berbis , rapporteur, en demande l'ajournement. M. le minis- 
tre des finances dit que cette disposition ne pouvoit être insérée que dans la 
loi des dépenses. 

M. de Formont présente des observations sur l'imposition des salines de 
l'est. L'article 2 est adopté. 

L'art. 3 passe également, malgré les réductions. qui sont proposées par 
MM. Chollet et Geuin. Il porte qu'en exécution du code forestier, une 
somme de 1 ,468,000 fr. , montant des frais d'administration des bois des 
communes et établissemens publics, sera ajoutée pour i83o h la contribua 
tion foncière établie sur*ces Dois. 

L'art. 4 } combattu par M. Pelet, est aussi adopté. Il continue l'autorisa- 
tion aux conseils- généraux d'imposer jusqu'à cent, du principal de la 
contribution foncière pour les dépenses du cadastre. 

L'art. 5 évalue les recettes de i83o à 979,362,224 Jfr. La commission 
propose d'y ajouter les 540,000 fr. provenant des retenues fsùtes au profit 
de la caisse des invalides de la marine. 

M. Crignon de Bonvalet réclame contre l'exécAtion trop rigoureuse dour- 
née aux lois sur les domaines engagés. M. de Calmon, directeur -général 
des domaines , justifie la conduite de l'administration à cet égard. M. de 
Lâborde espère que le ministère rendra compte de l'exécution de ces loî^, 
qui doivent faire rentrer 18 millions au trésor. 

M. de Schonen se livre à de- longs détails sur les biens concédés il y -a 
bientôt deux cents ans au cardinal Mazarîn. ^MKf . pupiu aîné çt Mars- 
chall se plaignent du monopole de la compagnie du sel gemme. MM. les 
ministres de l'intérieur et des finances répondent à ces (Nervations. 

M. Casimir Perrier revient sur le traité fait avec l'Espagne, qu'il trouve 
inconstitutionnel. M. le ministre des affaires étrangères fait observer que 
la diplomatie n'est pas régie par les lois, que les rois sont indépendans popr 
conclure des traités , et que 1 effet en est même plus avantageux. M. Dupin 
aîné soutient que les traités devroient être soumis aux chambres , ou qu on 
doit du moî^s leur donner communication des pièces. MM. Lalfite , Roy et 
Lefebvre sont encore entendus à ce sujet. 

L'art. 5 est adopté , et ensuite le 6*, qui autorise le ministre à créer pour 
i5o millions de bons royaux , avec un ^amendement de M. Delessert , ayant 
pour but de faire recevoir au trésor, en compte courant , les fonds des cais- 
ses d'épargne. L'article 7® contient des dispositions générales. 

On procède au scrutin sur l'ensemble du budget des recettes , et il passe 
à la majorité de 232 contre 55. 

M. le président lit ensuite deux lettres, par lesquelles MM. Voyer d'Ar- 
genson et de Chauvelin donnent leur démission. ( Marques- générales de 
surprise. ) 



( 3i7 ) 

Le 16, il ne se irouve pas cent membres présens. Les deux centres sont 
presque déserts. 

M. le président tlt une lettre par laquelle M. de Berset, député de la 
Mayenne , donne sa démission à cause de la foiblesse de sa santé. 

La chambre passe à Tordre du jour, sans discussion , sur des pétitions 

3 ni demandent des modifications aux obligations des jurés, la suppression 
e plusieurs impôts , une loi interprétative de la Charte relativement à la 
liberté des cultes , ainsi que sur un mémoire tendant à ce que les pétitions 
qui n'auroient pas été rapportées dans une session conservent leur ordre 
^inscription pour la session suivante. 

Des pétitions pour l'amélioration des chemins vicinaux et la diminution 
des droits sur le sel , sont renvoyées aux ministres de l'intérieur et des 
finances. 

Des habitans deN^nci demandent que le système d'instruction publique 
'^t mis en harmonie avec les idées et les besoins du siècle. 

M. de l'Epine appnie le v^eu des pétitionnaires , s'il s'agit de la cessation 
do détbrdres et Àe la licence, de l'amélioration des mœurs , de l'éducation 
-plus reliffiense et de l'obéissance envers Tautorité divine et humsfine. La 
Cbntte a DÎen pu créeT un ordre de choses nouveau ; mais nos princes » en se 
destaiyiitant d'une pâHie de leurs droit» , n'ont pas voulu donner ce que le 
dd s'est réservé pour lui-même. L'honorable membre soutient que la li- 
berté de l'instruction doit être une conséquence de la liberté des cultes , et 
tqn'il' est véritablement tyrainnîqtie et rexatoire que des pères et mères ne 
puissent concourir à l'éducation morale de leurs enfans, ni an choix de leui^ 
maîtres y ni à celui du genre d éducation qui leur convient. 
' M» Thouvenel prononce ensuite un discours étendu contre le syatèroe 
universitaire. M. Petou demande la révision de l'ordon|)âance sur l'instruc- 
tîan primaire. 

M. le ministre de Tinstruction publique garde le silence. Le dépôt au 
buveau des renseignen^^qA» «proposé par la comiliission , est adopté. 

Une pétition des hommes de couleur de la Martinique et as la Guader 
loupe, qui demandent la jouissance de leurs droit» civils et politiques , est 
renvoyée aux ministres de la marine et de la justice. 

La chambre passe à l'ordre du jour sur un mémoire du sieur Simonpt , à 
Moustier>Saint-Jean, aya«t pour objet d'obliger les prêtres à exercer leiv 
ministère dans le lieu de leur naissanee* 

MM. les députés seront convoqués à domicile pour la prodiaîAe séance., 
où 8era|)iobab]eDient apportée l'ordonnaaee de clôture. 



Notice sur M, Amelot, aîicien évéqve de Vannes. 

r 

Il a paru, dans le Mimiievr du 12 mai , une Notice bien faite et assez 
étendkie siii^ ce prélat : elle nous enga&e à en donner nous^même une qui 
swpplée au peu que nous avons dit oe lui n^. 1529. Les recherches que 
nûU* avonft faites nous ont fourni des renseignemens qui , nous Tespérotur , 
ne sevoiit pas sans intérêt. 
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M. Sébastien-Michel Amelot étoit né à Angers le 5 septembre 174 'y 
d'une famille honorable, qui a donné à TEglise un archevêque de Tours 
dans le dix-septième siècle , et à l'Etat des magistrats , des ambassadeurs et 
des ministres. Son père, le marquis de Chailloux, étoit colonel d'un régi- 
ment d'infanterie. Sébasti^i-Michel étoit son second fils ; il se destina de 
bonne heure à l'état ecclésiastique , entra au séminaire d'Angers , et prit 
des des-és dans la faculté de théologie de cette ville. S' étant attaché à M. de 
Boisgelin , prélat qui jouissoit alors d'une grande réputation dans le clergé , 




aux 

suivit 

de 1772 , où il parut conmie député de la province ecclésiastique d'Aix. £e 

Ï>rocès-verbal lui donne les titres de docteur en théologie et de recteur de 
a chapellenie de Sainte-Madeleine , fondée et desservie dans l'église de 
Lambesc : c'étoit apparemment un bénéfice simple , que l'archevêque lui 
avoit donné comme un moyen d'arriver à la députation. 

Les grands^vicaires de M. de Boisgdiin ne tardoient guère ordinairement 
à être promus à l'épiscopat , et M. l'abbé Amelot n'avoit pas besoin de la Rê- 
veur pour attirer sur lui l'attention du ministre de la feuille. Il n'avoit que 
trente-trois ans lorsau'il fut nommé à l'évéché de Vannes, en remplace- 
ment de M. Bertin. don sacre eut lieu le a3 avril' 1776. Le Boi le pourvut, 
en 1780, de l'abbaye de Saint-Vincent, au diocèse de Besançon, et le 
chai^ea, en 1737, de surveiller la direction du collège de la marine qu'on 
venoit d'établir a Vannes. 

Le prélat gouvemoit son diocèse avec un esprit de modération et de sa- 
gesse qui lui concilia tout son clergé. Exact observateur de la résidence , il 
ne suivit point l'usage qui s'étoit introduit parmi plusieurs de ses collè- 
gues de venir passer une partie de l'hiver à Paris. Il veilloit à tous les dé- 
«tails de l'administration , et entretenoit avec ses ecclésiastiques les relations 
les plus anùteales. La révokition vint troubim wwt ^^ûrede choses si heu- 
reux et SI ffeisible. M. Amelot adhéra à VExponUion des évéques sur la 
constitution- civile du clergé. Nous n'avons point trouvé, dans les recueils 
du - - - 




public, la route â suivre dans ces temps de trouMes.On'rem'arqûe que 
sur un diocèse qui renfenuoit cexA soixante paroisses, il ne se trouva 
qu'une vingtaine de prêtres séculi^s qui prêtèrent le serment. Le prélat 
ayant donné à cet égard l'exemple à son clergé, On nomma à s» place l'abbé 
Guégan, curé de Pontivy, qui consulta le Pape, et qui en reçut un bref à 
la suite duquel il se décida à refuser. Lemasle , curé d'Herbignac , fut élu 
évÀ)ue du Morbihan. 

Le parti dominant força bientôt M. Amelot de quitter son diocèse. 
Obliee d'abord de se retirer à quelques lieues de Vannes , le prélat apprit, 
peu de Jours après , qu'il étoit mandé à la barre de l'assemblée. Il revint la 
nuit à Vannes, et fut conduit à Paris par la gendarmerie. Il est probable 
qu'on avoit voulu seulement le séparer de sou troupeau, , On .lui donna, son 




(5i9) 




il habita tour à toJir Roschac, sur le lac de Constance, et Gottlieben, près 
Constance. 

' M. Amelot fut un des signataires de V Instruction sur les atteintes por- 
tées à la relidon , qui fut adressée aux fidèles par quarante-huit évéques 
français, la plupart réfugiés en AUemaene. Cette Instruction, datée du i5 
août* 1798 , etûit destinée à prémunir à la fois les fidèles contre le schisme 
et rimpiété. Lors de Tinyasion de la Suisse , M. Amelot se retira à Aug»- 
bourg, où il prit pour asile le couvent des RécoUets; et quand les armées 
fraitçaises pénétrèrent en Allemagne , il prit le parti de passer eo Angle- 
%^ve'. n arriya à Londres dans les premiers jours d'août 1800* il halÂtoit 
cette ville lors du concordat de 1801 et de la demande des démissions. Les 
évéques français qui se trourolent alors à Londres délibérèrent entr'eux 
sur ta conduite qu'ils avoient à tenir : cinq seulement envoyèrent leur dé~ 
mission ; treize autres , à la tête desquels etoit M. de Dillon , aidievéque 
de Narbonne, écrivirent au Pape le 27 septembre 1801, et le .prièrent de 
suspendre jusqu'à ce qu'ils lui eussont exposé leurs motifs. Ils insinuoient 

2UÛ seroit à propos de convoquer tous les évéques de France. M. Amelot 
toit un des signataires d^ cette lettre. 

Pie VU répondit à l'archevêque deNarbenne par un bref du 11 novem* 
bre , où il lui faisoit de nouvelles instances. Cfe bref ne fat reçu que le 
q janvier 1802. Les treize prélats persistèrent dans leur refus, et déciuisirent 
lem^ motifs dans une plus longue lettre du' 5 février 1803, qui a été .aussi 
imprimée. £lk g(^««'»^;*9t]ilt 1 exécution dii concordat. Pl»st^,M. Ame*- 
lot et *vingt- trois autres^ évéques adhérèrent à la lettre «dressée^au Pape 
le 26 mats 1802 par le catdinal-de Montmorency, 'l'strchev^ue de Beims<y 
•et- les évéques de Limog^, de Seez', de Digne et de BofiÀc^e. Depuis^ 
M. i'évéque de Vannes p.*!! part à. tous les actes des évéques nonniemis- 
-sionnaires , aux Réclamations du 6 avril i8o3 , à -la suite de ces .Réclama- 
tions du i5 avril 1804, et à la Déclaration sur les droits du Roi dix % da 
même mois. Cependant il étoit bien loin des intentions du prélaikde cherf 
cller à exciter des divisions dans l'EgUse. Il s'abstint constamment de toat 
-exercice d^ juridiction , et ne détourna point les ecclésiastiques de son dio- 
cèse du désir de retourner en France et de s'y soumettre au concordat ; son 
plan fut à la fois et de ne prendre aucune part k cette>gtaudé niesupe et de 
n'y point apporter d'obstacles. 

li ne se pressa pas , à l'époque de la restauration ,- de rentrer en France. 
On a vu que M. de Bausset , éveqiie de Vannes , lui écrivit en 1814 pour 
lui offrir sa démission et l'engager à venir r^rendre son'siège<>£ïoaB ne sar-- 
vons pas quelle réponse M. Amelot fit à cette lettre ; mais il jugea , sans 
doute , gu^l ne pouvoit accepter la pFc^x>sition de M. de Bausset , quelque 
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aiomiiâies, pour leur annoncer que S. M» , oépociant avec le «aint nège, 
verrmt avec plaisir qu'ib levaMODt tout obstacle à.ua acconunodeoieiit en 
doBiiaitt la aemissioa de leurs ûèges. Ces prélats enyoyèreikt en efiet toua 
leur démission, tant ceux qui étoient rentrés en France que ceux qui se 
trouToient encore en Angleterre. M. Amelot , qui habitoit encore Londres » 
envoya sa démisâon comme ses collègues (i). Il reyint en France en sep* 
tembre i8i5, et assista à plusieurs réunions d'évéques qui eurent lieu vers 
ce temps ; mais il ne signa point la lettre écrite au Pape par quelqueci évé-* 
ques le 8 novembre 1816. 11 voulut reat^ étranger à tout ce qui se faisQÏt, 
fit- suivit la même ligne de conduite que MM* de Caux et deVintimille, 
évéques d'Aire et de Carcassonne , avec lesquels il étoit lié. 

pu reste» nous n'avons pas besoin de dire que M» Amelot ne partagea 
pmnt les îdées d'opposition de quelques esprits passionnés^ Un prélat ai 
ecUisé ne pouvoit approuver les excès de Blanchaid et des autres partisans 
chi. schisme. 11 ne dissimuloit point ses seutiméns à cet égard , et nous to- 
rions d'un ecclésiastique qui éloit en même temps son con^seur et soa 
«mi , qu'en parlant de ces anticoncordataires , il disoit nettement : Ce souf 
é0$> insêiiSM» Si les inârmités du prélat ne lui permirent pas d'oifidier dans 
nos ^lisea, il y alloit quelquefois entendi'e la messe » quand il ne pouvoit 
i'jnroirdans sa chapelle^ c'est ainsi qu'on l'a vu assez fréquemment, soit 
dbna l'église des l5ame»-Carmélites de la rue de Vaugiraru, soit àjSa>nt^ 
Sulpice , sa paroisse. 11 entendoit la messe avec une grande piété , toujours 
à «genoux , et approchoit souvent des sacremens» 

Le prélat avoLt déjà perdu un œil en Angleterre \ il devint tout~»-feît 
«reugle peu aprè» son retour en France. Ce pénible état ne> prit point sur 
Ifc sévénité de son caractère. 11 vivpit dans une profotidcf r^raîte , e'oçcupan^ 
dfi la prière ) se faisant lire quelquefois , ^t se. contentant <le la société d'un 
ftiès^pietit nombre d'ecclésiastiques. 11 observ^Mt , malgré son 4ge , toutesr les 
ligles de VE^ise sur l'abstinence. Son ancien di^i^aii^éij^ toujours l'objet 
db aes aCectU/OMi et il fit passer à son successeur une somme assez oonsidé'^ 
jabfey tant pmpir les pauvres que pour favoriser l'éducation de j^iw^ ec-^ 
/dénastiques; mais il eut soin que l'on ignotrât d'où étoit parti ce don. ^ 
4»nserva jusqu'à la fin sa présence d'esprit, soiC^gement Qt sa n^émoire, 
^ mourut le a avril 1829 , après une très^courte maladie , pondant, laqu^le 
il reçut tous les sacremens de l'F^e. Son neten , ^. le marquis du uué- 
fiéan, oui lui rendoit tous les soins d'un fib tendre, recueillit son dernier 




marque 

Tnnir qui lui étoit doublement due, car on avoit appris sa gpnéro^it^ en 
faveur du séminaire et des pauvres de Vannes. 
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i ' {\) JNbus avons donné , n^ 5i6 de ce jporual , tome XX , quelque» détails 
-sur la 'forme de ces démîanons. 
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MEKCr.EDI aa IITILLET ltJ29- (N'iSoo.) 

Sur les appels comme (TaSus et sur un livre à ce sujet. 

- 11 a paru récemmetit un livre dont cjuelqaes ]'< 
ont fait un grand éloge ; il a pour titre : des Jlbus en 
Mcclésiastique , ou des Causes de l'origine et de l'utilité 
pels comme d'oÈtu, par M. Boyard. M. Boyard est un 
1er à la cour royale de Nanci, que les feuilles liber 
commandoient anx deraières élections. C'est un des 1 
lea plus zel^s pour combattre l'inSnence exorbiti 
clergé. Dans sa profonde sagesse, il est justeinem 
de la tendance du siècle vers les institutions du moyeu «us, 
du poavoir croissant des prêtres sur le peuple des vâiies 
comme suc celui des campagnes , et de la facilité avec la- 
quelle ils remuent tous les esprits , et pourroient au besoin 
organiser quelque révolte , et faire chanceler le Roi sur son 
troue. Il est clair que la monarcbie courroit de grands ria~ 
ques, si elle n'étoît pas soutenue par le dévoument et la 
fadëlilédu/ourRo/^f^^^fjetdu ConsiitutionneL M. Boyard 
n'a pas moins d'ardeur et de courage que-ces journaux si 

i'aloux de l'indépendance de la i-oyauté. Il veut empêcher 
a couronne de tomber sous la tutelle des prêtres, qui en- 
vahissent tout, qui font presque à eux seuls les élections, 
qui dominent dans les à<i\n. chambres, qui dirigent même 
peut-être l'armée... Car, que eait-on? 

Il demande donc qu'on rétablisse dans toute leur force 
les appels comme d'abus, et il n'a pas de peine à prouver 
la nécessité et l'ui^ence de cette mesure. Il rappelle judi- 
cieusement, qu'il y aSooans, il y avoit de grands abus dans 
les tribunaux ecclésiastiques , qui s'emparotent de toutes les 
causes, sous diveYs prétextes. Or, comme l'esprit qui règne 
en if^29 a beaucoup de rapports avec celui qui dominoit en 
1339, on ne sauroit prendre trop de précautions contre les 
envabissemens de l'Ëglise, et contre les prétentions de ces 
tribunaux ecclésiastiques qui n'existent plus. Il n'y a pas 
4e meilleur remède contre ces dangers que les appels comme 

Tome LX. L'Ami de la Religion tt du Roi. X 
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d'abus , qui n'ont jamais été bien définis , et qui ont donné 
lieu à tant de querelles entre le clergé et les parlemens. Il 
est instant de taire revivre cette source féconde de disputes 
et de troubles , e^ d'investir les cours royales de tout lliéri- 
tage des parlemens. La sagesse qu'ont montrée constamment 
reux-ci dans leur longue lutte contre leurs évêques , leur 
habileté à attirer à eux l'autorité royale, en paroissant vou» 
loir la soutenir et l'étendre contre l'ambition du clergé; 
levrs arrêts contre la bulle Unigenitiis, contre les mande-» 
m^ns des évêques, contre les Jésuites^ contre les refus de 
sacremens ; leur attention vigilante à protéger, dans le der^ 
nier siècle , un parti turbulent; tout cela doit faire regretter 
qu'on ne puisse joindre cette cause de dissensions à toutes 
celles dont nous jouissons déjà. Rien, par exemple, n'iiu* 
milieroit plus les prêtres, et ne ruineroit davantage leur 
sinistre influence, que de les voir appréhendés au corps en . 
pleine rue par des huissiers, et forcés par cette escorte de 
porter les sacremens aux jansénistes , malades ou non. 

M. Boyard regrette-t-il cette législation douce et équita- 
ble , et un magistrat si ami de la tolérance , de la liDertë 
des cultes et de l'ordre légal, voudroit-il sérieusement nous 
ramener aux procédures, à l'arbitraire et aux violences des 
parlemens, en faveur de l'appel et de ses partisans? On se— 
roit tenté de le croire , en voyant avec quel zèle il propose 
un svstèn»e d'inquisition contre le clergé. Il voudroit aêC^in- 
dre tes faits et les paroles qui ne pourroient être qualifiels 
iie crimes et de délits , et qui cependant ne seroient pas con- 
formes aux vues du pouvoir et de la magistrature, et il 
explique aussitôt sa pensée par un exemple : « Supposons , 
dit-il, que le père d un j-eune séminariste soit informé par 
son fils que des professeurs , loin d'enseigner des maximes 
gallicanes , professent des maximes contraires ; ce père, qui 
a l'intention de faire de son fils un prêtre ami des lois de 
son pays, peut déférer cette révélation au préfet, et celui- 
ci en informe le gouvernement, qui, selon la circonstance, 
a le droit de faire expulser les professeurs , ou de fermer 
l'établissement , ou de punir 1 évêque par voie d'appel 
comme d'abus. » 

On avouera que M. Boyard n'y va pas de main morte. 
Yoilàdonc, sur la dén9nciation d'un étourdi, des profes- 
seurs chassés , un établissement supprimé, tous les élèves 
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mis sur le pavé , un évêque même puni. Quelle loi autorise 
ces actes arbitraires? S'il s'agissoit d'une école constitution- 
nelle, on feroit valoir les droits du propriétaire, la liberté 
des opinions , le respect dû à la confiance des familles ; mais 
quand il est question d'un séminaire , d'une école ecclésias- 
tique, tout ceJa est de nulle considération. On peut se dis- 
penser de se gêner autant pour des prêtres , et il est permis 
de ne pas s'astreindre aux formes légales, quand il est ques- 
tion de la religion. On invoque à la fois contre le clergé et 
les lois de l'ancien régime et celles du nouveau; on fait re- 
vivre à la fois et les arrêts des parlemens et les décrets de 
la Convention. Ainsi M. Boyard cite avec complaisance un 
arrêt du conseil du i5 septembre 1765, qui fait défense de 
rien entreprendre y écrire , composer, imprimer, vendre oudistri" 
huer, qui soit contraire aux maximes de V église gallicane. Mais 
comment concilier cet arrêt avec l'article de la Charte qui 

Eorte que les Français ont le droit de puhlier et défaire imprimer 
'urs opinions ? Les libéraux ne publient-ils pas tous les jours 
bien aes choses infiniment plus contraires aux maximes de 
l'église gallicane que les opinions ulti-amontaines? Ne pro- 
fessent-ils pas tous les jours des doctrines subversives de 
la religion , et que l'église gallicane repousse avec plus de 
force encore que les prétentions des papes sur le temporel? 
Et cependant, essayez d'inquiéter les libéraux pour de telles 
peccadilles, vous verrez quel soulèvement vous exciterez 
contre vous. M. Boyard ne seroit pas sans doute le moins 
prompt à jeter les hauts cris. Ainsi , il est à chaque pas en 
contradiction avec lui-même, et sa bienveillance pour le 
clergé le met à tout instant en opposition avec ses propres 
principes. 

Dans l'excès de cette bienveillance , il a pris la peine de 
rédiger un projet de loi sur les appels comme d'abus. La 
Charte dit que le Roi propose la loi, mais M. Boyard a été 
bien aise de lui épargner cet embarras. Son projet de loi, 
fort détaillé, prévoit tous les cas, et autorise les cours 
royales à condamner un évêque à 10,000 fr. d'amende, et 
au double en cas de récidive , à le suspendre de ses fonc- 
tions, à lui retrancher son traitement, sans préjudice des 
> dommages et intérêts. Un évêque suspendu de ses Jonctions 

5ar un tribunal séculier! c'est bien pis que la jurisprudence 
es parlemens. Alors on pourrpit voir des arrêts pour or- 
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donner à un curé de recevoir tel enfant à la première com- 
munion, d'admettre tel parrain, d'absoudre même telle 
pénitente ; et il ne faut pas croire que ce dernier point soit 
une plaisanterie, car l'auteur fait entendre qu'il seroit à 
désirer que les magistrats sussent bien tout ce qui se passe 
au tribunal de la pénitence. 

Qui. jugera donc les appels comme d'abus? M. Boyard ne 
veut point, comme bien vous pensez, laisser ce soin au 
conseil d'Etat ; cette institution n'est point assez légale. Il 
propose de créer deux sortes de tribunaux ; d'abord , pour 
certains cas, un tribunal ecclésiastique présidé par l'évéque^ 
et pour d'autres cas , un tribunal composé de conseillers de 
préfecture et de membres des conseils-£;énéraux et munici- 
paux ; bien entendu qu'on pourra appeler de ces tribunaux: 
aux cours royales , qui jugeront en dernier ressort. Cela det- 
voit être ainsi , car M. Boyard , qui est conseiller de cour 
royale à Nanci , regarde avec raison cette institution comme 
le juge naturel et suprême des cas d'abus. Quant à ces tri** 
bunaux qu'il établit, je conçois d'autant moins son projet, 
qu'il venoit de dire un peu auparavant que la création de 
tribunaux administratifs lui paraît une chimère^, et qu't'/ ne 
peut Ùre question de la résurrection des tribunaux ecclésiasti" 
{mes. Gomment M. Boyard concilie- 1- il tout cela? Il fau- 
oroit une autre brochure pour nous l'expliquer, J'oserois 
aussi lui demander un moyen pour prévenir l'abus que le6 
cours et tribunaux pourroient faire de leur autorité» Il est 
urgent sans doute, dans le temps actuel, de trouver des 
garanties contre le pouvoir excessif et les prétentions arbi- 
traires des évêques ; mais ne seroit-il pas bon aussi de pré- 
voir le cas où. des cours royales voudroient envahir une ju- 
ridiction qui ne leur appartiendroit pas? Elles sont compo- 
sées d'hommes, et elles n'ont peut-être pas toutes la sagesse 
et la modération de M. Boyard. L'exemple des parleuvens 
n'est pas fort rassurant, et leurs empiétemens dans le der- 
nier siècle sur l'autorité royale et sur celle de l'Ëghse n'ont 
été ni rares, ni douteux. Seroit-il absolument impossible 
que ces excès se renouvelassent? Tous les corps sont natu- 
rellement entreprenans , et les magistrats ne sont pas abso- 
lument exceptés de la loi commune. 

A la suite de la dissertation de M. Boyard sur les abu», 
est un dialogue sur les causes des misères, de la î^ran^e^ 
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Sublië eu i5go par Guy Coquille, sei|;n^ur de ïlomenay. 
^r, comme les circonstances actuelles sont absolument les 
mêmes qu'en iSgo, ce dialpgue est parfaitement applicable 
à notre situation pre'sente. M. Boyard l'a donc copié entiè* 
rement dans les œuvres de Guy Coquille , et y a joint de 
petites notes dont l'intention est évidente. Le judicieux ma- 
gistrat y insinue adroitement que la ligue avoit les mêmes 
principes que les jacobins; effectivement, cela est très-vrai- 
semblable, et il est assez notoire que les jacobins étoient 
entraînés , comme les ligueurs , par un excès de zèle pour 
la religion catholique. Nous devons des renierciemens à 
M. Boyard pour avoir fait cette découverte, et pour avoir 
eu le courage de la publier. Il faut assurément que ce ma- 
gistrat se soit armé d'une rare intrépidité, comme l'a dit un 
journal, pour avoir soutenu cette tbcse du temps qui court , 
et pour avoir osé braver la prépondérance du clergé, la- 
quelle, comme un torrent, menace de tout envahir, étant 
aussi puissamment secondée par les journaux , par l'opinion 
dominante et par l'esprit de la génération nouvelle. 

Nous finirons cet article en opposant à M. Boyard une 
autorité qu'il ne peut récuser. M. de Cormenin, député du 
Loiret^ a prononcé dans la séance du 8 juin un discours où, 
à l'occasion du conseil d'Etat, il a traité diverses questions 
d'administration. Nous ne ocrions pas tout-à-fait de son 
avis sur tous les points qu'il a passés en revue, mais nous 
croyons devoir citer ce qu'il dit sur les appels comme d'abus 
pour les refus de sépulture et de sacremens. Déjà nous avons 
fait connoître son opinion à cet égard ( n° i5i3 , t. LVIII ). 
Il l'appuie ici de nouvelles considérations. Les principes 
que l'auteur professe , et les raisons dont il les appuie, ont 
d'autant plus de poids, qu'il est fort instruit sur la matière « 
qu'il est membre du conseil d'Etat , et qu'on ne le soup- 
çonnera pas d'être trop favorable au clergé (M. de Cormenin 
siège et vote à la chambre avec les libéraux), 

fic J'arrive aux cas d'abus qui se reçouyellent le plus fré(^uemment , et 
sur lesquels s'est porté presque tout FeiTort de la controverse : je veux parler 
des simples refus de sépulture et de sacremens. Ces refus y non accompagné^ 
d'injures, constituent-ils aiyouid'hul des cas d'abus? 

» Oui , répondrai-je , si j'interroge les arrêts des parlemens , le concordat 
de l'an X, et quelques monuraens épar* dans la jurisprudeBce du conseil 
d'Etat, 
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gae le prêtre n'aât pas ici comme magistrat, mais comme prêtre ', qo'il ne 
ùlt pas un acte aautoritc , mais de reli^on, et que son retu« ne consUtue 
pas un cas d'abus, mais un cas de conscience. 

» Sans doute , si je jugeois de tels refus selon la loi de l'Evangile , je pren- 
drois , même 'dans l'intérêt de la religion , des conclusions toutes différentes : 
mais je ne recherche pas si le prêtre a raison ; je m'enquiers seulement &'îl 
a droit : je ne traite ici qu'une question de lil>erté. 

>) Or , je soutiens que le refus du prêtre n'altère plus aucun droit cÎTil f 
car il n'empêche aucun citoyen de tester, de succéder, de vendre, d'acqué- 
rir, de recevoir, de témoigner en justice. 

» n n'altère également aucim droit politique ; car l'excommunication des 
sacremens n'empêcheroit aucun citoyen m d*être élu député, ni d*être 
nommé pair , ni de juger , ni de combattre , ni d'administrer , ni ée porter 
l'épéç ou la àimarre du ministre. 

» Le refus des obsèques religieux n'empêche pas non plus tout citoyen , 
quels que soient son rang, ses principes et sa foi, de recevoir la sépc^ture 
ordinaire. 

» Qu'est-ce donc alors que le simple refus des sacremens? C*est le refus 
d'une grâce toute spirituelle, dont le prêtre seul est le dispensateur et l'ar-- 
Vitre» 

» Qu'est-ce que le simple refus de Tintervention ecclésiastique? C'e$t le 
refus d'une prière. 

» Vous ne croyez pas j alors que vous importe? Vous croyez j soumettez 
yoDs. 

» Est-ce que la Charte , qui garantit à chaque citoyen la profession de son 
culte, refuseroitde protéger le prêtre chrétien dans l'exercice de la relif^on 7 
Est-ce que le prêtre neseroit pas esclave s'il n'étoit le plus libre des hommes ? 
£st-ce que la liberté du prêtre n'est pas la liberté de la conscience elle-même ? 

» Et ce seroit nous, amis de la liberté, apôtres de la tolérance, qui le 
forcerions dans les repUs de cet asile? Oui, dîtes- vous , et si le prêtre re- 
fuse , nous déclarerons qu'il y a abus ; c'est-à-dire que votre conscience op- 
primera la sienne. Nous fermerons le temple»: vous voulez donc qu'il n y 
ait plus de lutte. Nous ferons cesser le scandale : mais. le scandale vient de 
celui qui menace, éclate et trouble le silence du temple, et non de celui 
qui s'abstient çt qui se tait. 

» Nons suspendrons son traitement. Ainsi , vous lui retirerez , polir avoir 
fait son devoir, ce que vous lui avez donné pour Taider à le remplir. 

» Nous saurons le contraindre à obéir! Eh bien, faites-le donc appré- 
hender par un gendarme ! Desserrez ses lèvres pour qu'il prie ! étendez ses 
bras pour qu'il bénisse ! Je vous en avertis : ce sera ce que vous voudrez , 
mais ce ne sont point là des sacremens* Ce sera ce que vous voudrez , mais 
ce ne sont point là des prières. 

» Pour mol, je Teuxde la liberté, non point à la façon, de mes répu- 
gnances et de mes préjugés , mais à la façon de la Charte , telle qu'elle l'a 
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fidie, sans piivilège&, sans exclusion , égale et pour tous* Oui , jele répète 
80U3 Fempire de la Charte , le prêtre doit ^ti'e inviolable dana le sanc-> 
ti^aire de sa conscience, comme le citoyen dans l'intérieur sacré d^ se& 
foyers domestiques. 

» Ne renouvelons plus ces inintelligibles querelles du chitgé et des tri-: 
bunaux &ur Tadministration des sacremens. ISfe confondons plus, comme- 
)e concordat de l'an X , les cas d'abus tQu^porels et les. cas de conscience. 

y> Transportons dans'nos institutions lef^ pirincipes d'une plus haute phi- 
losophie , et que la liberté , le plus beau don. du ciel , le premier bien de 
l'homme , passe dans la relicion comine dans nos lois ! 

» Concluons que les cas aabus spirituels ne peuvent être déférés ni aux 
tribunaux n| au conseil d'Etat ,. mais seulement aux supérieurs ecclésiaati*:' 
ques dans l'oi^h^js de la, hiérarchie, d 
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Rome. Le 29Jiiîn, le saint Père a officié dans I*ëglîs€^ 
St-Pierre , pour la fête des bienheureux apôtres. Ce jour et 
la veille ^ la chambre apostolique a reçu les redevances ac- 
coutumées ; le saint Père a proteste' contre celles qui n'ont 
pas e'te' acqiiittées. 

Paris. Nous nous hâtons de démentir une nouvelle que 
nous avons annoncée dans le dernier numéro. M. l'abbé de 
M azenod a essuyé en effet une maladie très«grave à Aix , où 
il étoit venu passer quelques jours au sein de sa, famille, il 
a été même en danger, et le bruit s'est répMidu qu'il étoit 
mort. Nous sommes heureux de pouvoir annoncer, au con- 
traire , que son état s'est sensiblement amélioré. Les der- 
nières nouvelles portent que le malade étoit parti pour la 
eampagne, afin d'y achever son rétablissement, et qu'on 
étok tout^à-fait rassuré sur l'issue de sa maladie^ Nousr^a 
félicitons à la fois et M. l'évêque de Marseille, qui conser- 
vera un neveu si tendrement aimé, et un cooperateur si 
actif et sï dévoué; et le clergé, que- M. l'abbé de Mazenod 
honore par ses vertus et par son zèle , et les nombreux amis 
qu'il a, tant dans la capitale que dans son^'pays. 

— fin parcourant les numéros du Bulletin des lois daqs 
ces derniers temps , nous ayon^s él;c frappé d'upe remarque 



( 5a8 ) 

que noàs éprouvons le besoin de comm|Ciniqfier à nos leo* 

teurs. Dans les anné^ précédentes , le BuHetin des lois of^ 
roit assez fréquemment des ordonnances pour autoriser des 
dons ou legs en faveur des églises ou communautés. Bans 
les nun>éros de cette année, il n'y en a plus. !Nous avons 
compulsé tous les numéros publiés depuis six mois. Les 
dernières donations pour les églises et communautés se 
trouvent n° 267 de la 8* série , tome IX , second trimestre de 
1828; ce numéro est sous la date du 24 décembre. Depuis , 
il n'y eu a plus de traces ; on trouve seulement la donation 
de deux ou trois presbytères à des communes , et des înenus 
dons à des écoles de charité , mais plus rien pour les églises, 
rien pour les séminaires, rien pour des fondations pieu- 
ses , rien pour des communautés. Tous les dons sont pour 
des communes , pour des hospices , pour les pauvres , pour 
des bureaux de menfaisanee et de charité. Il y en a aussi 
pour des consistoires protestans ; mais pour des églises ca- 
tholiques, pour de pieux établissemens , pas un seul don 
ou legs. Nous avons parcouru tous les bulletins jusqu'au 
n* 298, qui a paru sous la date du i*' juillet. Comment se 
fait^il que, dans six mois, on ne trouve plus aucun don 
pour des églises et des communautés? Le zèle des fidèles se 
seroit^il soudainement refroidi? La piété se seroit-elle tout 
à coup desséchée dans le royaume? Les dispositions de tant 
d'ames généreuses et chrétiennes auroient*elles subitement 
changé? Se sei'oit-on partout donné le mot pour sii^primer 
tous les legs en faveur des églises , pour ne plus faire dé 
fondations , pour ne plus demander de prières , pour laisser 
les séminaires sans secours ? Non , cela n'est pas vraisembla- 
ble» Gomment donc ne voyons-nous plus d'ordonnances 
pour autoriser les dons de la piété? Est-ce une nouvelle 
concession faite aux ennemis de la religion ? Auroit-on eu 
peur de leurs clameurs , et auroiti-on voulu les» apaiser aux 
dépens des besoins des églises ev de tous les établissemens 
religieux? Seroit-il possible que , pour plaire au Constitur- 
tionnvl et à la Gazette des cultes, on privât les fîdèles du droit 
de disposer de quelques sommes pour un but pieux ? Leur 
sera-t-il interdit de fonder des services dans leui-s paroisses , 

Sarce que les libéraux ne le trouvent pas bon? On auroit 
onc plus d'égards pour les criailierifes de l'impiété que pour 
les désirs des gens de bien et des hommes repentans. Ces' 
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lions j ces legs aux églises , sont quelquefois i-exptation de 
fautes passées, de la spoliation 6U de la profanatioù des 
églises. De quel droit empêcberoit-on ces sortes de répara^- 
tions? Ne seroit-ce pas une tyrannie que de gêner sur ce 

5 oint la liberté des coiisciences? On ne force personne à 
onner aux églises ; mais par quelle intolérance m envieroit- 
on la faculté dé contribuer à la décoration des autels ou 4 
la perpétuité du sacerdoce? Est-il écrit que ceux qui veulent 
pour eux une liberté sans bornes peuvent restreindre arbi* 
traireinent la liberté des autres , et que , parce qu'ils se sou^ 
cient peu de la reUgiooL , ils obtiendront qu'il ne soit pas 
permis d'être généreux pour elle? C'est cependant ce qui 
résulteroit du vide que 1 on remarque dans les Bulletins des 
iois de cette année. Nous souhaitons nous tromper, mais 
nous ypudrions qu'on nous expliquât la différence de ces 
Bulletins avec ceux de toutes les années précéde;ites. 

— Il y auroit de l'injustice à accusema Gazette des cultes 
de se moquer de toutes les cérémonies religieuses et de 
tous les prédicateurs et missionnaires. Point du tout, elle 
est bien plus tolérante et plus impartiale qu'on ne pense. 
Elle sait oistinguer entre tene ou telle cérémonie et tel ou 
tel missioilnairé ; si elle jette du ridicule sur quelques exer- 
cices religieux, il en est d'autres dont elle rend compte 
avec intérêt. A la vérité, elle tourne en dérision presque 
toutes les cérémonies des catholiques*, elle critique le» aîp^ 
cours des prédicateurs , elle en veut surtout aux missionr^ 
naires, et trouve toujours quelque chose à reprendre dans 
leurs exercices - et dans leurs instructions. Fresque dans 
chacun de $es numéros ,.il y a quelque sortie contre des pré^ 
dicateurs et contre des missionnaires. On se plaint des dé-« 
plorables effets des missions. Un jeune homme est devenu 
fou pendant une mission , donc c'est la mission qui l'a rendu 
fou. Vous trouvez d&ns le même numéro la critique d^un 
sermon de M. l'abbé Rochette dans l'église des Petits-Pères, 

Suis celle d'un sermon prononcé dans l'église de Bonne- 
[ouvelle, puis un plaidoyer en faveur du mariage desjprê*- 
très , puis des plaisanteries sur les missions de Langres. Dans 
les numéros suivans, la Gazette attaque les sermons de 
M. l'abbé Lacarelle à Carcassonne, de M., l'abbé Perin à 
Metz, de M. l'abbé Barillot à Langres, etc. Elle dénonce 
un catéchisme imprimé à Marseille. Enfin elle voit partout 
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des abus dans le clergé catholique , et blâme des rèeles , des 
usages et des pratiques chères à la piété, et qui ne choquent 
ordinairement que ceux qui ignorent le yéritable esprit de 
la religion. Mais, en revanche, elle nous fait des récits tou- 
chans des cérémonies protestantes; là, tout est d'une belle 
simplicité , tout est édifiant ; les instructions sont solides, et 
on ne peut les entendre sans en être ému. C'est ainsi qu'elle 
nous a parlé de la confirmation donnée par l'éTeque angli- 
can, M. Luscoinbe, dans l'église de l'Oratoire, à Paris; là, 
41 n'y avoit rien à reprendre , et tout s'est passé le mieux du 
inonde. Les cérémonies juiyes sont même présentées de la 
manière la plus favorable, et le rédacteur s'étend avec 
complaisance sur ce qui s'y passe. Il admire le bon ordre qui 
y règne, les discours des rabbins, et jusqu'au costume et 
au chant assez bizarres des synagogues. Il donne des notices 
sur les piétistes, sur les sectes religieuses des Etats-Unis, 
sur les missions protestantes. Combien celles->ci SQnt inté«* 
ressantes ! Comme ces missionnaires sont bons et sages! ils 
ne sont point intolérans ceux-*là. Ils connoissent le vérita*-> 
ble esprit de l'Evangile , ils apprécient les bienfaits de la 
civilisation; ce sont de véritables apôtres. Le nombre de 
leurs stations est de 298 , et celui des missionnaires est de 
56o. Dix-huit sociétés différentes dirigent et encouraçenC 
ces établissemens. Parmi elles est la société des missions 
évangéliques de France. Elle a établi un journal trimes-^ 
triei, pour recueillir les travaux des missionnaires dans 
tous les pays, et constater le succès de leurs efforts. Yoilà 
des modèles à suivre pour les missionnaires^ catholiques. 
Pourquoi ceux-ci restent-ils si fort en arrière? Pourquoi 
h' ont-ils pas un journal et des sociétés? Pourquoi ne pu— 
blient-ils pas leurs travaux? Telles sont les questions que 
fait la Gazette des cultes, qui apparemment n'a pas lu les 
Nouvelles Lettres édifiantes pubhées il y a quelques années , 
ni les Annales de rassociation pour la propagation de la foi» 
Ces recueils l'intéressent un peu moins* que ceux des pro-> 
testans, des philantropes et des^ libéraux. Elle dédaigne ou 
ridiculise les premiers, au lieu qu'elle puise- largement 
dans les autres , les cite avec confiance , et se pâme même 
d'admiration devant ce qui s'y trouve. Tel est 1 esprit de ce 
journal, qui, après cela, s'applaudit de sa modération , de 
la sagesse et de son impartialité^ 
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NOUVi'ÎIXTSS POLITIQUES. 



Ï^ÂHis. On sMtoit bien douté, dès le commencement, que le nouyieai» 
l^ape ne restero'it pas long- temps dans les bonnes grâces de nos écrivain» 
révolutionnaires. Les voilà déjà on ne peut plus mécontens de son gouver-- 
Bernent , et la manière dont ^ débute à l-é^ard des capbonari de son pays 
donne de lui la plus fâcheuse idée aux. jacobins du nôtre. Il est certain que* 
Vie YIII s'annonce par- une fermeté de caractère qui probablement généra 
beaucoup la marckedu siècle. Mais que les Italiens ne s'en plaignent pas. 
Il vaut mieux vivre &a état de paix comme eux , sans loges maçonniques et 
sans sociétés secrètes , que de vivre comme- nous dans ranarcKie , avec des 
clubs électoraux et des comités directeurs. 

- — On avoit lîeude craindre que le ConstUuH&imêl ne fat- pas content du 
résultat de la session de 1^29 ; maia heureusement il en est satisfait. Il trouve 
qu'on a beaucoup semé , et qu'on récoltera pkis tard. L'essentiel étoit , selon 
lui , que les bonnes positions fussent prises , que de bons jalons fussent 

Ï)lantés sur la rottte de la révolution , et qu'on se trouvât bien orienté pour 
a session prochaine. Or, les principes sont établis et les lignes tracées; en 
i83o , on n'aura plue qu'à marcher devant sch pour renverser le conseil 
d'Etat, les juges-auditeurs , le clergé, les Suisses, les aumôniers;- en un 




réter en si beau chemin. Quant à lui donc , il ne se désespère pas st vite, et 
tant qu'il verra le drapeau planté où il est , il déclare que la bonne cause n'a 



nen a risquer. 

— Nos écrivains libéraux se plaignent sans cessedela dévotion ; ils trou-* 
vent que nous en avons encore beaucoup plus que les- idées du siècle n'en 
comportent. Que n'ont-ils pas dit depuis deux ans, par exemple, delà dé- 
votion au sacre Cœur ! Certainement il ne tient pas a eux qu'elle ne dispa- 
roisse. Mais ne voilà-t-il pas que, par leur faît, il nous arrive une dévq? 
tion nouvelle d'un singulier genre! Elle nous vient de Sainte -Hélène, et 
est importée par des bâtimens marchands. Elle consiste dans l'adoration de 
quelques boisseaux de terre et de quelques petites branches de saule qu'on 
dit enlevés de dessus la tombe de Buonaparte. A coup sûr on connott des 
cultes fondés sur de meilleurs titres : cependant nous ne voulons point dé- 
goûter de celui-ci les dévots du gouvernement impérial ; mais est-ce trop 
que de leur demander tolérance pour la dévotion chrétienne, même pour 
celle qui préfère le sacré Cœur de Jésus-Christ aux saules et aux cainonx 
de Sainte-Hélène? 

— Le Moniteur annonce que , dans le conseil des ministres teiiii mer^ 
credi dernier, il a été arrêté que le Roi n'iroit pas, cette année, à Cher-* 
bourg. M. le Dauphin fera le voyage, et partira a la fin d'août. 
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— Gonformément aux intentions du Roi , M. le ministre des finances a 
fait verser, dans la caisse des hospices de Paris , une somme de looo francs , 
qui avoit été offerte à S. M. par une personne qui ne s'étoit pas fait con- 
noitre. » 

— D'après uue nouvelle décision , le nombre des aides-de-camp du Roi 
et des princes est réduit ainsi 4|u'il suit : S. IVI. aura 12 aidcs-de-camp, M. le 
Dauphin 6, dont deux officiers- généraux ; M. le duc de Bordeaux, itlem} 
les princes du sang, un officier-général et quatre officiers supérieurs. 

— Quarante-trois conseillers référendaires de la cour des comptes ont 
'remis à M. le procureur-général Rendu une protestation dans laquelle ils 

déclarent que, tout en gardant, par respect pour une décision royale, le 
silence sur la mesure dont M. Crassous a été Tobjet , ils n'entendent nulle- 
ment la considérer comme un précédent qui puisse leur être opposé à l'ave- 
nir, et qu'ils appellent au contraire de tous leurs vœux une organisation 
^ui, en assurant le maintien de la discipline intérieure de la cour, garan- 
tisse les droits de chacun de ses membres. 



— Le tribunal correctionnel , dans son audience de mercredi dertiier. 




fonctionnaire. I^imprimeur Guiraudet a été acquitté. Incessamment le 
même tribunal prononcera contre eux sur l'article intitulé le Mouton 
enrayé» 

— L'affaire des sieurs Barthélémy et Mery , auteurs du Fits de tEnmme, 
a été appelée vendredi' au tribunal correctionnel; mais elle a été renvoyée 
au 2g juillet, sur l'allégation que le sieur Barthélémy étoit malade. M. le 
président a déclaré que, dans rintervalle , il feroit constater si l'empêche* 
ment est réel. 

— On assure que le conseil de discipline de l'ordre des avocats à là cour 
royale ^ après une longue délibération , avoit arrêté qu'il ne serolt pas pro- 
noncé de discours sur la tombe de M. Billecoq , pensant qtfe ce genre 
d'hommage avoit quelque chose de profane et de contraire au but tout 
ciirétiai de la cérémonie des obsèques. 

— On vient de publier l'état comparatif des prodoits indirects pendant le 
premier semestre de cette année. On y remarque une augmentation de 
6,345,000 fr. sur les premiers six mois de l'exercice 1827, qui a servi de 
base au budget de 1829, et uue diminution de 9,626,000 fr. sur le.mémè 
semestre de 1028. 

— Il résulte d'un tableau comparatif de la navigation maritime eu 
France, que, dans les six premiers mois de 1829, il est sorti de nos ports 
55o navires jaugeant 137,000 tonneaux, tandis qu'il n'avoit été expédié, 
dans le même semestre de 1828, que 4?» navires jaugeant n8,ooo ton- 
neaux, et en 1827, 4^0 navires. Il est entré en France, dans les six der- 
niers mois, 707 navires, dont 477 français et 23o étrangers, jaugeant en- 
semble 180,000 tonneaux. Il étoit arrivé, dans le même semestre de 1828 ji 
65o navires j et de 1827, 635 . 
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8è3 

a été , 

H résulte des recherches qui ont été faites à ce sujet, que, sur les six noms 
inscrits au bas de la pétition , deux n'ont jamais ûgure sur les contrôles de 
Thôtel ; que le militaire qui porte le troisième jouit depuis plusieurs an- 
nées , dans son pays , d'une pension de retraite ; que les trois autres noms 
sont portés par vin^-deux invalides , la plupart aveugles ou ne sachant 
pas écrire; enûn, qiraucun de ces derniers n'a pris part à cette pétition. 

— La femme Clin, dite Duverger, accusée d'avoir mis le feu au bazar, 
vient d'être renvoyée devant la cour d'aasises par la chambre du conseil. Elle 
fiera jugée le mois prochain. 

— Le consul-général des Etats-Unis fait une collecte pour procurer aux 
Osages le moyen de retourner dans leur pays. Le colonel Delaunay, qui 
les avoit amenés, les a abandonnés à Genève, après avoir fait de mau- 
vaises affaires , d'où ib sont revenus à Paris. L'interprète Paul tioyse , né 
"d'un Européen et d'une femme Osage, est resté avec eux, et doit les re^ 
conduire en Amérique. 

— M. le vicomte de Chateaubriand est parti , vendredi , pour les eaux de 
Cotterets. 

— Le sieur Duviella , gérant du Propagateur de la Gironde , a été con* 
damné , par défaut, à un mois de prison et 600 fr. d'amende, pour provo- 
cation à la désobéissance aux lois dans plusieurs articles. 

— Le maçon de Lyon qui a voulu se faire passer pour Louis XVII a été 
arrêté , et va être conduit a Ennezal (Puy-de-Dème) , son pays, et mis à la 
disposition du procureur du Boi , comme insensé. 

— Le 14 de ce mois, un violent incendie, résultat de l'imprudence , a 
consumé presque en entier le village d'Hombelières , sur la route de Saint- 
Quentin- a Guise. Plus de 80 batimens ont éité la proie des ûammes , et la 
perte est évaluée à 200,000 fr. 

— Les ambassadeurs de France et d'Angleterre sont arrivés à Constantî- 
nople le 20 juin , et ont été reçus avec beaucoup de joie ; un grand concours 
de peuple s'étoit rendu sur le' port. La Porte envoya à MM. Guilleminot 
et Gordon des députés pour les complimenter dans leur hôtel. Bientôt après 
un interprète de la Porte se rendit auprès d'eux pour leur apporter un mes- 
sage du reiss-effendi. On a fait de grands préparatifs pour leur audience so» 
lennelle , et les négociations ont dû recommencer aussitôt. 

— L'importante place de Silistrie s'est rendue aux Busses le 3o juin. 
Deux pacAas a trois queues, 10,000 hommes, 25o pièces de canon et 
204 drapeaux sont. tombés au pouvoir des vainqueurs; la âotille du Da- 
nube a été prise également. Les victoires des 10 et 11 juin , la prise de Ba- 
chova, et l^ctivité donnée au siège, avoient préparé ce succès. Giurgewo 
est toujours bloqué ; Widdin et Rutschuck ne tarderont pas à être at - 
taqués. 

— Le Correspondant de Nuremberg annonce qu'Athènes est tombée , par 
capitulation , entre les mains des Grecs. 

— L'équipage du brick, sarde la Rose s'est révolté dans la mer de Mar- 
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mara , et a assassiné le capitaine du na-vire » son second , son secrétaire , ainsi 
qu'un capitaine français qui se trouvoit à bord. On soupçonne des Grecs de 
ce crime. 

— M. le capitaine de la Bretonnière, de retour à Toulon, s'est embar- 

3ué aussitôt sur le yaisseau la Provence, et a mis à la yoile, accompagné 
'un brick, pour se rendre devant Algei*. Les cinq bombardes et les autres 
bàtimens de la nouvelle expédition n'étant pas encore prêts , n'ont pu le 
suivre ; mais les travaux sont poussés avec la plus grande activité. On pense 

Sénéralement que le dey d'Alger ne soutiendra pas l'épreuve d'un bombar- 
émeut. 

— Deux bàtimens négriers, pris sur les c6tes d'Afrique par la frégate 
f Aurore, commandée par M. Yillaret-Joyeuse, viennent d'être conduits à 
Brest, sous l'escorte du brick la Bordelaise. 

-^ Le foi d'Espagne a conféré la croix de l'ordre royal de Charles III à 
M. le baron Romain , préfet des Pyrénées-Orientales. 

— n paroit que les tremblemens de terre continuent dans la province de 
Murcie. Un de ces tremblemens , qui a eu lieu dans la nuit du 28 au 29 juin , 
a renversé à Murcie deux maisons, dont l'une en tombant a écrasé une 
femme et un enfant. 

— Le 3o juin , anniversaire du jour où don Miguel , conformément à la 
décision des Etats , fut proclamé roi de Portugal , a été célébré à Lisbonne. 
On assure que ce prince doit convoquer de nouveau les cortès extraordi- 
naires , pour exammer s'il doit se marier avec sa nièce ou avec toute autre 
princesse. 

— Quatre-vingts Portugais réfugiés viennent encore de quitter l'Angle- 
terre pour se retirer en France, et augmenter le nombre des pensionnaures 
qui sont à notre charge. 

— Les frères Capozolli et le nommé Bossi , à la suite d'une sentence 
d'une commission militaire , ont été exécutés à Palinure, dans le royaume 
de Naples , comme coupables de conspiration. Quant au capitaine Calotti, 
il est certain qu'il n'étoit même pas encore mis en jugement le premier 

* juillet. 

— Les assassins de. l'équipage du navire français le Navigateur ont été 
condamnés et exécutés à Canton , en Chine , le 3o janvier dernier. 

— Le congrès du Pérou a refusé de ratifier le traité de paix avec la Co-. 
lombie ; les hostilités ont recommencé , et une bataille , dont l'issue a été 
favorable aux Colombiens, s'est donnée près de Guyaquil. Bolivar est ar- 
rivé à Bogota , d'où il doit se rendre à la guerre. 

— Le gouvernement anglais, qui avoit déjà affranchi les hommes de 
couleur de Sainte-Lucie, a étendu la même faveur à l'ile de la Trinité. 

— Le tribunal correctionnel de la Guyane française a condamné , le 
16 mars dernier, le sieur Rignague, capitaine du navire le duc de Bordeaux, 
à cinq ans de bannissement, et deux autres marins de ce bâtiment à trob 
mois de prison , pour avoir fait la traite des noirs. Il a prononcé en outre 
une amende de 140.000 fr. contre les prévenus, solidaiiremetit avec les vêL'* 
téressés à l'armement dudit navire. 
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CHAMBRE DES PAIRS. 

Le 18 , la chambre a d'abord vérifié les titres de M. le duc d'Avaraj, ap^* 
pelé à recueillir la pairie à titre héréditaire. 

Le ministre des finances a présenté trois projets de loi relatifs à divers 
échanges , et le budget des recettes de i83o. Ces projets de loi ont été immé- 
cliatement examinés dans les bureaux , et renvoyés à deux commissions spé- 
ciales. Celle du budget des recettes se compose de MM. le marquis de 
Malleville, les comtes de Lapanouze, Mollicu, de Tocqueville , le vicomte 
Zjainé, les barons Mounier, Portai. 

M. le marquis de Laplace a fait ensuite le rapport de plusieurs pétitions. 

La chambre a délibéré en dernier lieu sur les projets de loi rêlatift au 
Havre de Courseulie, au port de Grandville et au canal d'Aire à la Bassée* 



L'exécution d'un incendiaire condamné à Toulouse a donné lieu à des 
déclamations d'une feuille libérale du Midi, la France méridionale; cette 
feuille a raconté les faits d'une manière tout - à -^ fait infidèle. Jean 
Carcasses étoit convaincu du crime d'incendie : il fut condamné à mort 
par la cour d'assises. Il se pourvut en cassation et en grâce $ ses pour- 
vois furent reietés. Carcasses en fut prévenu peu avant son départ pour 
Baziège, où il devoit être exécuté. M. l'abbé âer&erot, aumônier des pri- 
sons., fut chargé de lui annoncer la fatale nouvelle , resta quelque temps 
avec lui , et l'accompagna dans la route jusqu'à Baziège , 8'<entretenant avec 
lui et le disposant à son sacrifice. Arrivé a Baziège , Carcasses se jeta aux 

fieds du prêtre , puis fut conduit à l'échafaud , où u monta d'un pas ferme. 
1 déclara qull pardonnoit à ses juges, comme il désiroit qu'on lui par* 
donnât à lui-même. Il écoula les (fernières exhortations de son confesseur, 
le remercia , demanda les prières des assistans , baisa le crucifix et subit 
son sort. M. l'abbé Bergerot crut devoir profiter de cette circonstance pour 
adresser à la foule quel(}ues avis sur la crainte des jugemens de Dieu et 
sur les moyens de n avoir pas à redouter les jugemens de la justice hu- 
maine. 



Ce n'est pas tout-à-fait ainsi que la France fnéridionaîe a considéré 
la chose. Préoccupée sans doute de l'idée de faire un plaidoyer contre 




pliquée. Elle prétend qu'on avoit flatté Carcasses de l'espoir d'obtenir sa 
grâce , qu'on eut la cruauté de lui donner pour aller à l'échafaud un pan* 
talon temt de san^ , que le bourreau prit son repas sous les yeux du mal* 
heureux qull alloit exécuter, que l'on prolongea son agonie en ne faisant 
point à temps les préparatifs du supplice, et qu enfin Caix:assés protesta jus- 
qu'au dernier moment de son innocence. 

M. Cavalié , avocat-général , a réclamé contre ces assertions dans une 
lettre du 2 juillet. Il s%tonne de la témérité avec laqueUe on attaque les 
lob et les décisions des juges. On n'a pu flatter Carcasses de l'espoir d'ob- 
tenir sa grâce, aucune circonstance atténuante ne parloit en sa faveur. Il 
n'est point vrai qu'on lui ait donné un pantalon temt de sang, ni que les 
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bourreaux aient déjeuné devant lui. Carcasses ne se plaignit pas que son 
exécution fut différée , puisqu'il avoit demandé un sursis ; ennn , u a dé-^ 
claré sur l'échafaud qu'il étoit coupable. Ces détails officiels renversent 
donc le roman du journaliste , qui ne chercboit apparemment qu'à trom- 
per SCS lecteurs et qu'à inculper les magistrats. C^t ainsi qu'aujourd'hui 
ou se ione de la vérité et qu^n insulte à l'autorité. Où s'arrêtera cette li- 
cence? 

Il e?t remarquable que la Gazette des tHbunaux a copié l'article de la 
France méridionale, et n'a point fait mention des démentis de M. l'avocat- 
général. 

M. l'abbé Lizé, ayant envoyé au prince Maximilien de Saxe, père de la 
feue reine d'Espagne, l'éloge funèbre de cette pnucesse que pous ayons 
annoncé dernièrement , S. A. R. lui a adressé la lettre suivante , qui est 
bien digne d'un prince si pieux et d'un père si tendre : 

a M. l'abbé , j'ai reçu votre lettre du 9 , avec l'éloge de ma fille bien- 
airace , qui m'a bien touché et consolé. Je vous suis bien recounoissunt 
de me l'avoir envoyé; car tout ce qui regarde cette chère fille , qui m'a 
ddnné tant de consolation, a un bien grand prix pour moi. J'espère qu'elle 
e«t heureuse 3 c'est ce qui nie console , ainsi qite la pensée que Dieu ne peut 
rien permettre qui ne soit pour notre bien. Il est le maître; c'est à nous à 
nous soumettre a ses décrets. Je la recommande à vos prières, étant aVec le 
respect dû à yotre caractère , Monsieur l'abbé , 

» Votre affectionné serviteur, MAxmiLiEif . 

vPilnitz, 19 juin 1829. b 

Un écrit périodique vient de faire une critique aussi inconvenante que 
fausse et passionnée de la brochure qu'un écrivain royaliste a publiée soua 
le titre : De ta nécessité d'une translation en province de la chambre des dé^ 
pûtes j afin de ta soustraire aua; influences de la capitale (i). Nous ue pen-^ 
sons pas qu'une translation semblable soit seule capable de tirer là France 
de la crise où elle se trouve ; mais il est assez clair que l'auteur est lui-même 
de cet avis , et qu'il n'a voulu montrer, quant à présent, qu'une des causes 
de la disposition de la chambre des députés à empiéter sur les prérogatives 
du monarque. Nous savons qu'il va incessamment publier une Histoire des 
assemblées délibérantes, où il se propose de présenter le système tout entier 
de cette disposition. Mais dans récrit sur la translation, son seul but a été 
de retracer l'ensemble des mœurs d'une grande capitale au 19^ siècle, et il 
est évident qu'il a atteint ce but. Comment se fall-il que le journal se soit 
mépris au point de perdre perpétuellement de vue la question , de se battre 
tout seul, et de ne rien dire à son lecteur, sinon qu'il avoit une prévention? 

(1) In- 8**, prix, 1 fr. 5o cent. A Paris, chez Biaise, rue Férou^ et au 
bureau de cejcunial. 



^ Ç^touk, 2lî>rwn tt <SXtxe. 
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Samedi 25 ioillet 1809. 



Défense de la Discusiiùn amicalt 
Faher, par M. l'évèque 

La Discussion amicale sur fit 
téglise anglicane, et en général sur la r^ormation, fut pUr- 
bliee en 1017, comme on sait, par M. l'abbé de Trévern, 
depuis évéïfue d'Aire, et aujourd'hui de Strasbourg. Cet 
ouvrage e'toit en forme de lettres , et avoit été composé en 
Angleterre en 1812 et i8i3. L'ailteur y faisoit preuve de 
beaucoup de savoir, de talent pour la discussion , et en 
même temps d'une modération qui auroit dû lui concilier 
l'estime des protestans mêmes. (Voyez ce que nous en avons 
dit n" 416 et 428 , l. XVI et XVII de ce journal). Toutefois 
un ministre anglican, M. Stanley-Faber, bachelier en théo- 
logie et recteur de Long-ïïewton , a publié contre la DiJ- 
cussion amicale un livre intitulé Difficultés du romanisme. 
Ce titre seul indique toutes les préventions d'un anglican 
contre la religion catholique, qu'on cherche à flétrir des 
noms de nmanisme ou de papisme. M, Stanley-Faber a 
joint à ces préventions des torts particuliers. Il change les 
paroles de son adversaire , et tout en lui faisant. force cont— 
plimens, il dénature ses rais onne mens , et le montre sous 
un faux jour. Il n'est pas plus réservé avec les Pères de 
l'Eglise, et leur fait dire hardiment ce qu'ils n'ont point 
dit , ou même le contraire de ce qu'ils ont dit. Il a , dans 
les assertions les plus fausses, une assurance qui étonne, 
et il couvre, par des ruses indignes d'un écrivam lo<jal, et 
ses allégations calomnieuses, et ses citations audacieuse- 
ment fabriquées , et ses raisonnemens , où il n'y a pas plus 
de logique que de théologie. 

La Défense de la Discussion amicale est divisée en trois 
parties. La première est relative aux trois premières lettres 
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: amicale, mii olTruieiit un pi'ticis liisconque 
^nt de l'église anglicane, et des preuves de 
l'unité et de l'existence d'un tribunal infail- 

J. C. dans son Eglise. M. Faber laisse de 
i-emières lettres, et n'attaque que la 3"; il 

annoncé qu'il examine roi t l'ouvrage partie 
'évêque de Strasbourg répond à ses objec- 
llibinté de l'Eglise, sur l'autoritë de )a tra- 



aiuoD, sur m déciiions de plusieurs conciles, et se plaint 
de la manière dont M. Faber analyse sa DUcutfion. « Quand 
il lui prend fantaisie, dit-il, de résumer en peu de lignes 
des pages entières de mon livre, mes idées, mes parole*, 
mes preuves se mélamorpliosent sous sa ptun'e. Je ne me 
i-etrouve pcunt; ce n'est plus à moi, mais à quelqu'antre 
qit'il parolt en vouloir. Au lieu de rapporter mes preuves, 
il supprime les plus frappantes, et m'en snppose qui ne 
sont pas les miétines. " 

La seconde partie roule toute entière sur le sacrement 
de l'eucharistie. L'habile prélat prouve nos dogmes sur ce 
pornt par l'Ecriture sainte, par la tradition, par la disci- 
pline du secret, par la liturgie, par les catéchèses. Il s'é- 
tonne que M. Faber n'ait pas discuté ces preuves, et qu'il 
n'y oppose que des conjectures ou quelque témoignage des 
Pères, qui s enveloppoient à dessein dans des emblèmes et 
des aUégorîes, pour ne pas trahir le secret des mystères. 
M. t'évèque de Strasbourg donne des éclaircissemeng sur 
plusieurs de ces passages des Pères, et répond encore sur 
ce point aux difficultés de M. Faber. 

Ls troisième partie est consacrée à passer en revue les 
fausses suppositions , les malentendus , les méprises , les re> 

S roches , les dispositions chagrines et les tonmures hostiles 
u controversiste anglais. On relève ses asseiûous sur le cé- 
libat ecclésiastique , sur la tradition , sur la pn-sence réelle, 
sur le caractère des premiers réformateui's , sur la confes- 
sion, la satisfaction, la prière pour les mOfts, les îadul- 
gences, l'invocation des saints, et sur d'autres objets sur 
lesquels les prOtEStaos ont coutume de meconaoître ou 
d'altérer la doctrine catholique. Comment un homme ha- 
bile peut-il répéter des reproches tant de fois démentis? 
Comment peut-il s'exposer lui-même à des reproches méri- 
tés par ses citations infidèles, par ses accusations déloyales, 
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par ses contradictions? Ainsi, pour nous borner à un exem- 
ple , il impute à M. de Trévern de s'être fait le défenseur 
du massacre de la SaintSttrthélemf, tandis que le prélat dit 
formellement dans %9i Discussion amicale, que, sans la ré- 
forme , la France n^auroit pas eu la honte de cette épouvanta» 
bk nuit de la Saint'^arthélemy, 

M. l'éTeque finit pai^ des réflexions générales sur ces 
attaques , sur l'esprit qui les a dirigées , et sur l'impre»- 
sion qu'elles peuvent faire sur les plus sages> protestans. Il 
se reproche ae n'avoir paâ toujours été maître de son in- 
dignation, en répondant à un ouvrage qui porte trop sou- 
vent le caractère de la mavaise foi ; mais le charitable et 
savant prélat nous paroi t trop prompt à s'accuser lui-même, 
et sa Défense est également recommandable sous le rapport 
de la modération aans la forme, et sous celui de la solidité 
pour le fond. C'est un judicieux complément de la DiscuS'^ 
sion amicale, et une réfutation nette et précise des objec- 
tions d'un adversaire qui n'a. fait honneur ni à son église 
ni à son talent. Cette Défense, imprimée à part ,. termine 
aussi une 3* édition de la Discussion amicale, qui vient de 
paroître en 3 volumes (i). 



NOUVELLKS ECCLÉSIASTIQUES» 

KoME. Le samedi 4 juillet , le saint Père fit les stations 
avec une partie de sa maison, pour gagner le jubilé, S. S. 
visita les églises de St-Jean-de-Lâtran et de Sainte-Marie 
Majeure, y passa quelque temps en prière, et vénéra les 
i^eliques qu'on y conserve. 

— Les Jésuites viennent d'élire leur général à la place 
du Père Fortis. Il étoit venu pour cet effet à Rome des 
députés des différentes provinces de TOrdre. Ils se sont' 
réunis dans la maison professe dite de Jésus. Leur choix 

(i) Iii-6**, prix I i8 fr. et 32 fr. 5o c. franc de port. A Paris, chez Potey, 
et au bureau ae ce journal. 

• Y* 
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est tombé, le 9 juillet, sur le Père Jean RootLaan, ne à 
Amsterdam , ou, comme on sait , il y a beaucoup de catho- 
liques. Le Père Koothaan est dans la force de l'âge, n'ayant 
que 44 ^^^9 ^^ ^ ^^j^ rempli des emplois importans dans sa 
compagnie , et y étoit considéré par sa sagesse et sa capacité, 
n continuera le bien qu'avoit commencé le Père Fortis , et 
suivra les traces de ce vénérable supérieur, qui, placé dans 
des circonstances difficiles , a bien mérité de sa compagnie 
par son zèle et sa prudence. Ce que les Jésuites ont de 
mieux à faire n'est pas de prendre une direction nouvelle, 
comme on le leur a quelquefois conseillé , mais de marcher 
sur la même ligne que leurs devanciers , d'imiter la sagesse 
et la réserve du saint Siège, et de ^e tenir éloimés de toute 
nouveauté. On peut s'en reposer, à cet égara , sur le boa 
esjMrit d'un corps qui, suivant la remarque de M. de Baus- 
set , n'a jamais éprouvé de décadence, et auquel saint Ignace 
a imprimé dès l origine une direction si forte , qu'il n a ja*> 
mais été besoin de la changer. 

— Le 1 1 juin , on a ouvert , suivant Tusage , le 29* cours 
des séances de l'académie de la religion catholique. M. le 
cardinal Pedicini commença la séance par la lecture d'une 
dissertation dirigée contre un écrit récent, et il montra que 
le code hébreu même renferme les preuves les plus fortes de 
l'iniquité et de la perfidie des Juifs dans le traitement fait 
âu Sauveur. Cette savante dissertation fut accueillie avec 
des applaudissemens unanimes, et il nous reste le regret de 
ne pouvoir en donner l'analyse. Mais nous espérons que 
l'illustre auteur permettra l'impression de son travail. 
MM. les cardinaux Pacca, Zurla, Micara, Cappellari , Albani 
et Kivarola, et plusieurs prélats et savans, assistoient à 
cette séance. 

— La 7* liste des dons pour la reconstruction de l'église 
St-Paul va du i^' juillet de l'année dernière au 20 juin de 
cette année; elle se monte à 5535 écus romains. Parmi les 
dons , on remarque ceux de MM. les cardinaux Ruffo , Mo- 
rozzo et Opizzoni , pour les quêtes faites dans leurs diocè- 
ses ; ceux des évêques de la Neuvelle-Ségovie , de Térum, 
de Nouvelle-Caceres , de Tortone , de Parme , de Suse , de 
St-Severina, d'Aversa, de Côme, de Gamerino; ceux du 
nonce à Tienne et de l'ambiuisadeur d'Autriche ^ fruit des 



(541 ) 

collectes faites dans les Etats autrichiens ; ceux de M. l'abbë 
Alibert , chanoine de Lyon , et de M. l'abbé Marchais, cha- 
pelain de rhôpital à St-Malo ; enfin ceux de plusieurs ano- 
nymes , d'ein]^oyés et de communes de l'Etat de l'Eglise. 
Le a juillet, on a pose' sur sa base une des deux grandes 
colonnes qui doivent soutenir l'arc de Placidie, dans la 
même basilique. 

Paris. Par des ordonnances mentionne'es au Bulletin d^ 
lois, et rendues successivement cette année, MM. les arche- 
vêques de Toulouse et d'Albi , et MM. les e'vêques de Tarbes, 
de Strasbourg, de Gahors, de Perpignan , de Blois , de Gar- 
cassônne, de Verdun , d'Arras, de fiodez et d'Aire, ont été 
autorisés à loger un nombre déterminé d'élèves hors des 
bâtimens de leur école secondaire ecclésiastique, jusqu'à 
ce qu'on puisse les y loger, et en se conformant aux ordon- 
nances du i6 juin, notamment à l'obligation de porter 
l'habit ecclésiastique. 

— Un journal plein de bienveillance pour le clergé , et 
surtout pour le haut clergé , adonné plusieurs articles contre 
M. le cardinal de LaFare , archevêque de Sens. Ces articles 
paroissent être partis du diocèse même de Sens, mais ils n'en 
sont pas pour cela plus exacts. M. le cardinal de La Fare 
a adressé au journaliste une note , pour rétablir la vérité des 
faits. Cette note rappelle les visites pastorales faites dans le 
diocèse, soit par S. £m. , soit par M; Tévêque de Samosate, 
son suffiragant. La Gazette des cultes s'étoit principalement 
trompée sur le traitement de M. le cardinal ; il est faux qu'il 
reçoive aucun traitement comme ministre d'Etat , et qu'il 
ait aucune dotation comme pair. Son traitement comme 
1*' aumônier de M"* la Dauphine n'est point de 4o,ooo fr. 
comme on l'a dit, et n'est point compris dans les dépenses 
du budget. Il est faux encore , dit S. JEfn. , que M. l'évêque 
de Samosate ait à ce titre un traitement de 6000 fr. , et qu'il 
soit chanoine titulaire de St-Denis. Le conseil-général de 
l'Yonne lui avoit alloué une indemnité de 3ooa fr. , mais le 
prélat a renoncé à cette allocation. La Gazette des cultes a in- 
séré depuis une lettre d'Auxerre , ou l'on discute avec beau- 
coup de malice et de partialité la note de M. le cardinal, 
mais on n'a pu infirmer ce qui eçt dit ci-dessus sur le trai- 
tement de S. Em. et sur celui de son ^suffra gant. La lettre 
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insiste beaucoup sur le devoir de la résidence. G*est un de- 
voir dont M. le cardinal de La Fare ne cherche point à s'af- 
franchir; mais encore faudroit-il mettre en état les bAtimens 
de l'archevêché. On transfère en' ce moment dans un antre 
local les tribunaux et la prison , mais un devis de 24^,000 fr. 

Eour les réparations nécessaires n'a pas encore reçu l'appro- 
ation du ministre. Plus récemment, la Gazette a encore 
inséré un article contre M. le cardinal; elle lui reproche 
d'avoir pris un coadjuteur, et s'élève n^ême contre l'usage 




grand-vicaire , etilromplit dans le diocèse les fonctions de 
sufifragant ou d'évêque auxiliaire. L'âge de M. le cardinal 
justifie suffisamment l'adjonction d'un tel coopérateur. 

— L'affaire de M. Baillard , curé de Flavigny, diocèse de 
Nanci , est terminée. On se rappelle que cet ecclésiastique 
étoit poursuivi depuis deux ans au nom d'une de ses parois- 
siennes , et qu'on avoit épuisé tous les moyens de le mettre 
en jugement. Un avocat de Nanci passe pour être l'instiga- 
teur de ces poursuites , où il a montré une ténacité et une 
taquinerie fertiles en expédiens. La fille au nom de laquelle 
il s'agissoit n*auroit pas été sûrement xapable de mettre 
dans les procédures cette opiniâtreté et cette habileté à mul* 
tiplier les incidens et les clii canes. De quoi s'agissoit-il au 
fond? D'une fille exclue d'une association pieuse formée à 
Flavigny. C'est pour cela qu'on a fatigué pendant deux ans 
les tribunaux de plaintes et de dénonciations. Quoi qu'il en 
soit, une ordonnance royale vient de mettre fin aux discus- 
sions ; cette ordonnance est conçue en ces termes : 

a ConsidéraDt qu'en exchiaot nominativement en chaire une jeune fille 
d'une association formée dans sa paroisse, après avoir entretenu ses parois- 
siens des désordres surven^s dans la commune , le sieur Baillard , desservant 
de Flavigny, département de la Meurthe , Ta désignée indirectem^t comme 
y ayant participé, cas prévu par les art. 6 et ôa de la loi du 8 avril 1802 
( 18 germinal an X] ; 

» Considérant néanmoins que le sieur Baillard s'est rétracté publique- 
ment; qu'ainsi il y a lieu de termiqer cette affaire admini^trativement, 
conformément à l'art. 8 de la loi précitée 3 

» Notre conseil d'Etat entendu , 

» Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 
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s> An. i^**. Il y a eu abus dans le discours prononcé en chaire par le sieur 
}3aillard , desservant de Flavigny, le 1 7 juin 1827. 

» 2. Il n'y a pas lieu à autoriser la continuation des poursuites coinT|ien> 
cées contre ledit $iesa BaiUard ^ à raison dndit discours. < * 

» Noire garde- des>6ceawi est chargç de l'exécution de la présente oidoor 



nance. x> 



Un député a dit à la tribune que c'étoit là un déni de 
justice ; que, puisqu'il y avoit eu aBus , il falloit renvoyer le 
curé devant les tribunaux , et que c'e'toit comme si on dé- 
claroit un homme voleur, sans le punir. Nous demanderons 
à M. Dupin la permission de lui faire observer que sa com- 
paraison est encore plus fausse que méchante; qu^un curé 
qui renvoie une jeune fille d'une congrégation , et qui dit 
pourquoi , n'est pour cela ni voleur, ni assassin , que l'or- 
aonnance est non-seulement sage , mais légale , puisqu'elle 
est conforme à la loi du 8 avril 1802 , qui J)orte, article 8j, 
que les affaires pour cas d'abus pourront être définitwement 
terminées par le conseil et Etat, dans la forme administratii^e ; 
or, c'est ce qui vient d'être fait, et cette conclusion de l'af- 
faire pe peut affliger que ceux qui vouloient prolonger le 
bruit et le scandale d'une contestation pendante depuis si 
long-temps , et avoir le plaisir de voir condamner un prêtre 
à quelque amende ou à quelque mois de prison. 

— On a raconté ou plutôt travesti dernièrement l'histoire 
d'une An^iâe élevée dans la religion protestante , et qui a 
f^^t abjuration à Auteuil, près Paris; nous allons rétablir 
les faits d'après les informations les plus positives. Une 
Anglaise âgée" d'environ 26 ans voyageoit en France , et 
passa quelque temps chez une religieuse Ursuline. L'habi- 
tude de vivre avec des catholiques, les exemples qu'elle 
avoit sous les yeux, les conversations qu'elle entendoit, 
dissipèrent ses préventions contre nos croyances et nos pra- 
tiques. Elle enti^a ensuite dans le pensionnat de M"*'' Afforty , 
où on ne s'occupa point assurément à la faire clianger de 
rehgion, mais où elle nourrit toujours un secret penchant 
pour l'Eglise catholique. La religieuse lui prêtoit des livres, 
qui l'entretinrent dans cette disposition. Elle vint alors à 
Auteuil, et y passa plus de deux mois dans la solitude , s'oc- 
cupant de lectures graves. Etant tombée malade , elle de- 
manda l'assistance d'un prêtre. Le vicaire de la paroisse se 
rendit chez elle, sur les instances de deux personnes esti- 
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uiables. Il n'a point profité d'un moment d'enthousiasme ; 
la malade s'occupoit ae sa conversion depuis plus d'un an ; 
elle empruntoit des livres à son maître de |;uitare , et lui 
avoit dit , ainsi qu'à d'autres , que y si elle étoit dangereuse- 
ment malade , elle se feroit catholique. A son âge , elle étoit 
capable de prendre une détermination réfléchie. Le vicaire , 
loin de la latiguer par ses instances , céda plutôt à celles 
d'une personne qui se croyoit mourante , et qui se désoloit 
des moindres retards. Il reçut sou abjuration sans aucune 
espèce d'appareil , et l'administra, La malade se trouva 
calme et consolée après la cérémonie, et cet état dura jus- 
qu'à l'arrivée d'une protestante de ses amies , qui , avertie de 
ce qui venoit de se passer, vint accabler des plus vifs repro- 
ches une personne loible et souffrante. Non contente d une 
première visite , cette protestante en fit peu après une se- 
conde à la malade , et ne lui épargna point les invectives. 
Cette scène fit une fâcheuse impression sur une tête ébran-^ 
lée par ces secousses. Le délire s'empara de la malade. Le 
lendemain , on vint la chercher de la part de M"* Afforty, 
pour la soustraire , disoit-on , aux importunités des prêtres, 
et de là , on l'a transportée dans la maison de santé du doc- 
teur Pressât, quoiau'elle demandât à retourner chez la reli- 
gieuse chez laquelle elle avoit demeuré d'abord. Tels sont 
les faits , comme les a racontés le maire d'Auteuil, dans une 
lettre adressée au Courrier français^ qui avoit pijjlié le pre- 
mier une fable pleine de malice sur cette conversion. Il est 
donc faux que l'état de délire où tomba la malade soit dû 
aux persécutions des prêtres ou des catholiques ; il provient 
plutôt de la scène cruelle et des reproches durs de la pro- 
testante, qui survint après l'abjuration. Le Courrier français 
n'a pas voulu en convenir; car, à ses yeux , tout prêtre qu'on 
accuse à tort, et quiconque veut le justifier a tort aussi. 
L'impartial rédacteur nous permettra néanmoins de préfé- 
rer à son témoignage un peu suspect celui d'un témoin qui 
étoit sur les lieux , d'un magistrat, d'un homme sage qui ne 
déclame point, qui n'injurie point, et qui termine sa lettre 
en rendant justice à la conduite du jeune vicaire dans cette 
mission délicate. 

— Le diocèse de Meaux vient de perdre un ecclésiastique 
dont la mémoire sera long-temps en vénération, M. Loui^^ 
Féry, supérieur du grand séminaire , chanoine honoraire et 
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vicaire-général du diocèse. M. Fabbé Féry étoit né à Soissons 
le 7 septembre 1765; il fit ses premières études chez les 
Pères de FOratoire , et son sémmaire auprès de MM. de 
Saint-Lazare. Partout il se fit remarquer par sa piété et ses 
talens. En sortant du séminaire , il fut nommé curé d'Har- 
tenues, puis de Yauchamp. Ayant refusé d'adhérer à la 
constitution civile du clergé, il se vit forcé de quitter la 
France en 1 792 , pour se soustraire aux persécutions dont 
les prêtres restés fidèles étoient l'objet. Il se dirigea d'a- 
bord vers les Pays-Bas, où il se chargea de l'éaucation 
d'un 'jeune seigneur. Bientôt cette première retraite ne lui 
offrant pas plus de sûreté que la France , il la quitta pour 
se rendre à Munster avec son élève. Il s'y trouva avec un 
grand nombre d'ecclésiastiques français que la même cause 
avoit contraints de s'expatrier. Parmi ces exilés étoient 
M. l'abbé de Cosnac, actuellement évêque de Meaux, 
M. Puifferat, son vicaire-général, MM. Boniface, Crémery, 
aujourd'hui chanoines de Meaux, etc., etc. Après le con- 
cordat, M. l'abbé Féry rentra dans son ancienne paroisse 
de Yauchamp , qui l'accueillit avec d'autant plus d'empres- 
sement et de joie, qu'elle avoit plus vivement senti le mal- 
hem* de son éloignement. Ses vertus et ses talens l'arrachè- 
rent bientôt à ce troupeau dont il n'eût jamais voulu se sé- 
parer. Il fut appelé à^emplir la cure de Montmirail, qui 
appartenoit au diocèse de Meaux avant le rétablissement de 
celui de Châlons. Il ne resta que trois ans dans cette ville. 
M. de Faudoas, évêque de Meaux, jugea qu'il n'avoit per- 
sonne dans son diocèse qui fût plus capable d'être placé à la 
tête de son grand séminaire. M. Féry ne tarda pas , dans cet 
emploi important, à justifier l'idée que l'on avoit de son 
mérite. Doué d'une piété tendre , il avoit reçu du ciel un 
talent rare pour la faire goûter. D'un autre côté , ses con- 
noissances le mettoient en état de diriger toutes les études 
ecclésiastiques. Il excelloit surtout dans la science de l'Ecri- 
ture sainte , des Pères de l'Eglise et de l'art oratoire. La fa- 
cilité de son élocution , la clarté avec laquelle il énonçoit ses 
pensées , donnoient, dans sa bouche, de l'intérêt aux choses 
même les plus indifférentes. Il , avoit dans ses manières 
quelque chose de si doux et de si gracieux , qu'on ne pou- 
voit se défendre de le chérir et de le respecter. Atteint , de- 
puis quatre mois , d'une infirmité grave , jamais il n'a laissé 
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échapper la moindre plainte. Il s'unissoit à Jésus souffrant, 
demandoit sans cesse à Dieu la patience, et ne parloit que 
de choses saintes, ou de ses chers séminaristes. Aussitôt 
au'il s'aperçut que sa maladie ne laissoit aucune espérance 
ae rétablissement, il envoya la démission de sa charge , qui 
fut confiée à M. l'abbé YiUecourt. Dans le cours de sa lon- 
gue maladie , il a reçu très-fréquemment l'adorable eucha- 
ristie, avec cette foi et cette ferveur qui l'avoient toujours 
accompagné dans la célébration des saints mystères. Avant 
de donner sa dernière bénédiction à ses chers enfans, il 
leur reconunanda surtout de l'imiter dans son attachement 
toujours inviolable à la foi de l'Ëghse. Peu après qu'il 
eut été administré, sa tête s'affoiblit; mais, penoant plus 
d'un mois qu'a duré cette altération , on a remarqué qu'il 
reprenoit toute la justesse de ses pensées aussitôt (|u'on 
l'entretenoit de choses pieuses. Il s'est endormi paisible- 
ment dans le Seigneur, la veille de la Pentecôte , 6 juin 1829, 
âgé de 74 ^^^ moins quelques mois. Il ne laissoit en mourant 
d autre hérita^^e que le souvenir de ses vertus. Le concours 
de toutes les classes de la ville de Meaux à ses funérailles , 
les regrets de tout le diocèse , attestent la haute estime et 
la vénération qu'il avoit inspirées. 

— La nuit du 8 au 9 avril dernier, trois malfaiteurs s'in- 
troduisirent dans le presbytère de Pouzonnac, diocèse et 
arrondissement d'Albi. Us étoient masqués et armés « et 
menacèrent le curé , sa nièce et une vieille domestique. Ils 
prirent du linge, de l'argent et des effets, se firent dçnner 
les clefs de l'église , enfoncèrent le tabernacle , ne touchè- 
rent point aux vases sacrés, mais s'emparèrent d'une somme 
d'argent appartenant à la fabrique , et déposée dans une ar- 
moire qu'ils forcèrent. En se retirant, ils oublièrent leur 
sei'pe, et ce fut précisément ce qui les fit découvrir. On re- 
connut que c'étoient trois frères habitant à Albi, François, 
Joseph et Jean-Baptiste Abilhac. On trouva chez l'un d'eux 
une grande partie des effets volés. Deux avouèrent le vol , 
et firent connoitre le troisième coupable , qui a nié con- 
stamment. Les débats qui ont eu lieu le 6 juillet, à la cour 
d'assises du Tarn , ont pleinement confirmé l'accusation. 
François et Joseph ont tout avoué, et témoigné du repentir, 
mais celui-ci étoit dans le cas de la récidive , ayant déjà été 
condamne A six aps de fers. Le curé a inoatré beaucoup de 
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modération dans ses dépositions, comme il avoit montré la 
nuit du vol beaucoup de présence d'esprit. Le jury a dé- 
claré les accusés coupables y mais il a écarté les circonstan- 
ces des armes et de la violence, quoique pourtant ces cir- 
constances fussent notoires et avouées. Le ministère public 
a reqids contre Joseph la peine des travaux forcés à perpé- 
tuité , par application des articles 384 et 56 du Code pénal; 
mais la cour d'assises a jugé autrement. Jean - Baptiste 
Abilhac a été condamné à vingt ans de travaux forcés, 
François et Joseph à dix ans. Le procureur du Roi s'est 
pourvu en cassation contre la disposition de l'arrêt qui a 
refusé de déclarer Joseph en état de récidive. 

-— Tous nos journaux ont parlé des désordres arrivés à 
Imola , dans l'État de l'Eglise. Ces désordres ont eu pour 
prétexte une défense faite par M. l'évêque de cette ville, M. le 
cardinal Giustiniani , de porter la statue de la sainte Vierge 
sous un dais , dans une procession qui devoit avoir lieu le 
8 juin. A cette nouvelle, il se forma un attroupement, les 
têtes s'échauffèrent, et le peuple poussé, à ce qu'on croit, 

Sar des gens qui se soucioient fort peu de la procession et du 
ais , mais qui ne négligent aucune occasion de tumulte et de 
scandale ; le peuple, dis-je, se porta au palais épiscopal , d'où 
M. le cardinal évêque étoit absent , brisa les vitres , et mit le 
désordre dans la maison. Le trouble ne cessa qu'à l'approche 
de la force armée et des magistrats. Du reste , les coupableà 
étoient en très-petit nombre ; le chapitre , les magistrats et 
toutes les classes d'habitans out témoigné à Son £m. leur 
douleur de cette insulte, et l'ont pressée de rentrer dans la 
ville. Depuis , tout y est calme , et on n'a pu remarquer que 
l'exemple d'indulgence donné par le sage cardinal, le re- 
pentir des coupables et le désespoir des moteurs du trouble. 
Mais les journaux ne s'en sont pas tenus là , et ont brodé 
sur cette affaire des circonstances de leur invention. Ils ont 
dit que le Pape avoit excommunié tous les habitaiis d'Imola, 
avoit fait fermer les éc^lises et interdit l'usage des sacre- 
mens; on refusoit aux habitansde la Romagne jusqu'à des 
passeports pour voyager , et on les traitoît comme des pés-ï 
tiférés. Là- dessus, grandes doléances sur la sévérité du 
Pape et sur le ridicule d'une mesure plus digne du i à** siècle 
que du nôtre. On veut voir là l'influence du prince de Met-^ 
ternich , on se plaint de la mauvaise politique de M. le caiTx 
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dinal Albani , on peint la ville dlmola comme écrasée sous 
un joug despotiaue y et invoquant la tolérance et les lumiè- 
res du siècle. G^st un texte sur lequel la Gazette des cuites 
et le Constitutionnel ont travaillé à qui mieux mieux. Heu- 
reusement que ces mesures comme ces plaintes sont apo- 
cryphes. Les habitans d'Imola n'ont point été excommu- 
niés j les églises n'ont point été fermées , l'usage des sacre- 
mens n'est point interdit , et on donne des passeports comme 
à l'ordinaire. N'importe, les journs^ux continueront à crier 
contre le gouvernement pontifical et contre sa fausse poli- 
tique; ils espèrent qu'au loin l'imposture et la calonmie 
trouveront quelque créance. Il ne faut rien négliger quand 
on veut semer des mécontentemens , et les bruits les plus 
absurdes ne coûtent point pour parvenir à ce but. Croyons 
même qu'on répétera celuin^i en dépit de tous les démentis. 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Pâbis. Dans l'espace de quinze jours , le Constitutionnel s'est fait mettre 
deux fois à Findex par les autres journaux révolutionnaires. Ils lui repro- 
chent de ne plus être à la hauteur des circonstances) et de ne pas marcher 
aussi vite que le siècle. Effectivement^ nous trouvons aussi qu'A se néglige, 
et que MM. ses confrères ont raison de le gourmander. En citant le nom 
d'an pacha ^ue le erand-seigneur vient d'élever à une éminente di^itë, 
ne TOilà-t-il pas qu il s'avise de faire la remarque que ce favori est le fils 
d'un savetier ! £h Vien ! que voulez-vous en dire des savetiers , s'écrient les 
chatouilleux frères du Constitutionnel? Oubliez- vous que vous écrivez dans 
le pays des Marceau , des Lasues , des Augereau , des Lefebvre , des Murât, 
et que votre sottise retombe sur nos plus grandes illustrations? A bas les 
aristocrates! à la lanterne ces faquins-là i il est certain que la prospérité 
gale les mœurs des journaux révolutionnaires , et en fait des espèces de ta-^ 
Ions rouges. Buonaparte l'avoit remarqué à l'égard des illustres parvenus 
de son armée ; il trouvoit que sur la fin ils ne se battoient plus comme 
dans le temps où leur fortune i^toit à faire. On peut dire la même chose de 
nos écrivains libéraux : quand une fois leurs afiaires sont faites , ils restent 
tant qu'ib peuvent sur les derrières de l'armée, et ils ne savent plus être 
révolutionnaires qnue jpsqu'à la bourae. 

On trouve dans la Gazette_de l'instruction publiqtte des observations 

3ui feroient presque désespérer de la raison publique , si le nerf et les écas 
u ministère n'étoient pas toujours là pour la stimuler. On a calculé que 
l'instruction chrâtienne coûte i8 fr. Sj cent, par tête, tandis que l'ensei :; 
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gnement mutuel ne coûte que lo ft. tout juste. Eh bien ! malgré cela , on 
ne rencontre de tous côtés que des maires et des conseils municipaux qui 
ne veulent point du bon marché de Tinstruction libérale, et qui aiment 
mieux payer le double Féducation religieuse. C'est ainsi que le ministre 
do l'instruction publique a eu tout récemment la douleur de yoir refuser 
son argent par le conseil municipal de Marseille et par le maire de Beaugé, 
et que , sans des libéraux complîiisans , ^ui consentent à le débarrasser de 
ses Tonds, il ne sauroit bientôt plus à qui offrir son budget des écoles pri- 
maires. 

— Le Boi vient d'accorder au sieur Antoine Lonjon , de Perpignan , la 
remise entière du restant de la peine de vingt années de réclusion , en la- 
quelle S. M. avoit d^à bien youlu commuer celle de mort , qui , en 1822 , 
avoit été prononcée contre cet individu par la cour d'assises ae» P jrénées-> 
Orientales , pour avoir, dans les affaires de cette époque , passé en Espagne 
et combattu contre la France. 

— La saint Henri a été célébrée à Rosny par les soins de Madaxi , du- 
chesse de Berri. Beaucoup de personnes de distinction s'étoient rendues 
dans cette résidence. Une messe en musique a été célébrée le matin par 
M. l'évéque de Versailles , ensuite une rosière a été dotée et couronnée par 
S. A. B. C'est M. le nonce qui a donné la bénédiction aux jeunes époux 
et à toute l'assistance. L'auguste princesse a remis aux élèves des deux 
écoles chrétiennes, fondées et entretenues par elle, pour plus de 3oo ir. de 
réconopense. 

— Par ordonnance royale du 28juin , le collège départemental de l'Isère 
est convoqué pour le 28 août à Grenoble , à l'effet d'élire un d^uté en 
remplacement de M* de Chenevaz , décédé. 

— Par ordonnance royale du 22 juillet, les conseils d'arrondissement 
sont convoqués pour le 10 août, pour la première partie de leur session de 
1829 , qui durera dix jours. 

. — JjQ Moniteur dément les bruits qui avoient circulé sur la suspension 
du conseil supérieur de la guerre. Il attribue la suspension des travaux de 
cette commission aux demandes de congé formées par un grand nombre de 
membres qui la composent. L'année dernière, les membres du conseil de 
la guerre ont joui de deux mois de repos. 

— M. l'abbé Pineau , dernièrement professeur à Juilly, est nommé pro- 
yiseur du collège royal de Beims. 

<~ Le propriétaire d'une maison qui reste isolée sur le boulevard Saint- 
Denis , résistant aux jugemens qui en ont ordonné la démolition pour 
cause d'utilité publique, s'étoit avisé d'y inscrire en caractères énormes ce 
distique : 

Ma maison est à moi , 
Comme la France est au Boi. 

Il s'étoit enfin rendu opposant à un arrêt de la cour royale , qui prononcoit 
définitivement l'expropriation. La cour a débouté ce propriétaire obstiné 
de sa nouvelle fin de non-recevoir, et a ordonné la suppression des termes 
inconvenans renfermés dans le mémoire qu'il avoit publié. 

— Dans un incendie qui a éclaté à Aire ^Landes) le 8 de ce mois, les 
élèves du séminaire et du collège ont rivalisé ae zèle avec les habitans de la 
ville , et M. l'évéque les excitoit par son exemple et son dévoûment. On est 
parvenu à concentrer l'incendie à la seule habitation où le feu avoit pris. 
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•^Les libéraux ne se «Mit pas contentés de défendre Tint^essant Ârps^eu 
devant les tribunaux de première instance j ils ont appelé pour lui de la 
sentence des premiers juges , et ont voulu prolongier aes plaidoiries si ho- 
norables Dour leur protéjzé* La cause a été portée, le lo juillet, devant la 
cour royale de Toulouse. M. le conseiller de bastoulk , nommé rapporteur, 
a fait sentir combien il importoit que la magistrature s'arinàt de sévérité 
contre la licence de la presse. M. Marre a plaidé pour Arpajou , et a conclu 
à 10,000 fr. de dommages et intérêts contre le gérant du JUémorial, M. F»- 
rai , qui a défendu celui-ci , a traité la question de diffamation , et a montré 
qu' Arpajou n'avoit pas lieu de se plaindre, comme en effet il ne se plai- 
gnoit pas. Il n*a point paru à Vaudience, et n*a été, dans cette occasion , 
que Tinstrument a un parti qui agissoit sous son nom. M. Cavalié , avocat- 
général , a discuté la cause avec force et talent $ il a rappelé que c'étoit 
Arpajou lui-même qui s'étoit diffamé, et il s'est élevé avec une noble indi- 
gnation contre les menées d'une faction avide de scandales. La cour a dé- 
claré que , vu les circonstances , il n'^ avût point de difi&mation ni d'in- 
jure dans le passagjs démmcé; elle a rgeté l'appel et condamné Arpajou aux 
dépens. 

--- Le nommé Joseph Fiteau , qui s'étoit introduit pendant la nuit chez 

"dé- 




ment , aux travaux forcés à perpétuité. Le jury a écarté la circonstance 
de préméditation , et n'a considéré ce crime que comme tentative de 
meurtre. 




prison, 

gérant de V Aviso ^ no^r difiamations envers'M. AçuiUon ^ 

ressortoit principalement d'un article où l'on critiqUoit cet Êonorable dé- 

Çuté^ à propos aune mission qui lui avoit été couûée auprès du bey de 
'unis; et d un autre où Ton disoit qu'A! avoit £iit un traité sordide et hon- 
teux avec le ministère TiJlèle, en s'eijgageant, au mépris de sa conscience, 
à le servir sous promesse de récowp^nse. 




vention 

lesquels présentent 

^trats. 

— Le Journal du Havre, voyant le Courrier français copier quelquefois 
ses articles sans en indiquer la source , a attaqué en contrefaçon le gérant 
de cette feuille en police coftectionndle. Le tribunal , n'ayant pas vu dans 
cette reproduction des articles d'unjournal le délit de contrefaçon propre- 
ment dit, s'est déclaré incompétent, et a renvoyé l'é^teurdu Joumo/fi^tf 
Havre à se pourvoir en réparations civiles. 

— Dans la soirée du 7 de ce mois , trois barques de pécheurs , montées 
chacune de trois hommes , alloient se perdre sur la côte d'Heugueville sans 
le secours des employés de la douane. La première , ayant chaviré en abor- 
dant la côte , fut aperçue par le préposé Jouet , qui se précipita au secours 
des trois marins qui se noyoient. L'un d'eux est resté près de dix minutes 
engagé sous le bateau qui le recûuvroit , et v auroit perdu la vie. 

— Le 3 de ce mois ; un orage violent a &laté dans l'arrondissement de 
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Sayerne. En peu d'iiistans un erasd nombre de maisons ont été enJomma- 

fées , et Ton assure que plus de 45oo arbres fruitiers ont été déracinés et 
0,000 tuiles fracassées. 
— Un orage encore plus désastreux a ravagé, dans la nuit du 1 5 au 16, 
une partie* deB.départemens de l'Aube et de la Meuse, et s'est étendu jus- 
qu'en Belgique. Une grêle fort grosse a détruit les grains sur pied et les vi- 
goea^ les toits et les arbres, et même des bâtimens, ont été renversés en 

Slurâeurs endroits ; les dégâts sont incalculables. Les environs de Béziers et 
e limoges, et d'autres cantons du Midi , ont éprouvé de semblables mal- 
boirs le 8 de ce mois. 




d'empécber les réunions dont le but seroit la manifestation d'opinions po~ 
liti^jues et religieuses. 

— Peu de jours après leur arrivée à Constantinople , les ambassadeurs de 
France et d'Angleterre ont reçu des présens de la Porte. Ils consistent, pour 
M. de GuiUemmot, en scballs de grand prix ; et pour M. Gordon , en che- 
vaux arabes richement harnachèi. Le 20 juin, ces deux ministres avoient 
déjà eu deux couféresces avec le reiss-effendi , et étoient sur le point d'a- 
voir leur audience solennelle à Terapia. Les relations amicales paroiasent 
maintenant complètement rétablies entre la Porte et les cours de France et 
d'Angleterre. 

— Le navire le Béros est arrivé le 19 au Havre ^ après avoir accompli 
son voyage autour du monde sous le commandement du capitaine Duhan- 
teilly < Parti depuis trois ans et demi du Havre , ce bâtiment v est rentré 
sans avoir perau un seul homme. Il a confirmé la nouvelle Je la perte, 
par un violent ouragan , des navires qui se troiivoient à Tile Bourbon. 



CHAMBRE DES PAIRS. 

Le 23 , on a d'aàwrd procédé à la réceptioD de M. le duc d'Avaray, 
dont les titres héréditaires à la pairie avoient été vérifiés à la dernière- 
séance. 

La chambre a ensuite adopté à la presque unanimité les projets de loi re- 
latifs au Havre de G)ar8eulle, au port de Granville et au canal d'Aire , à la 
Bassée. 

M. le baron Pasquier a fait le rapport du projet de loi relatif au crédit 
éventuel de 62 millimis pour 1829. La c|iscQ6sion s'ouvrira samedi sur ce 
projet. 

M. le comte de Toutnon a fait pareillement le rapport de trois projets 
de loi relatifs à divers échanges. 

M. le garde-des-sceaux a commun' que à la chambre diverses lettres de 
pairie. 

Le surplus de la séance a été occupé par des rapports faits au nom du 
comité des pétitions par Mlil. les marquis de Traraecourt , de Coislin et le 
comte de Rougé. 
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AU RliUAClEUR. 

• 

Monsieur, tout les ioumauz ont fait connottre une pétition adressée der- 
nièrement à la chamore des députés par les invalides , et par des invalides 
contre leur eouvemeur ; mais personne , ([ue je sache , n a envisagé cette 
plainte sous le point de vue qui la rend cuneuse et vraiment caractéristique 
de notre époque. On s'est contenté de dire qu'elle étoit anarchique, sub- 
versive de Tordre , et contrûre de tout point à la discipline militaire. Cela 
s'y trouve bien y il est vrai , mab on y remarque quelque chose de plus sin- 
gulier. 

Sur quoi , en effet , roule la pétition dont il s'agit? Qaek sont les griefii 
qu'on expose et les redressemens qu'on demande? On se plaint du gouver- 
neur comme d'un honune dur qui veut qu'on aille encore à la messe, et 
on prie la chambre des députés de briser ce joue odieux , qui n'est plus du 



croyons vous prendre par votre foible en nous pré- 
sentant à vous comme des gens sans religion. Nous sommes persuadés que 
vous aurez grande pitié de nous , quand vous saurez que notre gouverneur 
nous assujettit à des pratiques de piété , et se permet indignement de noua 
£iire aller à la messe. Nous conviendrons, tant qu'on voudra, que nous 




'aller quelquefois à l'église. Nous connoissons trop l'esprit qi 
Messieui-8 , pour n'être pas convaincus de l'empressement que vous mettrez 




ayons pu confier nos chagrins là-dessus. Si nous avons gardé le silence jus- 

Î[u'à présent , croyez bien que nous n'en pensions pas moins pour cela ; mais 
a raison des autres chambres ne nous paroissoit pas mûre comme la vôtre. 
Des temps déplorables, vous nous l'avez dit, pesoient sur nous,* vousnous 
en avez délivrés, c'étoit sans doute à vous qu'il étoit réservé de nous 
affranchir également de tous nos devoirs religieux. y> 

Tel est le véritable sens de la pétition des invalides. La manière sérieuse 
dont elle a été accueillie, et l'honneur qu'on lui a fait en la renvoyant au 
ministre de la guerre , semblent indiquer qu'on n'a pas vu ce qu'elle avoit 
d'offensant pour la chambre des députés. C'est pourtant là le côté fâcheux 
de l'affaire, et il est à craindre que l'histoire n'en prenne note contre la 
sesrion de 1829 , et ne se croie en droit de iuger par là du véritable esprit 
de la chambre, et de l'opinion qu'on s'est formée sur elle. 
J'ai l'honneur, etc. B. 



4^ Qit^, 2lîirûn £t Clm. 



Mercredi ag IDILLET 1829, (H"i562.) 

>êttê**t4* 

Sur ks aumo'n 



Une «Uscussion s'est ëlev^ 
les MimAniers dé i^gimcDS ; l 
tenr smtpresBÎon. Les anmdni 

k» soldats miiTent dans les corps leur première édncatîon 
terminé*. Esl^e là le moment de lei instruire de leur re- 
ligion? et d'ailleurs, n'<mt-i)B pas les prêtres de paroisse, 
crui ne leur refuseraient pas leur ministère? Par ces mo- 
«Is, M. le colooel Lerdet proposoit tout amplement de 
retrancher du budget ta Homme de cinq «enta et tant de 
mHle francs, à laquelle se montent les traitemens des au— 
fudniers de ré^mejis. Sa motion fut combattue, dans lu 
Sêttote au a6 jnin, par MM. de Berbis, de Conny et de 
KoaiUes. Ils montrèrent que la suppression serut aussi im~ 
polif îtjue qu'injuste. Il d'est point vrai que tous lés soldai» 
soient suttaanuneitt instruits , quand ils arrivent dans les 
eorps; beaucoup ont été élevés dans des paroisses qui man- 

Î traient de secours spirituels , nn par dès parens qui ne se 
»nt pas mis en p«ne de les envoyer au catéchisme. On l'a 
Hen vu dans ces derniers temps , et , depuis l'institution des 
aumôniers , un asseï grand nombre de preijitères commu- 
nions de militaires ont eu lieu dans beaucoup de régimens. 
Nous avons rendu compte dans ce journal de plusieurs de 
ces cérémonies, qui toutes étoient précédées d mstrncttous 
faites par les aumôniers. Qui se seroit chargé de ces instruc- 
tions , si les aumôniers n'avoienl pas existé? Les prètivs des 
partisses? mais ils sont absorbés par les fonctions du mi- 
nistère pastoral. Ils se doivent avant tout à leurs paroissiens, 
ils ne connoissent pasles militaires, et les militaires ne les 
connoissent pas. Iront-ils commencer des instructions dont 
le genre leur est moins familier, et qu'ils n'auraient peut- 
être pas le temps d'achever? car, au premier moment, U 
régiment peut changer de garnison , et alors tous les exer» 
<ioes et toutes les instructions se trouvercâent interrompus. 



Ttmt LX. L'Ami de la Religivit et fin Aw. 
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Gomment régie tteroit-on quelques fonds employés à pro- 
éarjBv les gecours de la religîpn a^xx brades qiii.se'csoiiçacrent 
à la défense de leur pays? Pourquoi n'y auroit-il pas des 

Srêtres pour les camps, comme il y en a ^our les paroisses? 
'n veijjt protéger la liberté des cultes ; exîsteroit-elle, si on 
ne {biflrnissoit pas aux militaires les moyens de pratiquer 

; Ii^|iie^ligiQn?.La clodbe de la pavoissç., aditM«. le colonel 
.' ^.,]L«y>det V les appelle ^oinme. le reat^ d^ fidèles. ,Nq^ ^ , ca^r il 
arrive souv^eàt qi;e. la; cloche .sonne an iQQn^^nt 4^ qiAçlqjue 
exercice militaire ^ de quelque deyqir. !à ;reqi{>% au dedajis 
oaaii/âeh<»rsiiei)a c«6e]:new B'aiUeuriS, lç$ soildat^ i^at'^-ils 
se mêler dans l'église avec le, restef.de^ fidèle^?, y, trouver 
¥oientr4Ls iift^ne une place? D est bon qu'ils ^ien^ pour ^ eux. 
des heures majrquées qui se. concilient avec Içiirs devoirs,. 

• afin qu'ib; puissent entendre iles instructions faites popr 
eux , et ap^opriéês à leuirs. besoins. Si on supprin^çitlesa^- 
môniiers cte régimens sur ce .motif cfu'il y a. des prêtres dans 
les paroisses, ojq pourront donc supprinier aussi- le$ chirur- 
giens des régimens., sur ce prétexte qû*il y .a des ,miedecins 
etdes'chirurgieBS dans les. villes de iprnison. Une pareille 
éoonouiae ne seroit^eUe pas aussi ridicule ^ qu'impoli tique? 
Qui.soigneroit les militaires dans les routes, dans les camps, 
à^ l'armée? £h bien! de même, qui donnera les secou^S) 
spirituels aux soldats dans les marches et, en temps, dé 
guerre?. Sera^^t^V temps .de rétablir les aumônvei:^ quand op. 
entrera en cainpftgne? Doit-on moins de soins à la moralité 
du. soldat qu'à la conservation de sa santé? 

Telles sont les raisons qu'ont fait valoit principalement 
MM.' de : Gonny >et de NoaiUes« Ils ont montré la motiou 
comme une sorte d'atteinte envers la religion ^ comme une 
injustice et une dureté envers les militaires. Les devoirs de 
lavie militaire, a dit M. Alexis de Noailles, sont sévères et 
pénibles; elle les expose à mille dangers, elle leur impose 
de durs sacrifices ; faut-il eh augmenter encore les rigueurs» 
en leur enlevant ce qui. peut soutenir leur courag/e? £nvie- 
rez-^vous au soldat blessé et mourant la decniqris (et 1^ plus 
précieuse des consolations ? Oti veut rendre la guetrer^moins 
terrible > empêcher le pillage, accoutume)^ le .soldât à (res- 
pecter^ au ^milieu .des combats \, les lois ,de l'humanité; y 
parviendra-t-on mieux en éloignant des camps ceux qui 
prêébent la vertu, la pàtietice, l'oubli des iii^ui^s? Opit^on 
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8pçpmmer,brusau|çpei)t A«je iastitution hùoQraUé>et , utile > 

Î^^ s'aceor4e $i ^i^a avecî .le^ graods^ interdis deila religion , 
G la moraU.et de la charité? Ces judicieuses drëflexions d'un 
$2^ge députi^ ont ,fai4;: rejeter ramendément,; niais toute la 
g^pche. a vote' . pour) et et quelques yoix seulemjeut ont 
épargne à la Fraince ce grand, scandale. . . , • 

Depuis, certains Journaux se sont eniparés de cette dis- 
cussion. On a dit que rinstitution des aumôniecs .e'toit iUér 
gale y comme si le Roi. n'étqit pas le cbef de .l'armée , et 
n'av.oit. pas le droit, par cçoi^équent, d'y cr^eyi^ des placés 
nécessaires. Certainement le: Roi ne seroit plus le cnef de 
l'armée y si la chambre pouvoit renverser ce qu'il a établi, 
si elle pouvoit supprimer des corps entiers. Ce seroit là 
violer la Cha^rte , €pn a réglé la distinction des pouvoirs ; ce 
seroit ouyrir le chemin à l 'aîiarchie. On a dit encore que les 
traitetnens di^s aumôniers étoient excessifs, ce qui appa-- 
remment n'est pas Une l'àison pour les supprimer entière- 
ment. Réduisez le traitement , s il est trop Tort , mais laissez 
subsister des emplois utiles. Ensuite , on pourroit examiner 
la .question. , si -le tca^tement 4cs- aumôniers est néellement 
exorbitant. D'après un tableau 'donné par un journal^ .îl y à 
173 aumôniers de régimens , et lé total de;leurs traitemens 
se monte à ^39,000 fr. En supposant que. les traitemens 
soient légaux, cela fait pour chacun) 3ii5 fr. Y a-t-illà de 
^uoi se récrier si fortr Lés aumôniers^soilt exposés à de 
Iréquens déplaceme^ns et à des. voyages coûteux.; ils n'ont 
point de logement iii dé casUèl' conime lés cures , ils, sont 
souvent dans dçs vijlles oi\ la i^purriture est assez chère. Il 
ne falloit pas les laissseur.dans un état .de dénuement qui eût 
nui<au succès de leur ministère et à la coilisidératibn- dont 
ils doivent jcfuir. Leâ écrivains qui trouveiit un excès de 
luxé dans un traiteinent d'environ mille écus sèroient, le 
croiï , un peu déconcertés d'être réduits à ce taux. On s'est 
plaint encore , à la tribune et dans les journaux, que les 
aumpniers de. régimens fuss^t choisis par. M. le grand- 
aumônier, comme s'il n'étoit pas convenable que ces choix 
fussent fiai ts par un évoqué j ,IJn.,mini^l,rede la^igueu^-re pour- 
rpitfil. çonnoitretlesi ecclésiasUiques :les .|>lus^piopTO9 aux 
ioDetionsi d'aumôniers?' Ën&n'jon. a dit que l'in'stîtutiôn des 
aumôniers étoit inconstitutionnelle 9 parce qu'elle étôit iso- 
lée et*indépendaiite^dé.tc|ut,ç 4djûipUtriatvon ',çt d.é tovit chef 
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rti^oubU; mais ce n'est là qn'un sopbùme aTM lequel 
Ml pDurroit atuqu«r bien d'autres institutions et pnJe»- 
MODB. âD}^riitiora^-oit kuMi le* officiers de mttté dés r^i- 
uenk, |Htïce qu'ils n'ont point de chef responsable ? Les au- 
minUra Au n^gimens ne sont point indépendans de toute 
adn^istration , et le mioisird ou le color>«l pourront tou- 
jours faire renvoyer un aumônier contre lequel il sVl«Te- 
T«ât de Justes sujets de plaintes. 

Nom joindrons ici ie tableau du nombre et du tiaitetnent 
des ^mmiiers de régimens, tel qu'on le troure dans la 
GoMtte dei euitet du 4 juillet : 



^ 1 Infantcna auilW- ■ ■ 

SI CaTalerie. i . . . . 
J Artillerie i pied. . . 
« I Idem. & dieva]. . 

I/Tnân. 

* i_ TiMnlsiSMaiiiiriililii 

ilolàiilerie 
Ilohe&Iobe 
Ca<nltB» 
ArtititiÎB ^ pied- . . 
liiMa. Â cheral. . 
Train , . 
Géât 



d Dantcevombreni 






8,3i4r : 
138,366 : 
ao,6^ : 



175 497t»»T «fi 38,77a 1. 63,i48 B M9^o4ij 16 



it pM «ontpris un aumAiiier affitcti au uluittin 
4m b giwre, la uuqAidaM attacltés i de* ccNi>efMioii* qui ne foat pâînt 
doote , et <«U( dN eudea-d^-toip* , p^ MI la aobvMiliMi da BÙBiUM de 
la guerre. 

» On compte , eu outre , la auaiAniers duu les Uttâtanx oûlitatres 4 
7 dam les places (btte) , à q-jin. par m (tehne moren). v 
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Jiou» suppQ9Qii!s ce t^laau çxact , et oou$ demandons si 
c'est unç chose e;(or})itanta| pour un royaume comme I4 
France, de dépenser $oe et «quelques mille frçmcs pour 
procurer les secours de la retiaop aux militaires qui com«* 

Posent Tarmee* C'est trèjsh-bieiï Tait sans doute de mettre de 
économie dans les dépenses , mais il y a des économies qui 
seroient mesquines et mdignes d'un grflmd Etat, (st celle-ci 
sçroit certainement de ce nombre* 



Paris. Un journal dit q^'on s'attendoit dimanche dernier 
à voir parottre un Mandement de M. l'archevêque sur le 

I'ubilé annoncé dans le bref du Pape, et là'-dessus, il se 
Ivre à des conjectures destituées de vraisemblance comme 
de vérité. On espère que le Mandement pourra étte publié 
dimanche prochain, et on dit que le jubilé dé quinzcf jours 
accordé par le saint Père; commenceroit immédiatement, 
et dureroit jusqu'à la fête de l'Assomption . 

— Bimancbe dernier, un Juif a été baptisé dans la char- 
pelle du Refuge , rue des Grés-St-Jacques. Ce Juif est un 
jeune homme d'environ 25 ans , appartenant à une famille 
aisée. M- l'abbé Latouche, aiimànier de la maison, lui a 
adressé une exhortation, et l'a admis à la sainte table. Le 
néophyte paroissoit fort recueilli , et A édifié par sa piété 
les fidèles présens, 

— Parmi les dons et legs autorisés dans le cours de 
Tannée dernière, on en remarque plusieurs qui sont dûs 
au zèle et à la charité de nos évêques. M. de Morlhon , 
archevêque d'Ausch, mort le i4 janvier 1828, a légué slux 
Vrsulines de cette ville une maison avec jardin et dépen- 
dances. M. Brault, archevêque d'Albi, n'a point perdu d(B 
vue les besoins des établissemens de son premier diocèse, 
celui.de Bayeux, qu'il a long-temps administré; il adonné 
au séminaire de Bayeux une rente de dix hectolitres de blé; 
aux religieuses de Notre-Dame de la Charité , à Bayeux , 
une rente de 5o boisseaux de froment , estimée 5ooo fr. , et 
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aux Hospitalières de rbtospicé St-Louis , à Caén , Une tente 
de 44 boisseaux de froment', estimée â 2:io fr. de revenu, 
le tout avec réserve d'usufniit. M. de la Myrè , évêque' du 
Mâhà,' qiii a donûé sa démisision il y a .quelque temps, a 
fait don à là communauté des Daines du' Sacré-Cœur, àv^. 
Màns^ de 'maisons et jardins estimes 36,5oo fr." Enfin 
M. d'Arbbu , qui s'est démis de révêché de 'Verdun', pour 
raison de santé, a donné au séminaire de Verdun 4Ô06 fr. , 
pour y fonder une demi-bourse , et à la cathédrale une sta- 
tue de la sainte Viei'ge et A&ax encensoirs avec leurs na- 
vettes ; le tout estimé 3ooo fr. 

— Plusieurs journaux ont pris fait et cause pour le 
Courrier français, an sujet de son audacieuse prophétie sur 
la religion. Un journal , entr'autres , a cité une autorité as- 
sez curieuse, c'est, celle du fèu président ^Qiev, autei^rde 
commentaires sur l'Ecriture. Iian^. son commentaire sur 
l'Apocalypse , le ' magistrat janséniste applique à Rome Jies 
prophéties relatives^ à Babylonp, et non point à Ilom0 
paienne , mais à Rome chrétienne, et centre <lè, la cathoU- 
ci tel II donne pour constant que Rome sçra excommuniée, 
et ne fera pluç partie de l'Eglise catholique, et, i| cherche 
ensuite , à force àe subtilités,, à concille,r. cette insolente 
annopice avec la prophétie du Sauveur ,^ qùç- les portes de 
1 enfer ne prévaudront pas contre VÈglisç fondée par Pierre. 
î^a Gazçtte des cultes cite ces passages du commentaire d'A- 
gier comme des témoienages décisifs enjCaveur à.\x Coujrier; 
n- nous sehible , dit-elle , qu^avec de tels passages , le Cour- 
rier peut difl&cilerateni être condamné, car V Apocalypse est 
au nombre des lii^res saints. Oui, sans doute , rAppcalypse 
ost au noipbre des livres saints, niais Iç commentaire de 
BL Agier n^y est pas. C'est l'e'crîyaîn janséniste tout seul qui 
voit da»ô I Apocalypse ces prqnostiçs de Rgme humiliée et 
se'parée dç 1 Eglisq , qt je ne comprends pas bien, comment 
un livre condamnable pourroit empêcher de condamner un 

I'purnal pîus conaamnai>le encore. Au surplus , ce n'est pas 
a première fois que les partisans du jansénisme ont Uhon- 
lieur de fournir des armes aux écrivains irréligieux. Toutes 
lés- erreurs se touchent, comme tous les partis se liguent 
contre la vérité. 

. ' — -.tTn^ïegs fait à une religieuse a été dernièrement atta- 
qué avec violence devant les tribunaux. Cette cause pou- 
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yant intéresser plusieui^ de nos lecteur», nous la ferons 
connoitre sommairement. Une religieuse Carmélite d'Or* 
léans, Blëlaniiei -Constance Débord, appelée au coûtent 
Marie-Mladeleinte de Saint-Joseph, mourut le 8 août t8a8, 
aya!nt fait, l'année précédente, un testament daté du i6 a^obt , 
ou elle l^yuoit une rente de 6^5 fr. à son amie , Madeleines- 
Véronique Haùssens, demeurant dans le même couveht» 
Elle lui donnoit aussi le peu d'effets à son usage, etlaisêoit 
le surplus de ses biens à ses cousins et 'cousines. Safoilune 
pouvoit, dit-on, être évaluée 5o,ooo fr. Deux oncles, pi- 
qués dé n'être pas mentionnés au testament , ont préteimu 
Sue le le0S fait à Madeleine Haussens étoit un fidéi-^commis. 
elle-cr lut interrogée sur faits et articles le 26 niai dernier. 
Il résulte de son intcri'ogatoite , que la testatrice ne lui 
elYoit jamais pftrlé du legs ni de ses intentions , qu'elle ne 
lui avoit pas recommandé d'eii faire tel et tel usage , et que, 
dans l'état actuel j les biens des religieuses leur restoient. 
Les réponses nettes et précises de la pieuse Canmélite ne 
laissoient point de prise à la supposition des oncles. Tou- 
tefois leur arocat, M. Légier. pre'tendit, à l'audience du 
3o juin , que lé legs étoit poUr le -couvent , que la testatrice 
avoit déjà précédemment diminué sa fortune par ses libé- 
ralités envers la maison , que le legs devoit être réduit au 
quart, en vertu de la loi du 24 ^^^i 1825. On a fait sonner 
bien haut les mots de congrégation non autorisée, de fidéî- 
commis, de spoHation des familles. Le 6 juillet, M. Jo- 
bannet , avocat de la légataire , exposa les faits. Qu'y a-t-il 
d'étonnant qu'une fille , laissant une succession de 5o,ooo f. , 
dispose de i3,ooo fr. en faveur d'une amie? On renonce au- 

I^ourd'hui à faire annuller le legs, on ne demande plus que 
a' réduction an quart. Ainsi, il n'est plus question que 
d*environ 1000 écus, et c'est pour une aussi modique somme 
qu'on force une relîeieuse à sortir de son cloîtré et à paroî- 
tre devant la justice! Le judicieux avocat a dissipé ainsi lès 
obj^tions et le prestige dont on avoit cherché à environner 
cette cause. Sa plaidoirie , sage et mesurée , a apparemment 
ftiit perdre toute espérance à son adversaire , qui , dans sa 
i^épliqiie , a présenté comme une chose monstrueuse l'exis- 
tence d'une maison de Carmélites à Orléans. Ils^est étonné 
u'on l'avouât devant les magistrats , et qu'on leur deman- 
ât des encouragemens pour une rébellion aux lois. Cesr 



3: 



oao) 

moym^i aoKquekQn n'avait. f)eBtr-eUr«'«u fec^ms^ qj^'ai 
désespoir de cams^-^ «''Ont pa» réussi «uptÀs du tribunal d« 
preaubère instance i qui a jugé oue la légataire n'étoit dant 
aucun cas d'incapacité) et qu'eue affinneroit seulement ^pe 
le legs étoit pour elle seui^ A l'audience du lendemain « 
elle a prêté le serment qui lui avoit été déféré, et que son 
interrogatoire rendait peutr^tre peu nécessaire. Les oncles 
ont été condamnés aux dépens. 

•—M. JEngland, évêque de Charles-Town , dans les Etat^ 
Unis^ commiâQce à, recueillit le prix de son zèle et de sa per*- 
sévérance. Dans les premières années, ses afTorts ne furent 
pas appréciés par quelques catholiques indifférons ou pro* 
TeilttSi iloais son activité et sa droiture ont triomphé 4t 
pette espèce d'opposition , et il voit actuellement la majorité 
lui rendre justice. On ne conçoit pas comment le prélat 
peut suffire à tous ses travaux. Il rédige, comme on sait^ 
un journal sous le titr^ de CathoUc Mitcellîmjr.. Il y a inséré 
une suite de lettres de controverse adressées au docteur 
Bowén, évêque protestant de la Caroline du sud« Ces le^ 
très , au nombre de treize , traitent d'un catéchisme jM»' 
testant publié par la société biblique de femmes à Charles^ 
Town 9 et de<{uelqttes autres écrits du même genre. On les, a 
depulsi réimpirimées à part. Le prélat a aussi fait paroltr? 
six lettres en réponse à une dissertation d'un ministre pvo^ 
testant, le sieur Blanc, sur la résidence de saint Pieive i 
Rome. M. England y relève beaucoup de faussetçs, d'erreurs 
et de traits d'ignorance du dissertateur. M. l'évêque de 
Cbarles-Tovrn discute » dans chaque numéro de soq journal » 
quelque sujet de controverse , et quand il ne parle pas die 
lui-même, il donne quelques extraits d'écrits du même 
genre* Ainsi , il a inséré d'assez longs passages du livre de 
M. Butler, intitulé les Con/essioFu de fou II a cité aussi ulib 
lettre publiée en Angleterre par M. Murphy, en répond à 
un ministre, M. Taylor, qui avoit, attaqué un seianoiidu 
docteur Baines, évêque catholique. Ces morceaux de lAii^ 
troverse donnent au CathoUc MisceUanY un intérêt plus du^ 
rable que n'en ont la. plupart des.feuiUes publiques. M. En-^ 
gland, en attachant son^ nom ^ cette, entreprise , a voulu 
surtout offrir aux catholiques des £mts-<l}nis un pûiiit d<t 
réunion et un encouragement. Il n'y traite point de |>olhir. 
que, sauf peut-^tre qu'en sa qualité d'Irlaiulais, il est à la 
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avec up «èle^xtrème* Avee oela^ le<{H:éIat£teliyve M^iapae- 
tionâ dp soa ministère 4 «otnme s'il en éloit ^^dâi^t^emeal; 
oocu^'. IL prêebeaseiduemeat) il visite êoA diocèse ^^ il im* 
Taille. à former des étabUssemeas diuablBs^ il aoioie ses 
missionnaires par son exeiftple. Quand il arriva dand le ^ào^ 
cèseen iSae^ il n'y trou^va qu'nnoa deux||râCred ; à pi^se«iti» 
il en a plusieurs qui résident en divers lieux, ou qui voiK 
visiter lés diftiérentes conaré^ioas* Le» oatholi<tues âoiit 
fort disséminés dans ce/oioiièsé)» <{tti Comprend les 4euK 
Carolines et la Géorgie. U est nécessaire de les visâtor «de 
temps en temps, pour les empêcher d'oublier leurs devoirs 
de r^liaion» 'pour les instruire^ leur édfoàmMxw l^s sadrét- 
mens, les fortifier. M. Tévéqulea pu, l'année dernière^ ter- 
voyer U» prêtre dans <les parties de l'élAt de Gé^jg^e^tfii 
n'en ayin^t jamais vu, M. Alidré Byme pavoeuml^ lan 
mois d'aoûti quelques comtés retulés; il alla à B.ural-Ilall> 
à MadMon, à Monvoë, à GuînsvUle, prêcha <, confessa ^nèt 
oéléhra la nafesse <lane des s»aisons particulières^ A flf adib99n » 
il fut obKgé de prêcher dans l'église des presbjtériekia^ Ul 
catholiques n\mt ipoînt d'église f -mfiis ik «'odcupeint Hvec 
ardeur d& sW ^rocuiter uae« éi umt porte- à croire qu'ill 
réussii^nt* A CvaiasviUe , un particulier * donné un t&trim 
pour «ïie église* Les oalhohques de$ enviions a'emprei^ 
soittQit pour venÂr entendre le missionnaine^ et Ises discouri 
ont servi à diminuer les préventions des. protestans, qm^ 
là comme ailleurs , connoissent fort mal notre véritable ooo: 
trine. M. l'évêque fait lui mê me de f réquens voyages d'ans 
les différentes villes de son diocèse. On se rappelle qu'il a 
établi dans son diocèse une forme particulière de gouver- 
nement. Le 16 novembre de l'année dernière, il a ouvert 
dans sa cathédrale la sixième session de cequ^il appelle. 1^^ 
corwtntion de ï'EgUsû ccuJtclîqneJe la CiwoUnew sud, vH, Ën4 
gland officia pontificalemettt. Les pti^tres membres de^l^ 
cont^enîi&n étoient MM. Barry, Magennis, G'Reily, O'Neill 
et Byme; trois autres^ MM. M'Encroë, Birmingham et 
$tokes ji'avoient pu s'y trouver. Les laïcs étoient au norabire 
de dix, députés par les congrégations du diocèse. M. l'évê*. 
que letrr auressa mn discoufs, oui Heur remlit «compte d«e 
«e qui s'étoit pslssé de plus important depuis la deiiûère^ 
réunion. Les points principaux sont la dette pâtir la ç<mr 
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stmotioii*de là cathédrale via néces'sàtë de forïner im ^émi-- 
naire, Vétat fâcheux- dé l'église de <]olttmbià ; qui est stût le 
point d -être vendue par Tiniptudence des trustées, M. l'érê- 
que recommanda à la convention de s'occUpé^de ces objets, 
et annotiçâ le départ dNm' des missionnaires, M. Swiney, 
pour l'EuTope. L*âssemblée se tint toute la semaine, et» Se 
termina le dimanche 23. On yot^ des témerciemens aux^as^ 
sociations qui ^yoîent contribué à t'extinctil)il de la- dette 
de la -cathédrale et -au «outien du séminaire. Ôil^adopta uiiie 
adresse aux catholiques -de la Caroline du sud; on leur y 
récommandoit yiyement la cathiédrale, lé «éiiiinâire ', les 
écoles , les établissemeùs à former pour le soutien 'de la re- 
li^on, les congrégations pauvres q^ui avoient besoin d'être 
aidées pour la' construction de leurs églises > les congrég^ 
ti'Ons^ëloignéeë , auxquelles' il falloit procurer la visite des 
missionnaires, etc. Cette adresse étoit signée de MM. M'En- 
croé , président de la chambre dû clergé ; Clancy, secrétaire; 
GarroU et Perry, dé la chambre des laïcs. M. -Févéque, à 
l'issue de Tsu^semblée,' envoya plusieurs misâ^ionnaîres en 
Géorgie; M. M'Encroë fut chargé des fidèles d'A'ugusta, 
M.' Stok^ de ceux' de Savannajb , et M, O^Reily de ceux de 
Ldei^st-Crrove ;* M. Mayne devoit visiter Sainte-Marie et le 
voisinage. Le pr^at ayant reçu de* M. l'^vèque d'Ôtéiios 
des pouvoirs' de vicaire-généml , pour Saint-Augustin et la 
Floride de l'est, chargea M. Mayne du soin de cette ■mis- 
sion, et celui-ci s'embarqua de suite pour visiter Saint- 
Augustin. 



>****M««atBaa*a^h«M> 



. - ;THOUVJ3Iil/^ TOWTIQUES. 

".'■,'• ' , j'' *' > ' . ' ' • ' • . ■ ' 

^ .Pâbis. La (jtàzette des cuUes paroU avoir eu une joie d^enfant en annon- 
èant qu'elle vient de prendre le fanatisme ultramontain en flagrant délit. 
Elle a découvert un petit catéchisme ou Ton ose apprendre aux enfans à 
prier pour Je Pape' et pour le Roi^ au lieu de leur apprendre à prieâ?poiu 
le Roi et pour le Tape; ce qui seroit bien différent, coinme vous sentez. 
Elle part de là pour établir que tout est perdu dans un pays où l'on ue 
craint pas de mettre le nom du chef de 1 Eglise avant celui du chef de 
l'Etat, Si les rédacteurs de la Crazette des cultes vont jamais à la messe, ils 
seront bien étonnés de retrouver dans toutes les recommandations defe prê- 
tées le scandale qui les a tant affligés |>our la royauté dans le petit caté^ 
chisme de Boprgcs. Vraiment, qn di^oit que l'hypocrisie révolutioni^aire 
ne sait plus de quoi s'aviser pour faire sa cbur aux princes, q^i'elle aime 
de passion /comme bien vous ^avez. ' ' 
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— Xieft journaux ïévolutioniuiires nessaveatcoiraiieiit ospUquei? ce qu'ils 
appellent VmadknD. ae la)çbaml)re des d^imtésipisndaôt la^eniiàre sessioii* 
lU eonvienne&t tou6 crue ieai'moningne n'est accouchée <<|iié:d'iine sourie : 
mais à qui la faute? ou est la source du mal? quelle est l'influence funeste 
qui a fait périr tant d'espérances et de germes de bien? Voilà oit ilss'em*- 
barrassc^Qty sans pouYoir. s'accorder «itr'eux sur aueua point. hé-ConsHtu- 
■^Umnel seul a simplifié la; question et entrevu la'yérité^- en déclarant nette- 
ment que le mauvais.- xéspUat de la session né peut, être- attfibué>({u'auz 
Jésuite». Jkfàia voyez i>n pf^U llesprit de contradictôon de sed ooofrères! Us 
ne veulent pas convenir que œ sOit lli^^rai mot de l'énignie, et ;qi|e le 
mul. n'ait pas eu d'autre cause .cette fols^^i. Celui de tous lès ioumaux qui 
montre .le moins de.pcaderie en fait de Keli^io>^iet:de royauté déclare qu'il 
Ifii eçt impossiI»le de se. payer d!upe telle- raison.. Ici ,. dit-il y nous ne pou* 
vqns prendr^.kicbange^et quoique les Jésuites. avéntben dos, c'est abuser 
de.laf pei^mission que^d^. leur atûîbuer) comme >le CemiUwtiormel, tout le 
meuvait succès àt la dernière session. A la bonneheure, il peut |f>aTiOÛrda 
vrai:dana ce jugement;! mais le Cka^tinuloimfii a élevé .ses aboixiKS 'd'une 
autre façon : ils sont accoutumés .aiKs Jésuites , ofest leur nounâture dé tout 
]esjdurs,.et iln'y aplusmo^en,delesen>Dr}v.eir. ..,..- 
; -r^ Un journal avoit cru fau^e beaitccKup a'biolinear au màim de D6fè > en 
Jelouantd'avcur. fait fermer le petit séminaire dest Jésuited,.qaii'e9Ûstoit 
Tannée deniière^ans cette ville. II. p«r(^ que ce maire, .M. Diisillety a été 
•peut flatté .de cet; éloge. ,11. a écrit au' 6V»t«^u^/uMi. qu'il avoit reCu des 
fenains de M» l'évéquc de ■Saint-Claude les clefe d« petit scminaiire de l'Arc, 
que c'étmt' toute la part qu'il avoit prise à re:(écutiott de l'oitionnanoe du 
mois de juin , qu'il, avoit tâché ensuite de rétablir un collège supprimé, que 
c'étoit son devoir, et qu'il ne raéritoit pour cela ni louange ni blâmé. Cette 
réponse a quelque chose de précis et de ferme , qui anncmce un homme peu 
disjpoçé à mendier les faivieurs des: partis. M. JDusillet peut être «assuré qu'U 
ne sera plus maireàBôle, si, comme nous en avtonsdéjà été' menacés; les 
maires sont choisis par élections. " •> r . . . : ^ 

— Lie Roi a fu<t connoitre définitivement qu'il ne voyageroit pas cette 
année* C'est M. le Dauphin qui' fera le voyage de Cherbourg dont on 
.ayoit parlé. Il parolt certaih quel'itiiiéraire de S. A. B« est. arrêté de la 
manière suivante : Le 22» août , à Evreiix ; le 23 , à Caen ^ les 24 , £5 et 
36, à Cherbourg ; le 27, à Ca^i ; le 28, à Évrekix^ M. le Dauphin sera de 
■letour à Saint-Cloud le 29. S. A. R. a exprimé le désir aue le» villes Ou 
elle doit séjourner ne fissent pour sa réception aucune uépense qui kûr 
fût oi]\^reuse^ •■••■"'■■ ■■ ■ 

:"■ — Le Roi a accordé à la commune de Sollîès-Toucas ( Var ) , sur les fonds 
'de sa liste civile j un secours de 1000 fr. Cette 'sokime sera employée à If éta- 
blissement d'ateliers decharil^, destinés à ofirir des moyens d'existence p. 
la classe ouvrière et aux fadbitans malheureux. 




première 

l'observation des dimanches et fêtes. Elle a été renvoyée au ■ ministre de 
^ l^intérieur ,' pour qu'il adresse de nouvelles instructions aux autorités loca- 
les; et au min^tre de la Justice , pour 'qu'il répriUie ces titop • fréquentes 
contraventions'. L'autre) signoldit' au igoovemcment les dangers que prér- 
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•taicm ki omké^*é6mitm»htj «n f «luAi «bMtlN» «u'il âétote «Id» que 
taHpt de efoppOBeir am flKaow i ifW» et a«ft jpMfprèi de eetf » puisMnoe i^ 
cahe et ncnocfliite^ Lerafppoffteut « dflttiaiMié le umnÀ mi Éikiistte d# l'iÉl- 
teneur. IkL le comte de Sant-KoMiaii Ya tin^enetit àjppirfé^ meîè la ebtt»* 
bieii'étam pimen iiomlnei l«diw:tittiOR a ëlé ajottniée* 

— Le siettr M asaUiMi^ géMnt tmpomaiâ» de feitevM J|6fM», et ^i «Mi 
(léjà utie aûn^ aempruoiiDenient peur un attire d4lit de là pveflM ; lé 
near Fontan , avtenr et àiniataiye de* Faviicle inséié dâiM le nfRyé«» éé 
«> juin, KMS le titre d« Mouion enragé, et PimptiUMiat Guiraudet, oM 
cooRfxirtt , vendredi densier^ deraM le ttâramal i^iHK^mmét , à nÂBÊfâ. dé 
œt article, qui oontieiit ane aine d'adlnrionê bdrribleoieiit OQtrageaitiet 
pour la penobne da Roi et la Spûtè royale. M^ Me^jaud de Daoïittarti». 
chargé «le touteiiir la préventioi», n'a paa cr« detât deniier lectuitt dé 
l'oHcmMe , m ndéeoe du moindco passage*, d'un artâde aoMî jpévoitanft j M 
a ittrité le» magistrata à en prendre Gonnoîasanee danoB la «bambte dtf eoB*- 
aail, pour ae convaincre du degré dinsotence àtf <^ sXimàomi, Leajeté^ 
venus ont été délindaa iiar l'avocat Berrille>^ Le tiibunal a ceiidaiiiné FoiK 
tan à cin^ ans de pviaon , io,ooo'fir. d'amende {éêùfimmm de la peta^ , et à 
riuterdiction des droits civile pendant cinq autres années; lIa|jall(Ur k 
5oolr. d'amende, et toaa deux s^Malrement aux dépea». L'impnmenr a 
été acquitté. Le tribunal a en égard , quant au gérant,- à ce qu'étant déjà 
en prison , il ne signoît les nomma que de confiatice , et saus les tire. 



«-«•Le gérant do tu m v eûu JomnuU de Pmiê, arjraftt fefiué d'insérer 
lettre du docteur Maisomnabe, en réponse au réat qu'avoil fait ce jouiml 
dTune contestation quif avmt eu lieu enf ro ce médeeinr et M. Do^oytien , à 
raeadéarie royale de médecine , le sieur Léon Pttlet a été cité au ttibaul 
de police corractiomi^e', poof hrasécttCMm de là loi de jBtoL M. Ifaison:'*- 
iiabe a plsâdé luî-aiéme sa avimy fe fiMioiOtt Jmarmal de Paria, dit la 
Franee noweeUe, a été défendu pat tm do $km viàeetaah , FavocatBewillo. 
Le tribunal a condamné le gérant à 5o fr. d'amende et aux dépens , et à in- 
sérer dans les trois jours la lettre dont il s'agissoiii. Le sièur Pillet a 9mfàé 
de ceiogement. 

— La cour de cassation a rqeté, vendredi dértner, lefontvoi du sieiff de 
Mallarme, ex^bef de bureau a lftdiifiCtio|i des poêles, oQdtre Vaeréi qui 
l'a condamné à sept ans de réclusion bouc soustraetiofi de lettres. 

•— Jmidi dernier, dans Fapièa^midi, une gabane venant do Rouen à 
Pana, chargée de looo pièces de vins de Bordeaux et de Gabon » à édaoué 
devant le cositeau de Rosny, sur un roeher inaperça , à canso da la on» 
d'eau. La gabarre ayant été ouverte par ce rocher, tous les tonneaux Odt 
été entraînés par le oouraAt} llfABija , duchesse dé Berrî, donna aussitôt 
ordre à tout son monde d'aller an secours des naufragés ,clt se rendit en 

Personne pour animer les traVaiUeinrs par sa présence, et taixe mettre à IV 
ri les marcfaancfises sauvées. La princesse resta au bord dé 1» Seine ûië- 
qu'à 9 heures du soir^ et le lendemain matin elle fit i^mettve^u travail ses 
gens et les habitans , pour achever le sauvetage* 

— M. le prince de Polignac est débarqué a Calais le l5» et est attendu 
à tout instant à Paris. 

«-« Plusieurs personnes ayant été incomniodées en masgeant des botobbils 
coloriés , M. le préfet de police a char^ M. Gautier de Ciaubry de les ana- 
lyser. Il résulte des travaux de oe cbuniate que ces bonbons tontienafint 
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ime ^neuftUté pOtoblft (Utmaok et à» euirte^ De son cdté| H, Bomiél a r^ 
ohéhu i éaùB ctax ou^on appelle pâte dk pstaobe , la pthmtse dé l'indîgô 
«t du p)ociib» Le CDUèob «kisaaféde Ift TÎUe de Zurich aToit publié, ém js£<> 
viec ibay» .««i avSe sotie flanger de ce» stietenêe) et il pMnd toiitâé 16^ tnt* 
sures pour empécner les confiseurs de^préparer des bonbons coloriés. 

«^ M. Hubert » cokiseilleif à la cour TOf^ale 4e Caen ^ ancien mentbre dç la 
chambre de i8i5 , est décédé oana oatteTille* 

i . .•»»« Dans la nuit du i& au i^ juillet ^ il a été vok dans Tégli^e d'Aitres , 
tontim 4eVak&ctonBes4 uh almie ^ une botte en av^ent , et le <;6it!kf d'ôi' 
MtfTant à contenir rhoatiependant FelpostâoD du saint ëacremeM. \\ n's^ 
é|é Hût eueune lîraeture» Le ciboire a été^rétipuvé intact ptè» àt Ténti^cr 
dTiiBfttoiai^ii du village* 

— Le tribunal correctionnel de Caen a condamné à loo f^i d-àïn^ndé utr 
kabîtant d'Otiesti^ala ,. cpl aaroît établi sans autlorisatio» , dans cett^ comr 
mtme , utie époAe primaire' 

. , «^ M. le. liarteaantngéBéral comte de l^oilcoDrt est mort le 14 <te ter 
wÀàBf rascm château de Bçaunwrt , iSépaitement de la Séttittfe. Il a tbM" 
ràaoé. ua« vie hoBoiaiakpdif une lift cbmienne. 

.-f^Unjora^ a éclaté^ le a3 juillet « sur k ville de tteru (Oi^)$ f^Usl<» 
environs ont été dévastés ; la Ville a été quelque temps indtfdée) et léS ba-' 
bitans ont été obligés de se réfugier dans les greniers. La foudre a écrasé le 
clocher de Véglise d'un village voisin. Un incendie a éclaté aussitôt; mais 
U s'est heureusement éteint. 

— On vient de découvrir, à Genève, l'existence d'upe société mystique , 
constituée sous le nom Ôl église selon ta parole du Seigneur, 

— Le roi de Sardaigne est débarque à Gènes le 19 juillet, revenant.de 
"^afàéa* par la tombent toutes les cotnectures des feiAlles libÀalés sttr ce 
av^aes y qui avoît jx>ar but de voir la femille niyaie do Nuplieà. ' 

— M. Anse Mai ,. bibliothécaire da Vatican , a découv^ift des fr^lgmeu^ 
piécieni de Comcinis Nepos'^ Tacite et Salluste. Le saiitt Père a àc^itellli 
aréo beaucoup dJintérét les diîcouvevtes de ce savant, si justetfléfeit célèbre. 

. . «M. Peu dd ]4^ikn apt-èa leur asHvée , et quoidulla n'et^sait pas énodtt éq- 
leur audience , lés ambassadeurs de France et d'Angleterre ont aSftlètè à itnë 
léruB a^esnellè diss tioupcs turques cpue fegraadtseigniiiir'passoit à au- 
jucdLdété^ Om dit <yi?àeetie ocaaaionie s u i tw rfese loDyten^ ehtyfeteiid aVéd 
M. Gordon. 

li^ M%- Dâwkîaa ^ oândcnt saq^ auprèa d» gduvemeiMm âë la Qt^é, ^ 
notifié au président, le 18 mai dernier, le protocole sijgfié à Ldttdreè le 
ao. ma» entire le» plénipoiantîaiifes dea tBoi»po)MMi<jea ^jées^ II hii a A^ 
mandé, en conséqucmie , oue les Grecs sus^oidiasent leiiUS hoètilités et 
xentsassent daan la péniasuIiBu HL Gapo d^ikàà , éïfmO¥»bi eettë fidté , à 
fait quelques protestations contre la filiation trop restreinte de territoire 
déterminée par les trois cours. 

— L'empereur de Russie est arrivé, le i**"' juillet, àTulezin, et en est 
reparti le 4 pour Saint-Pétersbourg. M. de Nesselrode , qui étoit dans cette 

— On assure qu<i k peale se niMiifeste àTiif^ de Sgpiiei 

-r-Lq viUfit d'EstraqM^yaB Poc^ttg^l». a été, le ai jttitl,;téntôn d'|m< évènr* 
q^ afiiiBii». Cet<t0vi)if^a'^ garoiaoci uAbltailkHi flanfalsdétoàiilent àdoq 
l^l^eiieji m Irim «PMfi i émjtimfi^^ {9^^ »> Pl» P^m» ^Aaauviir^iÉfci^ 
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rent, iêmétte apcrçHs^ da' (KiiHm daos plàneai^fnoralfîtfeS'de» soldats. 
Caorci laaBgèmit urie pairtied^ la scmpe, H; le reste 'fut' distribué ;sdMi 
l'usage, aux pauTres de- la TÎUe : ia8 soldats da batoUon et 32 pauvres 
éprouvèrent bientôt des coliqoes horribkB , auxqueUes plosients ont suc- 
combé. ■ • 

— - D'après un nouveau receasement , la population de^Etats de la Prusse 
s'élève maintenant à 12,726,823 babitans. « ; 

—Le 7 juillet, une corvette hollandaise s'est rendue à Alger, afvec ordre 
de prendre à son bord le consul de^ sa nation. Les autres consals quittent 
paiement la ville, dans la crainte d'un bombardement. Sur les quarante- 
quatre prisonniers français qui se trouvent à Alger, sept ont été mis en li- 
berté à la sollicitation dû consul sarde , qui ne cesse d'adoucir la positioB de 
ces malheureux. 

— La ville de Bucnot-Ayres contiDue d'être dans le plus affreux état de 
désordre et d'anarchie. Le gouvernement a contr;ûnt les etrah^rs k prendre 
les armes.. Les consuls anglais et américain s'y sont omiosés vivement. 
M. de MendeviUe, consul-général de France, qui avoit cPabord'ConseRti à 
ce que les Français fissent des patrouilles, a adressé à son tour des repré^ 
^tatipns au gouvernement, cpiand il a vu que cela dégénéroit eD un Vé- 
ritable .service militairoé • > 



CHAMBRE DEiS PAIRS. 

Le 25, deux rappodrisont été £ïits au nom des . commissions Spéciikks, 
Fun par M. le comte, Siméon , sur une proposition relative auxidomaines 
engagés , l'aatr^. par M. le Une dé Biissac , :sur le budset dé 1 83o. '^ ' 

La discussion «'est ensuite ouveste siir lé projet de loi relatif à l'ouvéïy 
ture d'un crédit éventuel de ^nfo/i&fi^h. sur l'exercice iSsg* Lacbstnbie 
a entendu » à ce sujets HMi les comtes de Bougé, de Turget ,. «et le miliiftre 
des finances ,,< ■ . .1 ■'. .-, • . •. • . -^ •■ ' j .1, r 

Le 27, M. le baron Pasquieif a présenté, lie résnmé de la. diseiission^ du 
projet oe Ipi relatif au crédit éventuel de 4^ nûllions^Cç projet, a^été .enr 
suite adopté à la majorité de 1 1 1 voix contre 8. . 1 ' . ■ < 

Les troia projets de loi relatif à des échanges ont été votés à la majorité 
de 1)5 voix contre 6. . ; . .. ' ; • . ;.;... i 

La discussion s W ouverte , en dernier lieu , sur le budget des . dépenses. 
Les orateurs qui ont été d'aboid entendus sont MM. le duc de Karbonne, 
1^ comtes de Tocqueville , de Pont-Gibaud , et le marquis de Y illefranche. 



I it./ 



Parmi les conventionnels morts dans ces dernières années , et que l'âgé, 
la réflexion et surtout la gràioe ont ramenés i de meilleurs sentimens , il 
faut compter Henri Bancal , ancien notaire è PAris^ avttit la VéVolution. II 
pottoit alors lé nom de Bdneal des Issavts^ «t; donna dans les 'idées hou- 
velWs.Nomméfi en 1792) d^t^duPirf^e-'Bôiiie àflftCouveioltlon', ilsV 
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moqtitt mdcMRés^^et.Tota ttaoa le piocia.. du. Bioi poiif. .le .parti/ le^moims râ«- , 
l«itt»i6aT«iri>f><>Hv lft>(léVeiiUau.«t.le iiai2|iis9«ii;iAn|^ à^ y^. jLdeinânaai 
que Mara* fùt.eXr|M^l8é:de ),'aflswibilée comiçe fou> et s'éleya contre, les ^e-, 
suMia qui Icfudoient à, concentrer la tyrap^er di^ns la Conirention etd^na 
les comité». Envoyé comme commissaire à,l*arméé de Bumoàrier, il fût. 
livréparoe général V le à: ayriiy.axix Autrichiens, et resta deux ans, M demi 
an omon. J&hangé à la & de 1795, ainsi que les autres'conunissaires, avee. 
la lUlle de l^oiaisr.lLVI» il entra ,au conseil des Cinq-Cents le i*'' janvier 
ly^iEn 17979 il demanda ValmUtion, du .divorce pour incompatibilité 
d humeur, pui$ la .répresfion des maii^onB de jeux et de débauche. Il sorti^^ 
du conseil' au mois de mai de cet;te année , et publia peu après un écrit sous 
Cê-\iiw,hDum(U/MAortfre stfçiai fondé, fivr k^ r^%M>/i, Depuis ce, temps, il 
Yémt ôàoH U peUpitJB en ÂnTergniB , fa patrie,, s^occupayit de Tétuide de TE- 
criture et de pratiques de piété. ïï niouiriit à Clênnont d'un/ç nànière tr^?, 
édifiante, en juin 1826 (1). 



VJfUériaur.ieJéâUê e$d9. Marie. ^ par le JPère Qvon ; 3". éditiez (2)i > . ^ , ^ , 



f .< 



Kon» a^ons ,'il y aeStiq âktt ; attïioncë'la â«iconde édition de te«ouvrA|ge>' 
ti* 1069 ','' tome XLf.' La nouTelle y est conforme $ tnais on' y a ajouté ia* 
notice sut lé PèreOh>u que nous avons donnée n*^ 788. Noos sommes loin 
de nous en i^ndte, quoiqu'on eût pu citier* la source d'où cette notice 
MxSit tirée, nous arions tâché d'y téanir tous les renseigbemens sur le 
Përie Grou , et nous sommes bien aises' que cfet estimable et pieux écrivain 
^it connu comhte il le théritef. '' • • - : 1 • '. 

'Cet ouvrage est en deux parties, comme le titré l'»nàdîqt|e assezvLa pre- 
mière est^n 69 chapitres, où raptèur considère le,Sauveur dan» sa vie>cft- 

' • ' ' ■ ■ - • ■ '.. !■ -.1 ■ . ■ . ._ • .,f. 

(lyOn voudroit pouvoir en dire autant de quelques autres' convention- 
nels morts la même année. Joseph-Clément PouUain de Grandprey mourut 
le 6 février 1826, dans sa terre de Graux , près Neufchâteau. Méaulle mou- 
rut à Gand le 10 octobre 1826. Pierre-François-Joseph Robert mourut la 
même année à Bruxelles, où il tenoit un magasin de liqueurs. Jean-Baptiste 
Lederc mourut à Chàlonne (Maine-et-Xoîre) au mois de novembre, à l'âge 
de aKvnaate^nze ans. C^ui^ci, dont nous avons parlé bf ièveipcmt» n° 0La84 9 
passoit pour un homme. modéré, ce qui ne l'empécna point de voter la 
mort du Roi. Ennemi déclaré de rintotéranç^ , et la riçprodiant ,au;L cathb^ 
liques , il fit la motion de ne délivrer de patentes qu shix marchands qui 
preteroient serment d'ouvrir içurs boutiaues les. dimanches et fétes^ Il ap- 
ptrra toutes les mesures prises par Btveillèré-Lépainx, aonamû 

Enfin, un autre conventionnel, Pierre Pagqnel,- mourut à'Bmxelleé- le 
10 novembre 1826. Nous lui avons consacré un article, n** 1286. Nous au- 
rions pu" ajouter qu'il s'étoit marié en 1793 , et qu'il eut deux enfans , dont 
l'un est oonmi par ses écrits rédigés dans le sens libéral. 

(2) Deux vol. in-12, prix, 5 fr. ^ Gir. 5o cent, franc de port. A Paris, 
ches PoiUeux, rue du Cimetière-St- André, et au bureau de ce journal. 
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lié» âetfàen «iMitres oAent da eoiiseili nir 1» 'vw iii«érM|ar»n sur la 
inoyeM &s trarfâuler ftMpwfectfioii. !•# MMMidD pflfi6| ^^ est plw courtSy 

c^ mi «otit n^Miis . et Mif ee qiie l'Ecrkon- nom appread df elle. 
' On cômïoH lai metiiode dti Pire Graa , que y on j^at l eg m ée i coïM»e on 
desf denner» ndlttes de lat rie Mfaitadle. H pntiqooil kiwnédie«»e9n^ 
arilB â» perfectkm (jf/H adreiMoit «in aufrear,' et il a été en ^Ipuàce, pnk en 
A^l^leterte , ofi if est mort , tm mocitele de piété , de détaobement tft d* p«- 
êttutf conmie on le verra ÂM k notite. Gev Tertiie qu'à a, pMiquée» 
(Contient une ooorclle autorité à tes éonMÎld. . . 

Cette édition f fintejpar léi mim de M. MéqmgnoiHH«TBNl, i^partient 
dMOurdl>m à M. ^biBenx, qin a ienlement ciiangé lé ftontkpiie} màg 



Une note insérée à la fin de notre n* i553 a afflieé quelques personnes^ 
qai oét cnt ^^ noutf atkm«iro0lii parler éPïm dlooeee de rosest, quoique 
nous n'ayons rien dit qui autorise cette interprétation. On nous engage, à 
c^suj^i » noMs tew en R«rde cdnti» W sufgfMtois des^ artii^iDS «^ ^as- 
GOitiU» Nous sommes très-aisposé à déférer À. os ^age çenseiL, et nqus 4'»- 
yftat mBom «tb Icnté de donner de la publicité à la lettre dpi^ il étoit quesr 
lion dans notice note. Nous Favons assez montré» en boms bornai a des. 
gé nér a l i téadopt U nous scmbloit que perponneno poMyoit ê/ti» plessé« Noua 
i^ejiseg^ons qualquefoîa âeà |4aintce^ contre Fautorité , ejt nous no}is ^t^npi^ 
d'en parler. Nous ne savons que trop combien il faut se défier des premiera 
noiifveaieoe de queknies hommes eittimaUes , à plus forte raison Je cfi oui 
poiie le £aiact6re de la piéveatioa , de la pa^ion. ou du ressentiment. JÏ y. 
avoitenpaiticulier, dans la lettre du 3o mai, bien des choses que nous ne 
pouvons croire , et d'autres que nous ne saurions approuver. 



AVIS. 



MM. les MdBcripteurtf dont Fabomiem^t expire le 12 aoAt pvoehftiB, 
«mi priés de le Renouveler de suite, pour ne pomt épitraver un tetatd qui 
le^ exposeroit k ne pouvoir compléter lear collection. 

- Ui vondrottt bôen joindre à le^n lettres pour réabonnHncnjt ^ ^réclma-: 
tions ou changeiBcntde domicile^ «Mtf ds* dsms^rat adreê§0ê ànpnméo^ 
-^ïiii- — ^teçuee avec leur jouttaL 






Samedi i^'ao^t 1829. (N* i563.) 

Mandement dé M, tarchepSIjtte de Paris p^mr le jubilé (*), * , /^ Ç^\l^ 



''^ ^% 



Ce lAandeident est ptécédé des lettres apostoliques du saint Père, qtà Y / j ? ' 
annoncent un jubilé |>our in^plorer le seoouis du ciel an commencemenl ./ f . ^^ 
de son pontificat. Ces lettres apostoliques sont datées du 18 juin dernier. S<, .'/ ^J! 
Nous donnerotia la traduction de la partie la plus importante \ v^^O^ 



« Pie VUt, à tous lés âdèles ^pX Temmt les présentas lettres, talut et 
béndîction aportolique. 

3» Apjpelés par la bonté divine , sans aucun mérite de notre part^ au £ilte 
de la dignité apostolique, nous ayons compris qu'arrivés en pleine mer, 
noua étions exposés à être malbeureusement submergés, si la main puis^ 
santé qui soutint le prince des apôtres , lorsqu'il marcnoit sur les flots , ne 
nous protégeoit. Il est donc nécessaire que ahumbles supplications et des 
TOHUL unanimes appellent sur nous le secours efficace de celm à qui il a 
plu d'élever notre roiblessa à une dignité si baute, mais si redoutable ; car, 
ai la droite du Seigneur qui nous a fSuiltés ne déploie sa puissance et n'aug- 
mejate en nous le courage et la force, tous nos efforts et la sollicitude qui 
nous presse pour toutes les églises deviendront inutiles. Nous avons donc 
cru devoir réclamer avec instance les prières de tout le troupeau dont la 
conduite nous a été confiée, rappelant à notre mémoire que Pierre reçut 
du ciel une assistance miraculeuse , lorsque l'Eglise prioit pour lui sans 
relâcbe. Afin de préparer les cœurs à implorer le secours d en bapt avec 
unepiété plus aroente. afin que cette bpstie de louange soit plus agréable 
au Seigneur, suivant l'exemple des pontifes romains nos prédécesseurs, 
qui ont commencé leur pontificat par se munir en quelque sorte de ce 
viatique pour un si périlleux voyage, nous avons résolu d'ouvrir, avec une 
libéralité apostolique, les trésors de TEglise dont la dispensation nous a 
été commise, et d'^mnoncer au monde catholique une indulgence en forme 
de Jubilé. 

2> C'est pourquoi , nous confiant en la miséricorde du Dieu tout-puis- 
aant> et eu l'autorité de ses bienheureux apôtres Pierre et Paul, en vertu 
de cette puissance de lier et de délier que le Seigneur nous a conférée, 
-quelque indignes que nous en soyons, nous donnons et accordons , par la 
.teneur des présentes, indulgence plénière et rémission de tous leurs péchés 
'k tous et chacun des fidèles, de l'un et de l'autre sexe, demeurant dans 
notre bonne ville, lesquels, depuis le troisième dimanche après la Pente- 
côte, c'est-à-dire, depuis le vingt -huitième jour de ce mois jusqu'au 

(*) In-4*' > prix , 60 cent. A Paris , au bureau de ce journal. 
Tome LX. L'Ami de la Religion et du Roi. A a 
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12 juillet inclttsiTement , qui sera le cinquième dimanche après la Pente- 
oâte, yisiteront deux fois, pendant ces deux semaines, les basiliques de 
Saint-Jean-de-Latran , du Prince des Apôtres et de Sainte-Marie-Majeure , 
ou l'une de ces églises , y^prieront avec dévotion durant quelque espace de 
temps , jeûneront le mercredi , le vendredi et le samedi de Tune de ces deux 
semaines , dans le même intervalle de ces deux semaines , se confesseront 
et recevront avec respect le très-saint sacrement de Teucharistie , et feront 
quelque aumône aux pauvres chacun selon sa dévotion : et pour tous ceux 

3ui, demeurant hors de Borne, en quelque lieu que ce soit, visiteront 
eux fois les élises désignées, au reçu de la présente, soit par les ordi- 
naires, soit par leurs vicaires ou ofHciaux, soit d'après leur ordire, et, à 
leur défaut , par ceux qui ont la conduite des âmes dans ces mêmes lieus ; 
qui, ayant visité deux fois ces églises, ou quelqu'une d'elles, dans le 
même espace de deux semaines (lesquelles seront aéterralnées par les au- 
torités indiquées ci-dessus), et qui accompliront avec dévotion les autres 
oeuvres ci-dessus énumérées; nous leur accordons aussi par ces présentes 
Findulgeiice plénière de tous leurs péchés , comme on a coutume de l'accdiv 
der dans l'année du Jubilé à ceux qui visitent certaines églises dedans ou 
dehors la ville de Bome. » 

Le reste du bref est. dans la forme ordinaire des bulles du jubilé pour ce 
qui concerne les voyageurs et les réguliers, pour le choix des confesseurs, 
pour la commutation des œuvres , etc. 

Dans le Mandement qui suit, M. l'archevêque exhorte les fidèles à pro- 
fiter des grâces du jubile : 

« Si notre inviolable attachement au saîXit Siège, fiotre vénération pro- 
fonde pour celui ^ui se montre déjà ai digne de Toccuper, ne nous per^ 
mettent pas' d*hésiter à entrer dans cette association générale de supplia 
cations et de bonnes œuvres , afin de donner à notre commun père le 
témoignage d'une tendre et filiale dévotion ; notre araour pour la religion 
nous commande aussi bien impérieusement, N. T. C. F. , de former tous 
ensemble une réunion à laquelle rien ne résiste , ni les efforts audacieux de 
l'enfer, ni même la juste colère du ciel. Toute l'Eglise prie, et saint Pierre 
^t miraculeusement assisté ; toute l'Eglise priera de nouveau, et le succès^ 

seur de Pierre, le glorieux héritier de son apostolat et de sa primauté, se 
— *!-« :«. — .: A» 1» — *^.: ai--».» ,«^a*., a^ i^ f^y^g ^1^^^ j^g^^j ^ Yem." 

gouvernera d'une main 
barque privilégiée qui ne connolt point de naufirkges. 
L'Eglise universelle va prier de concert à la voix du chef visible qui lui 
représente son chef immortel, et les camps du iSet^n^nr compteront encore 
autant de vidtôires que de combats , et le troupeau de Jésus-(Jhrist, fécondé 
par cette prière catholique , se multipliera , et le sacré bercail se dilatera , 
et les brebis égarées accourront en foule, et les pécheurs se convertiront, 
«t les justes seront rafiermis , et le pasteur sera consolé ! 

» Que ne peuvent en efiet sur le cœur de Dieu , N. T. C. F. , les prières 
spontanées de tonte l^Eglise, de cette chaste colombe j^ui jamais ne yémii 
en vain, dit Bossuet; de cette épouse, dit l'apôtre saint Paul, que le Sei- 
gneur a aimée jusqu'à se livrer à la mort peut' eUe, qu*il a lavée, puri^ 
fiée , sanctifiée j et quiparoit toujours devant lui sans ride, sans tache. 
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taint» H irréprékêfts^U! Dès les commencemens, lorsqu'elle n'étoitcom* 
p)sée que d^ petit nombre de fidèles , VE^ise j^ersévéroit dans la prière, 
l'Esprit de Dieu , descendant sur tous y opéroit mille prodiges : que ae mer- 
veilles ne doit-elle pas espérer, maintenant qu'elle compte ses enfans par 
nations et par peuples! Il est vrai que l'Eglise prie sans cesse, et qu'elle 
ne cesse non plus d'obtenir y que son trésor est inépuisable comme son 
oraison est perpétuelle : mais il y a des circonstances où elle pousse vers 
le ciel de plus grands criS) parce qu'il est des temps où elle éprouve, de 
plus pressans besoins; alors elle invite cbujp qu'elle a engendrés par Ae» 
paroù de la vérité , et qu'elle nourrit du lait de la doctrine, à venir se 
prosterner tous à la fois devant le Seigneur j à pleurer en sa présence, k 
faire monter jusqu'à son trône un ensemble de vœu2L et de supplications 
capables d'attirer les grâces spéciales et extraordinaires qu'elle demande. 
Ainsi les murs de l'infidèle Jéricho tombèrent autrefois, aux acclamations 
*de tout le peuple d'Israël , mêlées au son des trompettes sacerdotales; ainsi 
les calamités publiques cèdent-elles aux prières d'une pénitence commune; 
ainsi les conaucteurs des peuples , rob ou pontifes , obtiennent-ils .les lu- 
mières et la discrétion nécessaires au commandement, lorsque la société 
toute entière les réclame pour eux de la bonté du Très-Haut et de l'éter* 
nelle sagesse ; ainsi, n'en doutons pas,N. T. G. F., ce Jubilé universel 
deviendra , pour notre saint Père le Pape et pour tous les fidèles chrétiens, 
une source de consolation et de bonheur, si^ répondant à l'appel qui nous 
est fait du haut de la chsàve principale , nous ne régligeons nen pour ren- 





vous n'oublieKZ pas, Pï. T. G. F., tous les autses obj|ets qui intéressent 
des cœurs chrétiens et des coeurs français : votxe sanctification, celle des 
personnes qui vous sont chères , l'extinction des guerres qui troublent le 
monde' 
de] 
les , 

et de* son auguste faîuille, la conservation du dépôt de la foi parmi nous-, 
la destruction des faux principes en matière de croyance et de morale. 
A ce sujet, hélas! que n'aurious-nous pas à vous dire, N. T.. G. F. ! que 
de formes différentes l'erreur et le vice ne prennent-ils pas pour corrom^ 
pre les moeurs monarchiques et religieuses! Mais, suivant l'exemple d'un 
de nos plus Vénérables prédécesseurs renommé par la fermeté de son ca'- 
ractère et par sa constance à soutenir tout seul le poids des orages, nous 
supprimons des reproches que ne méritent point tant de personnes ver- 
tueuses qui subsistent encore parmi vous , et qui donnent à cette grande 
capitade les plus beaux exemples de ferveur et de charité. Nous vous exhoi>- 
terons seulement à mettre à profit ces jours de bénédiction avec une ar^ 
deur semblable à celle qui vous' fit recueillir les grâces de l'année sainte : 
nous oserions même ajouter, avec d'autant plus d'ardeur et de zèle que le 
Umpe est court, que ce Jubilé est borné à deux semaines , et que les pra-^ 
tiques pour gagner l'indulgence sont moins multipUéeset moins pénibles.'» 

D'après les dispositions de M. l'archevêque ,«( le jubilé ^'ouvrira, dans 

Aa 2 
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font le diocèfle, le dfa&amiie s août, il dnreni detn «emalnes, «font k pre- 
mUae commencera ledit joar 3 août, et finira le samedi au soir 8^ «tla se- 
conde oommencera le dimanche 9 , et finira ie samedi i5 an soir, jour de la 
iête de TAssomption de la tiès-sainte Vierg 

» Pour gagner le jubilé , le saint Père prescrit les conditions attirantes, 
qui doivent être remplies pendant le cours de deux semaines : i'^ de ybiter 
Jeux ibis Tune des ^ises désignées par nous pour stations, et d'y prier 
ayec dévotion pendant quelque espace de temps ; 3** de jeâner les mercredi , 
vendredi et samedi de Tune des deux semaines ; 5** de confesser ses pédiés^ 
4^ de recevoir la sainte communion avec la pureté de cœur et la prépara- 
tion qu'exige cet auguste sacrement ; 5^ et de faire quelque aumône aux 
pauvres , chacun selon sa dévotion. 

D Noos désignons pour stations , dans Paria , notre édîse métropolitaine , 
l'église patronale de sainte-Geneviève, et toutes les élises paroisdales de 
eettevihe. 

» Tous les fidèles de la ville et des faubourgs seront obligés, pour gagner le 
jubilé, de vïntet €leus fois pendant le cours des deux semaines, soit notre 
é^ise métropolitaine, soit Véglise patronale de Ste-^Genoviève, soit Tunè 
des églises paroissiales de la ville. 

» Nous assignons pour station aux religieuses mii vivent dans les monas» 
tètes , en gardant la clôture , leur église ou chapelle. 

7> Nous autorisons les curés et supérieurs ecclésiastiques des hôpitaux et 
maisons de charité , les siq>érieurs des séminaires et congrégations , 'les pre- 
miers aumôniers des collèges ou Maisons d'éducation et de détention , a in^ 
diquer aux personnes qui demeureront dans lesdites maisons , ou dont ils 
ont là charge spirituelle, la chapeHe de l'établissement que l\>n sera tenu 
ds visiter deux ffÀs pendant les deux semaines. Nous étendons la môme au^ 
torisationanx pensions de filles auxquelles MM. les curés Jugeront éonve- 
nable de rappliquer. Les aumôniers des ré^mens, dont les corps sont eA 
station dans m^tre diocèse, sont également autorisés à désigner aux mOi}- 
taires l'une des ^ises ci-dessus indiquées qu'ils jugeront la plus convenable. 

» Nous désignons pour station aux habitans des campagnes et autres 
lieux de ce diocèse, leur église naroissiaje, ou l'église paroissiale la t)lus 
voiâne de leur domicile, qu'ils visiteront deux fois durant le cours des (feux 
semaines. 

» Ceux qui sont en voyage pourront gagner le jubilé en visitant deux 
ÙÀ8, le plus tôt possible, après leur tetour, soit notre église métropoK-'- 
taine, sott l'église patronale de Sainte^Geneviève , soit leur- église paroisi- 
siale, en accomplissant d'ailleurs les autres conditions prescrites. 

» Les confesseurs pourrcMSt dispenser en tout ou eu partie de la visite des 
églises stationale» , soit de Paris , soit des autres lieux de ce diocèse , tous 
ceux et celles qu'ils jugeront légitimement empochés , &ï leur prescrivant 
telles oeuvres de piété , ae charité et de religion qu'ils jugeront convenables, 
pour leur tenir Iwu desdites visites. 

» Pour satisfaire à ce qui est dit dans les lettres apostoliques : Quô tan 
priera pendant quBlquê eepùcê de temps, on pourra réciter a chaque visite 
ou cinq Paier et cinq Ats, avec Gloria Pàfrij ou quelques-unes des priâtes 
contenues au petit livre imprimé pour le juliolé de l'année sainte {*). 

(*] Prix, 75 centimes. A Paris , au bureau de ce journal. 
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j> Attendu que le vendredi de la seeonde semaine est jeûne de précepte , 
et que le samedi est la fke de f Assomption de la sainte Vierge, le jeûne 
prescrit par les lettres apostoliques s'accomplira les mercredi 5, vendredi 7 
et sameot d août de la première semaine. 

» Tous les fidèles qui ont ateint l'à^ prescrit par FEglise devront, pour 
gagner le Jubilé, observer ces trois jours de jeûne. Cependant les confes- 
seurs sont autorisés , soit à dispenser en tout ou en partie de l'obligation 
du ieùne ceux auxquels îb jugeront nécessaire d'accorder cette dispense, 
en leur jvescrivant quelque autre oeuvre satisfactoire , soit à leur designer 
d'antres jours libres de Tune des deux semaines pour leur faciliter.l'aocom* 
plissement de cette condition, lo^ 

Les curés et prêtres approuvés pourront absoudre des cas et censures ré- 
servés au saint Siège eu a Af . l'arcnevéque. Les confesseurs se souviendront 
que le jubilé ne supplée point aux disposition9 nécessaire^dans le- p^itent , 
et ils différeront le jubile à ceux à qui ils devîoient difiérer Tabitolution. La 
communion peut se faire dans le cours des deux semaines dans quelque 
é^ise que ce soit; cependant M. l'arcbevéque engage à la faire dans sa pa- 
roisse. 

Le iubilé ouvrira le dimancke % août, à Notre-Dame, par une messe so- 
leniielle et ponttficab, oui aéra précédée du Veni Creator, La^ messe sera 
celle de la Susceptio^ de la* ssdnte croix ; on y dira les oraisons pour le Pape 
et pour le Boi et sa famille. Dans toutes les églises et chapelles., on chan- 
tera, avant la grand'messe , le Teni Creator, et on dira les oraisons ci-dessus. 
Le soir,- il y aura salut, où l'on dira les prières indiquées clans le Mande- 
nient* Pendant lès deux semaines , on dira à toutes les messes les oraisons 
pour le Pape , pour le Boi et sa £amiUe. 
l'arcttc 



M. l'arcnevéque invite les curés et autres ecclésiastiques^ à faire des in- 
structions pour disposer les fidèles à recueillir les grâces au jubilé. Ceux-ci 
sont exhortés à y assister, ainsi qu'à la messe et aux offices. Ils sont invités 
aoësi à vénéreî^ies reliquesexposées à Metr&"Dame, et à implofei* Itt protec- 
tion de sainte Geneviève dans l'église qui lui est dédiée; la châsse y sera 
découverte. 

Le prélat recommande à tous les fidèles d'offrir leun prières et bonnes 
oeuvres pour l'exaltation de la sainte £glise, pour la paix entre les princes 
^uétiens , pour le Pape , pour le Boi et sa famiHe , pour la tranquillité et la 
prospérité du. royaume, poifr IC l'^irchevâque loi^méme, et enfin pour les 
âmes 4n purgatoire^ 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUE». 

PXKI8. Il est d'usage que les papes, à leur avènement au 
pontificat, adressent une épître circulaire aux eyêques du 
monde catholique, et leur donnent des conseils relatifs aux 
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circonstances où se trouve l'Eglise. Pie YOI a suivi cette an- 
cienne coutume y et a adressé une lettre encyclique à tous les 
patriarches, primats, archevêques et e'vêques. Dans cette en- 
cyclique , date'e du a4 i^^î dernier, le pontife s'élève contre 
les abus et les désordres qui régnent aujourd'hui dans le 
inonde, contre les fausses aoctrînes qui se répandent, con- 
tre le mépris des choses saintes , contre rindiiférence sur la 
religion*, contre les sociétés bibliques, contre les associations 
ténébreuses. Il parle du soin qu'on doit à l'instruction de la 
jeunesse, et surtout de la jeunesse ecclésiastique , de la sain- 
teté du mariage , et des abus qu'il faut combattre sur cette 
matière. Cette encyclique offre , d'un bout à l'autre , des 
principes, des réflexions et des exhortations dignes du zèle 
et de la sagesse du chef de l'Eglise. Toutefois, il a plu à 
ouelques journaux de voir là un sujet de plaisanteries et 
d'insultes. Ils accusent le saint Père d'avoir suivi de mau- 
vais conseils, ils lui reprochent de s'être mis en opposition 
avec Tesprit de son siçcle, de n'avoir fait aucune concession 
aux idées nouvelles, çt de persister dans un système de roi- 
deur qui ne peut que nuire à la cause de la religion. Ainsi 
il auroit fallu , pour leur plaire , que le souverain pontife 
modifiât la doctrine et les règles de l'Eglise , et se pliât com- 
plaisamment aux caprices de l'opinion ou de ce qu on donne 
pour tel. Quelle idée a-»t-on de la religion, si on croit que 
ses principes éternels doivent subir ainsi l'influence des in-> 
térêts et des passions du moment? Un journal est allé jus- 
qu'à insinuer que l'encycliqiie avoit peut-être été soumise à 
une sanction étrangère , et il prétend expliquer ainsi l'inter- 
valle qui s'est écoulé entre l'élection du Pape et la promul- 
§ation de l'encyclique. Mais cet intervalle n a rien d extraoïv 
inaire. Ce n'est pas immédiatement après son élection que 
le pape publie son encyclique , et celle âe Léon XII ne parut 
que le 3 mai , plus de sept mois après l'exaltation de ce pon-^ 
tife. Un autre journal a dit que 1 encyclique étoit une petite 
bulle d^ excommunication contre diverses classes de citoyens; 
c'est là une rêverie. La' bulle ne porte aucune excommuni- 
cation, elle n'attaque point les personnes, elle ne signale 
que les mauvaises doctrines et les faux systèmes de l'indif- 
férence et de l'impiété modernes. Ne seroit-il plus permis 
au chef de l'Eglise de prémunir les fidèles contre ces doc- 
tiînes et ces systèmes? Enfin le journal ajoute que les mî-* 
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iiistres ont refusé Vextquatur à l'encyclique. Mais TencycU-^ 
que n'a pas besoin à*èa>€quatur; c'est une circulaire adressée 
aux e'yêques , et aux évêques seuls ^ elle leur rappelle leurs, 
obligations , mais elle ne prescrit aucune nouvelle mesure* 
Le Pape n'ordonne même pas de publier son encyeliqûe, il 
ne la destine pas pour les fidèles, et dès que les evéques 
l'ont reçue, son objet principal est rempli. Toutefois cette 
pièce est si bien appropriée aux circonstances , elle montre 
si bien les maux de la religion , que nous la ferons connoître, 
comme nous avons fait connoître dans le temps l'encyclique 
de Lëon XIL L'une et l'autre sont des monumens qui ap- 
partiennent à l'histoire de l'Eglise. Dti reste, l'encyclique 
n'a aucun rapport avec le jubile, comme les journaux ont 
l'air de le* Croire; elle est indépendante du bref donné par 
Pie YIII. sur ce derniçr objet. Ce bref, dont nous' avons 
donné un extrait plus haut, est postérieur à l'encyclique^ 
et daté du 18 juin. 

— Un journal qui donne chaque jour de nouvelles preuves 
de son discernement et de son impartialité faisoit dernière* 
ment des plaisanteries sur les fêtes patronales et sur les re-» 
Uques des saints, et citoit,^ à ce suje^, un passage plein de ^ 
moqueries ,. et pris dans M: Bulaure. Ainsi") c'est aans cet 
écrivain que-la Gazette des cukes jynïse son érudition ecclé- 
siastique ; c'est bien le- moyen de trouver la^ vérité. Dans le 
même numéro de ce journal, oh citoit le passage de la^ 
Correspondance inédite de Otimm où saint Yincent de Paul 
est accusé d'avoir été socinien. Nous avons déjà signalé 
cette monstrueuse absurdité dans notre n® iSaS; voilà qu'on 
la recueille et qu'on la répète. Il semble qu'on est charmé 
d'ienlever- à la- religion cette autorité si imposante d'un 
grand saint et d'un grand homme-, de flétrir une réputation 
si pure , . et d'attribuer tant de prodiges de chanté à un 
déiste ou un seetaire« ha. Gazette, non contente d'avoir cité 
le passage dans son n* ^i 9 y revient dans son n^ 22, à l'oc- 
casion d'un panégyrique de saint Vincent de Paul prêché 
dans un hospice. Elle reprefchè à M. l'abbé Jolly, qui prê- 
ehoit ce panégyrique, de ne se point servir dans son dis* 
cours du mot de chrétiens , de n'employer que celui de ca-^ 
thoUgues, et d'attaquer sans retenue les sectes séparées de^ . 
l'Eglise romaine. Ces déclamations, dit-elle , sont nécessaire'^. 
menP déplacées dans le panégyrique d*un jaiàpfoptem^t soup^ 
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fçèmé êtêffoir été #0ctwi9i>. . Quelfo «litifUel qsM» é^m^il 
Ainsi y for la foi à*w»e aneccblie raoeryphe^ »ur \e,tm^ 
i;DAg& de )« tt€ 9M» <{ui 9 sur «ne f»bh publiéQ plus di9 (60 a«» 
aprèi la nHoirt de saint VîiiceBtde Paul, voilà ce seint farter 
mcni ^otwçofuié de sociBiamsiae ! Qui {)oiiurroit ne pas êtxc 
r^olté a'une ai cMiâeuse calomme? Qui pourrait soutenir 
^'on irint , au bout de près de deux siècle^ ^flétrir un saint 
prétrey objet d'une si longue et si juste vénération? En 
faudroit-'il davantage pour appré<»ier un journal où on 
trouve de tels jufçeiBensr La Omette reproche dans.le même 
endroit , à ]H[« l'abbé Jollv^ d'avoir dit que saint Yineent dl9 
Paul étoU le. fondateur. 4es missions de France. £n d^^t 
d'elle, il est vrai ^e le saint a établi des missions en France» 
qu'il. en a fait lui-^méme un grand nombre, qn'il en a fait 
plus enciHre par sa congrégation, cpie cette ccmgrégation 
éKkît ai bien consacrée aux missions que les Lazaristes 
étoîent appelés préires de la mission, que c'étoit'même là 
leur dénomination véritable y. le nom de Laa^^risteB n'étant 
^e leur nom po|Mikire^ à cause de la maison de Saint* 
LaMvç qu'ils nabitoient à Paris. Qu'importe ,: après cela» 
que les l4azaristes n'aient rien de commun avec les prêtres 
connus sous le n<Hn de missionnaires de France?, Jl n'en est 
j»0^ moins ccartain œi'ijs ont été établis pow £aire des mis-t 
aions^ qu'iU en ont fait constamment en Franco et ailleurs, si 
bien qu^ls étoient connussous le nom àepritres de la mission^ 
Allons , IVtM. de la Gazette,, attaquez aussi les epfans; vous 
avez calomnié le Père , il ne vous en coûtera pas beaucoup 

S 1ns de diffamer les disciples. Faites-en aussi des sociniens, 
es déistes, des sectaires; cela ne ^qra pas plus ridicule et 
plus odieux que ce que vous avez dit de leur pieuji fonda*^ 
teur« Déjà, la Gazette disoit, dans son n® 19, que Fénelon et 
MassiUon étoient de la société des Templiers , et que cette» 
société comptoit encore aujourd'hui des évêques oans son 
uw ; on nomme comme en étant membres i^. S^hnçon^ 
évéque de St-Flpur, et M. Mantes, évéque de, Copenhague.^ 
Èst-ce à dessdin que le calomniateur a défiguré les noma 
de ces deux personnages? Q n'y a point eu de Salençorh 
évéque de St-Flour, mais bien M. Salamo» , mor^ le \ i juin 
dernier, plus d'un mois avant l'attaque dirigée contre lui. 
Quant à M. Mantes, il est probable qit'on a voulu parler def 
M. MvmXeXy évéqu^d^e Copenhague, çerivain savante mais^ 
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Kqu8 i»ec;b0rcb^iron» point èj^^ûne»* Féi^^loa etîVWsilWde 
iVccusation i^ttéet «contre eux. Cette aiçemsiÛQn ne f^fom 
siAT aucune preuve y à nioina que 1^ Gazette n*9it à ci ter queU 

Îue anecdote ausâi imposante qu« eelle sur saint Tinceiattâtf 
aul» Entra^oit^U dans son plan de flétrir toutes les grandes 
réputations du clergé? Cette b<)iuie œuvre est bien digne de 
^on ti^fif et en effet » son 22*^ numér^o offre vax masses . loAg 
lurtide po^r tourner en ridicule les vertus, les tmyai»;, les 
écrits et les miracles du bienheureux Liguori. Couraf^'^ 
MM. delà Ga»eU^, cel&ne conamence pas mal 9 et l'impiété 
¥0114 ^aura gré d'avoir, en si peu de temps ^ déjià taoit fait 
ppur sa cause.. 

f- Le grand sémkiaire d'Orléans y b4ti autrefois par: lea 
soins de MM. de Cpislin et Fleuriau, évêquea de «ette TiUe> 
aroit été envahi pendant la révolution^ et servoit depuis 
long-*témpg de caserne pour la garniaott. Qn^l'avoit vaioo*» 
ment réclamé depuis le concordat de 1803 > et il.iMlut roN» 
9Pncer à l'obtenir, loïrsqu'on réunit, en iHoè^ quelques 
jeunes aspirans à l'état ecclésiastique. Une maison étroite | 
incommode et malsaine, servit alors de séminaire,. et>eUe 
eii sert encore aujourd'hn»^ M^ de Yaricourt, pvédé^easeus 
de M. l'évéque actuel , renouvela ses instances , et ^d^timt 
enfin que le séminaire seroit rendu , lorsqu'on ajupoit eon^* 
atruit une nouvelle caserne pouir la troupe.. Cetteesisctme » 
été enfin terminée , et le séminaire a été évacué l'annéa 
dernière. Mais le local étoit dans un état tout-*à-fait dé-« 
plorable. La chapelle ,< les salles , les chambres:, teiut avoît 
été dénaturé , dégradé ; les> caves même avoient été em«^ 
ployées à un Usage dégoûtant; Il a fallu lesvidi^ d'abord,, 
{aire à tout le bâtiment les groesses réparations , rétablir lesi 
di&tributions intérieures, réataurer la ehapeUe, etc^ Tout 
<^Ja a entraîné de fortes dépenses, et un premier de^ia dâ 
6o,OQo fr. sera probablement insuffisant, Auîoui:d*bui y lea 
travaux sont fort afvancés , et on espère que le local pourra 
être prêt pour la prochaine rentrée du séminaire. La partie 
adjacente , qui étoit occupée autrefois par le petit séminaire, 
servira pour les étudians en philosophie. Ainsi ce beau bâti*' 
m^nt sera , au bout de près de 4o ans , rendu à sa première/ 
destination» Ce sera un véritable bienfait pour les jeunes/ 
séminaristes dont la santé souffroit de l'existé du lootloùt 
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ÎI0 ëtoient eittASsës. M. de Beauregard, évèqae d'Orléans , 
a mis le plus eysnà zèle à hâter les travaux et à rendre à son 
diocèse la jouissance d'un bâtiment si fiécessaire. Ce ne sera 
pas sans doute révènement le moins important.de son pon«- 
tificat. Peut-être , pour compléter le bienfait, ne resteroit- 
il qu'à rappeler à la tête du séminaire la pieuse et modeste 
congrégation qui le dirigeoit autrefois, qui pendant plus de 
cent ans avoit formé le clergé aux vertus de son état , et qui 
a laissé dans le diocèse les plus honorables souvenirs. Quel 
que soit le zèle des directeurs actuels , élèves eux-mêmes de 
dt-Sulpice , ils ne peuvent remplacer entièrement des mai-* 
très occupés uniquement de leur objet, et qui ne s'en lais- 
sent détourner par aucune autre bonne œuvre ; des maîtres 
animés du même esprit, exercés depuis long-temps aux 
mêmes fonctions , et unis entr'eux par les Kens de la con- 
fraternité. Nous ne savons ce qull sera^ possible de faire à 
cet égard , mais on peut s'en reposer sur la sagesse d^un pré- 
lat qui veille constamment au bien de son clergé et aux in- 
térêts de la religion , et qui a déjà, fait tant de choses utiles 
pour l'un et pour l'autre. 

— Nous venions de recevoir la Dissertation critique et 
apologétique sur la langue basque, lorsque nous avohs appris 
la mort de son auteur, M. 1 abbé Darrigol, du diocèse de 
Bayonne. Une telle perte a été universellement sentie dans 
ce diocèse. M^ Jean-Pierre- Darrigol , supérieur du grand 
séminaire de Bayonne, étoit né le 17 mai 1790, et fut or- 
donné prêtre en iSi5^ Dès-lors, on avoit remarqué en lui 
un mérite peu commun. Il exerça le ministère dans quel- 
ques paroisses , et y montra autant de sagesse que de zèle. 
Les supérieurs crurent devoir l'appliquer à l'enseignement 
dans une des écoles ecclésiastiques. M. Darrigol s'empressa 
d'obéir à la voix de l'autorité; il professa la théologie à 
Betharram^ puis à Bayonne. Les vertus dont il donnoit 
l'exemple, l'esprit sacerdotal dont.il étoit animé, sa haute 
capacité , tout justifia le choix qui fut fait de lui pour la 
place de supérieur du grand séminaire , et malgré sa jeu- 
nesse, ce choix fut universellement applaudi. Doué d une 
grande facilité pour le travail^ et de connoissances très-* 
variées, il s'amusa, dans ses momens de loisir, à composer 
une Dissertation sur la langue banque ; in-8^ de 162 pages , 
écrit avec beaucoup de simplicité, mais où l''auteur discute 
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avec une grande sagacité des questions relatives à ndiomè 
basque et à sa grammaire» Il examine d'abord les éle'mens 
les plus simples de. la langue , les sons primitifs ^ les articu- 
lations , les syllabes radicales , les mots simples et les mots 
composés , leur force et leur énergie, et il arrive ainsi juj^ 

au'àl'art de fixer le rang des mots et de former le discours, 
i compare salangue maternelle avecles règlesde la grammaire 
générale , et quand il propose des conjectures , c'est toujours 
avec réserve et modestie. Il réclame contre quelques asser- 
tions irréligieuses du jeune auteur du Résumé de Vhistoire des 
Basques, et à la fin de sa Dissertation il demande en quelque 
sorte pardon du temps qu'il a employé à ce travail. Nous 
avons vu qu'il avoit été couronné par 1 Académie française,^ 
le 24 avril de cette année , pour une Analyse raisonnée dû 
système grammatical de la langue basque. Mais déjà une ma- 
ladie cruelle, qui avoit son siège dans les entrailles, et qui 
le faisoit souffrir depuis onze ans , avoit miné sa santé. Il a 
montré dans ses douleurs une patience inaltérable, et est 
ïnort le 17 juillet 1829, notant âgé que de 89 ans et deux 
mois. Sa mort prive le diocèse de Bayonne d'une de ses 
plus grandes espérances; car M. l'abbé Darrigol appart»- 
noit à l'élite de ces prêtres éclairés, sages, laborieux, qui 
honorent la religion dans nos provinces,''que la capitale ne 
connoit point assez , et dont la piété solide et le mérite mo-* 
deste seroient la meilleure réponse aux déclamations de^ 
ennemis de la religion et du clergé. 



NOUVMil-ES POLITIQUES. 



Pàus. Les deux chambres ont été convoquées ponr hier vendredi , afin 
de recevoir Vordonnance de cl6tiire de la session. 

—Par décision du 1 5 de ce mois, le Roi a bien voulu faire remise as 
.sieur Couchais, ancien chef de bataillon, du reste de la peine de vingt ans 
d'emprisonnement en laquelle avoit été commuée la peine de mort pronon- 
cée contre lui le 14 décembre 1824 1 par la cour d'assises de la Vienne , pour 
complicité d'attentat à la sûreté de l'Etat. Le sieur Gauchais , détenu à Fon- 
tevrault , a été rendu à la liberté le 22 juillet. 

■ — Une révolte avoit eu lieu dans la maison de dé(ml;ion 4e Riom , et les 
-gardiens avoient échappé avec peine à la fureur des insurgés : la clémence 



<39o) 

du Bei. » été api^^ilée wr cemi eu (Utennarqui,, lobi de prendre part à la ré- 
volte , ont préKTvé les. jours dés gardiens : sept ont obtenu Imir grâce en*? 
iSèrej et an bvitîème une commutation de peine. 

-^M«. k pséCet du Pny-de^DAme^ arfant remaraué dans lea- «vscnu 
d*Apl>ert. une h^nn^te m&e de femilk détenue pour tu dette» qu'eue avoU 
oontractées dana un commerce qu'elle avoit entr^ds , implora en sa payeur 
la bienfaisance de M. le Dauphin. S. À. R. s'est empressée d'adresser à ce 
magistrat les 600 (t. nécessaires pour Félargissement de cette femme. 

— On n'a pas ouMié. les vertus et la fin de Fabbé Hébert, supëriear-^ 
téséral 4qb Ëndiste»» ancicB confeisear de Lauis XVI, massacré .auji Carmes 
w % septembre!. W^ la Daopbine ayant appris qu'il existoity dans la ayn- 
mnne de Camenbert (Orna) ,.UDe sceur fort âgée de cet ecclésiastique , lui a 
^t adresser une somme de 5oo fir. pour subvenir à ses besoins , par llntecr 
mécBaire de M. le curé de la paroisse. 

•^ M. le priiice de PoKgnqc est arrivé mardi à Saint-Cloud. Il] a eu de 
nûte nne anctoce du Boi» Depuis > U a en eagorei deux, audûnoes/particiin 
Itères de S. M. ^ 

— M. le général Lalaing, d'Audenarde est nommé piésident du collège 
départemental de Tlsère. 

— M. Dradi a en Fbonneur de présenter au Roi ka deux dernières livrai- 
SDBi de k Bible de Vence, publiée par M. Méquignon-Havard f et & M. a 
bien voulu loi adMsser a ce siget ks paroles les {>lus flatteuies^ 

— Le sieur Barthélémy, auteur du poème intitulé le FiU de fhomme ou 
Souvemrs de Vienne, et le sieur David , imprimeur de ce pamphlet ,. ont 
eomparu , mercredi dernier, devant le tribunal correctiomtà. M. Menjaud 
de Dommartin a soutenu la prévention avec Ténergie et le talent qui le 
camctériaeiit. Le sieur Barthâemy a présenté ensuite sa défense en versjqvti 
a été suivie de k plaidoirie du skur Méiilhou , son avocat. Après plus d'une 
heure de délibération , le tribunal, reconnoissant que ce pamphlet a non» 
seulement pour but d'entretenir des souvenirs et des espérances coupables , 
meàs encore qu'il contient rédkment dta attaques centre la dignité royale 
et les droits que le Roi tient de sa naissance; qu'il annouceune nouvelle 
usuipation, et provoque À changer le gouvernement et l'ordre de 



succès- 



sibihté au lïAne , a condamné Barthélémy à trois mois de prison et 1000 fr. 
d'amende; David è 26 fir. d'amende, et tous deux solidairement aux dé- 
pens. Les libraires Levavasseur et Denain ont été acquittés. 

— M. Barthélémy, traduit en police correctionnelle comme poète sédi- 
tieux, a obtenn de ses juges la peimission de les haranguer en vers. L'in- 
convenance de cette singulière plaidoirie a frappé sans doute l'accusé lui- 
même, car il n'a pu s'empêcher de dire à son mdulgent prétoire : 

Vot^ oreille impassibk a permis à nya vmx 
Un langage ineui dans ce ten^k deft kis^ 

La ehoie est vraie, c'était un langage imui : il y a là, de k part d'tan-ac- 
cuté envers ses juges , un ait de familiarité qui fiut mal. Cette manièce 4e 
jouer avec la police correctionnelle contraste d'une manière triste avec k 
Uravité sévère de la magistrature. On se ^onkve avec raison, contre les con^ 
damnés qui subissent eu riaiït l'infamie de FexpontiOR; pourtant, il. y a 
en petit quelqiie chose de cela dans \% plaidoirie de M. Barthékmy. S'il en 
appelle et qu^ y revienne, espérons que k oour royale saura •£»» justice 
d ' une si haute ineonvenanee. 



< 38i )) 

— Un journal qui ne doit pas aToir à Paris au-ddi de cinc] on nz ahon- 
oés , annonça comme les autres que les quatre Chinois des Mi8sioDS->Etran- 
gères assisteroient à la réunion philantropique de la rue du Gros-Chenet , 
et qu'on seroit admis à les voir avec des^billets payans. Cette nouveauté 
ajant attiré beaucoup de monde , le même journal se crut obligé de remer- 
cier le public , le lendemain , de ce qu'il s'étoit rendu en foule a son appel. 
La Fontaine pavle d'une mouche qui , étant venue se poser si* le timon 
d'un coche 'emhouBbé, prétendit aussi qiK c'«étoit elle4{iM Vavtk renia «n 
mouvement. 

^•On a trouvé moyen de revenir d*cme autre manière sur 1^extrâ(fi- 
ikMk de <Takytti. Le sieur Patonri , avocat à Paris , au nom d'un antre 
Corse, le sieur SantelU , <|ui se dit créancier de Galotti de 4^4^ ff, , a prê- 
sentéune vequéfce au tBoï en son coaseiMes ministres , pcMir que Gamtti 
rentre, dans sa prison de Bastia , à la disposition de ce créancier, ou quelle 
préfet de la Corse , ou phitôt les ministretf, ^i Ont déctaréassomer toute la 
raponaabilité de l'extradition, désintéressent te sieur SasteHi de toutceqiâ 
lui est dû. 

^- Par ordonnance royale du 19 juillet, les dépastemens qui composent 
la i4' et la i5^ divisions militaires, à l'exception du département de la 
Somme (qui sera réuni à la 16® division) , formeront une seule division mi- 
litaire ^1 portera le n® i4 > et dont le qusffder-eénéral sera à Bouen. La 
20" division militaire est supprimée y les quatre départemens dont elle se 
compose seront réunis à d'autres diviaiona milïtaiies. La ai" .prendra le 
n® i5. 



— M. le préfet de la Seine vient de prescrire im dénond>remeHt générsi 
des hahltans de ced^Mtement. Le recenspment sera.exéoiité, pourla^cap^ 
taie , du. Sir juillet :au 3o septembre. Cette cM>ération a princiMianent pour 
but'de faire coimofttre la population fixe et la population moniFle , afin d^as^- 
aeoix les élémens du recrutement sur det bases plus exactes. 

— - Le prix du .pain de quatm livres est déduit à 18 sous et demi à pMtkr 
de ce jour. 

— Le aS de ee mois , un conseil de guerre maritime s'est réuni àTocdoÉ 
pour juger le^ quatre marins , Baccon » Lebras , Labbé et Hamond , accusés 
d'être les fauteurs de rinsurrection-qui éclata a Toulon , le ^4 juin demieis 

Sarmi ks marins du vaisseau le dmquérant. Le premier a été condamné à 
eux ans de prison , les deux autres à deux ans et cinq jours ; Hamond a été 
acquitté. . 

— Le mausolée du monument de Quiberon , dont on a admir« la belle 
composition , est arrivé à Aurajf (Morbihan) sans avoir éprouvé la moindre 
avane. L'inauguration doit avoir lieu aussitôt que la pose du mausolée ser^ 
teiminée, et l'on espère qu'elle coïncidera avec l'époque où S. A.B. M^'^la 
Dauphine en a pose la première pierre. 

•—-Le consul français à Buenoa-Ayres, M. de Mendeville, à la suite de 
représentations et de discusnons au sujet de l'obstination dti gouvememetft 
wyfitUin à faire porter les armes aux français , a pris le parti de demander 
ees passeperts. Après vingt-quatre heures « déliberatum avec ses mîinstiw», 
le aouvemeur a'préfôré oonner les passejforts , et Mi de Mendeville â'eét re^ 
lare afvec sa femme à MoMte-Yideo^ ou il attendia Ica ordres du gonvem^ 
nient fraAcaiâ* 
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CHAMBKE DES PAIRS. 

» 
Le 28, la chambre a encore entendu, sur le budget des dépenses, MM. les 

«omtes YeHkuelle , Belliard , de Noé et le ministre de Tintérieur. 

Les articles ont été ensuite successiTcmeut adoptés, puis Tensemble de 

la loi elle--ménie, à la majorité de i33 contre 1. 
Dans la même séance, M. le comte MolHen a fait le rapport de la comr> 

mission sur le budget des recettes. 

' Le 3o, la séance a été consacrée à la discussion du budget des recettes de 
i83o. 

Les orateurs oui ont parlé sur le projet sont MM. les comtes de Sussy, de 
Marcellus, de Vo^é, ao Saint-Boman, deToumOn; le marquis deVille^ 
franche , le baron Pasquier et le ministre des finances. 

Le budget a «té ensuite adopté à la majorité de 149 voix contre 2. 



tin prêtre qui avoit renoncé à son état , Louis Crochot , mort à Auxerrè 
«n septembre 1827, a laissé un testament plein de dispositions bizarres , ri- 
dicules ou même affligeantes. Cet homme , qui avoit rempli diverses fonc- 
tions pendant la réyolution , et qui avoit été conseiller de préfecture depuis 
1802 jusqu'en 18 15 , n'a pas voulu qu'on ignorât ses sentimens par rapport 
k la religion. U a demandé que son corps ne lût pas conduit à l'église , U 
Éemple le plus auguste étant fa voûte des cteus , et le plus beau luminairB 
'ètani celui des astree radieux. C/est. le style du testament, qui fait autant 
d'honneur au bon esprit qu'au bon goût du sieur Crochot. Il veut qu'a~ 

Srès sa mort on ouvre son corps , qu'on mette son cœur dans un vase rempli 
'espritr-de-vin , et ean corps dans un tonneau hermétiquement fermé et 
rempli aussi d'esprit «de-vin. Le corps sera transporté àVenouse, dans la 
«épulture de ses ancêtres , et le cœur déposé dans un monument qu'on lui 
éngera dans une petite tle , au milieu de son jardin de Saint-Marien. 

Il spécifie minutieusement la forme de ce monument, ses dimensions , 
ïes inscriptions , les plantations, etc. Il laisse à chacune des communes de 
Venouee et de Pontigny une rente de 3oo fr. pour y établir une école d'en- 
•ûgnement mutuel, il y aura dans cette école une table de marbre, où se- 
ront gravés les nom , prénom , la profession dernière du testateur (il avoit 
ses raisons pour ne pas mettre la première) , les dates de sa naissance et de 
sa mort. Le testateur donne une autre rente pour un Mémoire sur les ver • 
tus morales. Ce prix sera décerné tous les trois ans , et M. Crochot entre 
dans les plus grands détails sur le programme , sur les Mémoires , sur la 
distribution du prix , etc. Un journal se plaint vivement que le concours 
n'ait pas encore été ouvert ; il loue la phxlantropie éclairée du testateur, et 
son ardeni amour ^^our Us htmiSres. et la vertu. Il est-sûr qu'un prêtre qui 
ne yeut pas même les pnèrei de l'Eglise après sa mort ne peut être qu'uM 
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homme ^r^vertueujt et très^c&rtWj doot la conduite aéra d'un grand 
exemple. Voilà les prâtres dont il faut honorer la mémoire et encourager 
les testamena. 



M. le duc de Brissac a été chargé, comme les années précédentes, de 
fiiire le rapport à la chambre des pairs sur le Ifudget des dépenses de i83o; 
Le noble rapporteur parcourt rapidement toua les ministères^ et présente 
sur chacun les Tues de la commission dont il est Torgane. Ne pouvant en^ 
beasser dans son ensemble cet important et judicieux, travail, nous en dé- 
tacherons la partie qui concerne le ministère des affîdres ecclésiastiques ; 
' • • ■ . 

« L'augmentiou accordée à pour but de porter à 800 fîr. le traitement 
des desservans , qui n*est encore cette année que de 750 fr. pour tous ceux 
qui n'ont pas atteint leur soixantième année. Cent mille fr. contribueront 
a améliorer, quoique foiblement, le sort des anciennes religieuses. 

9 Vos commissions de finances , Messieurs , ont , depuis plusieurs années , 
plaidé avec chaleur la cause des desservans. Si le vœu qu'elles ont émis n'est 
qu'imparfaitement exaucé , du moins peut-oji espérer que ces hommes si 
utiles, si respectables, n'attendront pas long-temps une nouvelle amélio^ 
ration à leur sort. Le foible traitement qu'ib reçoivent est insuffisant, sur- 
tout dans le voisinage des grandes villes. On se plaint des indemnités que 
les communes leur accordent. Le seul moyen d'y mettre un terme , .«est 
d'assurer aux desservans des moyens d'existence. La plupart des communes 
oontinueroient , nous n'en doutons point , d'offrir à leur pasteur dans l'in- 
digence l'indispensable supplément. Ce n'est que l'ersqu'on aura porté le 
traitement a 1,000 fr. qu'il sera possible au il desservans de refuser Falloca^ 
tiou qui kur seroit offerte; car nous supposons difficilement qu*on eût 
l'idée d'interdire aux communes le droit de prendre sur la portion de leurs 
revenus sans emploi le témoignage d'affection destiné à leur guide spirituel» 
Nous pensons donc que led efforts de M. ministre des affaires ecclésiastiques 
doivent tendre à se procurer , par toutes les économies qu'il pouiTa faire sur 
les différentes parties du budget confié à ses soins, les moyens de rappro<- 
cher le traitement des desservans du taux de i ,000 fr. Nous pensons aussi 
que l'Etat devra coopérer à cette utile mesure par des accroissemeos de do- 
tation , autant que rétat des finances le permettra. 

j> Le nombre aes curés doit être por èé, cette année, à trois mille trois cents, 
ainsi que l'a^nonçoit le ministre en 1828. En i83o , vingt-deux mille trois 
cent quatre-vingt-seize succursales doivent être dtfservies. Quatre mille 
deux cent vingt*-huit resteront encore vacantes. Parmi les desservans, on 
estime qu'il nj en a que douze mille sept cent cinquante-six , environ les 
six onzièmes , au-dessous de 60 ans. 

» Le traitement des vicaires, autres que ceux des grandes communes, 
est élevé de 3oo à Sôo fr. Le nombre de ces vicaires devroit être de six 
mille ; mais il n'est pas , à beaucoup près , rempli. 

» Nous faisons des voeux pour que la maison des hautes études ecclésias- 
tiques ne tarde pas à compléter l'ensemble des établissemens destinés à 
donner à l'Eglise der sujets également recommandables par la science et 
par la vertu. ^ '^ 
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» Vn mllUoB, 900.ocx> fr. oontmoint d'dlft alloiié» pwnr les d^wiRt 
«PttnoidiiiaiTtt des édifices diooéuiiiê, et 970,000 fr^ fout aider lei oom- 
munet obligées d'acheter ou de construire des églises ou des ptesbjrtère». 
On Tient également au secours de celles qui manquent de ressources pour 
les réparations de leurs édifices. 

» Le taux moyen des secours à accorder aux anciennes religieuses n'excé- 
dera goèie 100 fir. Est-il pennis d'espérer de le Toir prochainement ang- 
menler? La vieilleMe, qui 'pour elles ayanoe rapidement, ijoute chaque 
jour à kurs besoins, et a^^nive leur misère. Un HDodade 700,000 fr* est 
destiné à ce pieux uaage. 

» TroUoent ivigt mille fr* proonrerant des secours, malheureosemenl 
bien bornés , ans coréa «t dessenrans qu'un tee avancé ou leura infiimitét 
ont obligés à prendre leur retraite. Il est pénible. Messieurs, de n'avoir à 
exprimer qœ des regrets, lorsqu'il seroit si dénrabk , si juste, d'assurer 
an meina «w vieillesse paisible à des prêtres TertaeaX) qui ont * 

hnr vit à l'aocompfisseoieDt dea plus aaints devoirs. 1^ 



Imsitoui - k ib b , SuiosB IT MÀKinBnirs mm u Jnini, par Bosmet, Péneloti, 
Fléchier, Massillon, Bourdakue, etc. Un vol. in-ia, priX) 1 fr. 35 ci 
et 1 fr. 75 c. franc de port. A Paris , chez Adrien Le Clere et compagnie^ 
an bureau de ce jounul. 

Ce recueil contient les mandemens et diverses instructions sur le Jubilé, 
donnés par Bossuet, Fénelon, et autres évéques célèbres par leur lu- 
mière etleur piété. On a ajouté à cette édition deux mandemens de M. de 
La Parisière, evéque de Nîmes , prélat distingué dans le siècle dernier pat 
ses vertus et ses talens j et un sermon, traduit de l'italien, de M. Turcni, 
d'abord religieux Capucin, puis précepteur du prince de Parme, et en 
dernier lieu évéque de cette ville. On a cru servir la piété des fidèles 
en réunissant ainsi dans un volume des instructions à la fois solides et 
touchantes , qui ne peuvent que leur donner Une connoissance exacte de 
la grâce du Jubilé , les animer à en profiter, et leur apprendre surtout à 
en retirer les fruits qui doivent as&urer leur sanctification. 



Nous sommes contraint de renvoyer au prochain numéro une réclama- 
tion qui nous est adressée de Nanci. Cette réclamation importante s'est 
trouvée trop étendue pour avoir place dans le présent numéro. 



j^ givaué,''Xtvim te €lm. 



Meticredi 5 AOUT 1829. (N*'i564.) 

Opinion de M, de l'Epine sur le budget. 




M. le baron de l'Epine, député du nord, n'ayantlpii, à *" 
cause de la clôture de la discussion générale , pronoilcer le 
discours qu'il avoit préparé sur le budget de io3o , rJuivré 
à l'impression, et a bien voulu nous l'envoyer. Nou^en- ; - 
donnons d'autant plus volontiers des extraits, que les joiït^.^.;^^ 
naux n'en ont point fait mention. On y reconnoîtra l'esprit 
de zèle et de dévoiiment dont le religieux député a donné 
tant de preuves en d'autres occasions. L'orateur attaque 
d'abord le système des concessions, et en montre les suites 
déplorables : 

ce Si je me fais une juste idée de la restauration, c'est une entreprise qui 
devroit naturellement consister à remettre la religion et la monarchie, je 
ne dis pas en possession du mode d'existence extérieure qu'elles ont perdu, 
mais en possession de leurs principes de vie, de leurs droits essentiels et 
de leur salutaire autorité sur les cœurs et les esprits. Par conséquent, il j 
aufoit obligation , selon moi , il y auroit nécesdté à vouloir là-dessus pré- 
cisément le contraire de ce que la révolution a voulu , à rallumer'le feu 
sacré quelle a éteint, et à remettre en honneur ce qu'elle a mis injuste- 
ment a mort. 

» Mais voici qui devient embarrassant et difficile à concilier avec cette 
manière de voir : à peine approchez-vous de l'œuvre de destruction, à 
peine vous échappe-t-il un mot qui indique de votre part l'intention de 
toucher à ces ruines pour en faire disparoltre quelques-unes , tout à coup 
un cri menaçant vous avertit que ce sont des choses sacrées, et que, vou- 
'loir y substituer un élément religieux ou monarchique, c'est faire de la 
contre-révolution 

» Qu'on tâche de m'expliquer d'une autre manière les mille contradic- 
tions , les mille résistances qu'on ne cesse de rencontrer , quand on essaie 
de faire un pas dans la voie des réparations. Vous plaignez-vous, par exem- 
ple , de ce que l'esprit monarchique s'affoiblit et s énerve ; demandez- vous 
que la royauté reprenne la vigueur qui lui seroit si nécessaire dans ces temps 
de licence et de lermentation : on vous parle de dédoubler sa garde , et de 
licencier le corps de gendarmerie qui est le plus spécialement chargé de 
mettre la personne du fioi à l'abri des accidens et de l'insulte. 

» Avertis par d'horribles catastrophes dont il est impossible de perdre la 
mémoire , vous craignez que le trône ne soit jamais assez entouré de foret 

Tome LX<» L'Ami de la Religion et du Roi, B b . 
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et <le sûreté ; eh bien i on répond À vos sollicitudes eu proposant de loi re- 
tirer celte {jAixle ûdèle et iacoiTuptible qui Ta bi yaillaniraent défendu 
dans les pénis d'une autre époque. 

V Ce que l'observe par rapport à la royauté y je le remarque de même 

Ï>ar rapport a la religion. Parle-t-on delà consoler des pertes qu'elle a 
aites , et de rendre un peu d'éclat à ses autels , des orateorh nous disent 
Î[ue le temps est mal choisi pour élever jusqu'à trois cent cinquante francs 
e traitement des vicaires de paroisse ; que c'est ajouter un chiffre de plus 
aux misères du penplc , et qu'il est à crarindre que tant de préiùniiohs ne 
lassent à la fin les contribuables. Il est vrai que , pour faire taire nos scru-^ 
feules sur le dénuement du clereé , on a soin de nous avertir qu'il sjmpa^ 
thisc peu avec les libertés publiques , et que c'est au catholicisme à en 
porter la peine. 

» Je l'avouerai toutefois, Messieurs; oui, le temps est mal choisi pour 
là restaui*c;'on du culte catholique. Mais à qui la fiiute « si ce temps est de^ 
venu si contraire à la renaissance de Tordre et du bien ? Pourquoi Ta-t-oii 
laissé arriver jusque là ? Je vous le demande , sera-t-il mieux cnoisi quand 
l'œuvre de l'irréligion sera plus avancé , et que la corruption des esprits ne 
laissera plus de ressource? Pour moi , je le déclare franclicmoBt , si c'est à 
réparer notre établissement religieux et monarchique qu'on travaille et 




tel et le tr6ne. 

y> Vous avez en souvent à vous occuper de la liberté de la presse et des 
précaotions à prendre contre ses nbus. Dans ce genre d'examen } quelles 
sont les doctrines qui ont prévalu? au prolit de qui ont tourné les iBter> 
l^étations? Messieurs , vous le savez aussi bien que moi , elles ont tourné 
au profit de l'esprit révolutionnaire. Oui , c'est pour lui que hous avons 
posé ce principe si fécond en calamités , que le mot répHmer signifie attctp- 
•clre le crime pour le punir. Cependant, puisque ie principe est odmis, je 
l'accepte aussi sans prétendre le corriger; mais, dans ce cas, û'ckl vient que 
vous me repoussez quand j'en demande le bénéfice pour des lioromes q«i& 
sont à la fois des modèles jd'babileté comme maîtres, et des modèles de la 
vie chrétienne comme membns du sacerdoce ? Que me répond'on alors a* 
<kdans comme an dehors de cette enceinte? On me dit que l'Etat doil 
prendre des précautions contre eux , et que , pour obvier à ce qu'ils pM* 
.sent enseigner de mauvaises doctrines, le. plus sûr est de les anéantir.. 

» Mais savons-nous, Messieurs, quelles doctrines seront enseignées de* 
main par les rédacteurs dejôurnaux qui in'écoutcnt dans ce moment ? Non, 
nous ne le savons pas , et cependant nous n'en sommes nullement en peine. 
JVousnous reposons si bien sur les lois, qui attendent les fautes pour le$ 
réprimer, que, dans un inçiqyable excès ae Confiance, nous avons détruit 
toutes nos pompes à incendie , en nous réservant seulement le droit de punir 
les incendiaires. 

x)£h bien! Messieurs, ce que nous faisons à l'égard des journalistes , 
pourquoi ne )e faiâons^nous pas pour toutes les classes de citoyens, P^^^ 
les ministres de la religion , pour les missionnaii-^ , pour les Jésuites, pour 
toutes les congrégations enfin qui paroissent tant nous alarmer? Pourquoi 
4onc, quand il s'agit aeux , ne pas attendre aussi qu^ils aient f^ilK ? Pour- 



(387) 

qucii KDtf^ par exception , à leur égard ', dans le réglhe des suspects ? Pour* 
quoi refuser chez.eu3ii à la maturité de l'âge et à la sainteté du caractère la 
confiance que vous accordez ailleurs à Finexpérience de vingt-uu ans et 4 
la fougue (les passions précoces ?» 

M. de l'Epine répond ensuite à un discours de M. le 
xiûm$tr,e de rinXérieor dm 2 juin. Le ministre y disoît que 
les ofdonnafiiices du 16 juin aboient été rendues afin de 
rapprocher les esprits et de faire cesser les plaintes. On ô'é- 
toit flatté que l'existence d'une association religieuse étoit 
le seul obstacle à la paix. Qu'est-il arrivé? Ceux qui ont 
obtenu ce sacrifice s en sont- ils montres reconnoissans ? 
Ont-41s -cessé de crier? Ne crient-ils pas encore? Ne deman** 
dent- ils pas impérieus nient d'autres concessions? Ne se 
plaignent- ils' pas que l'on ne fait rien pour eux? Gomment 
a^t-«in pUiêtre leur dupe, et croire qu'il suffisoit de démo-* 
br sepl petits séminaires pour sauver l'Etat , que la paix du 
lyyyauiïie teiloit à ce que 2 à 3ooo enfans ianocens fussent 
dispersés , et autant de parens réduits au désespoir, que la 
révolution ne demandoit que cela pour poser les armes et 

Sour appuyer le ministère r Comment a-t-on pu donner 
ans ce piège, et conclure un tel marché? 

Après ces réflexions, que nous abrégeons , le sage député 
jette avec inquiétude les yeux sur l'avenir. En voyant pres- 
que toutes les questions se résoudre au préjudice de la re- 
ligion et de la royauté, en calculant les rapides progrès de 
notre maladie et de la fougue d'indépendance qui ^ous 
pousse à tout remuer dans l'Eglise et dans l'Etat, il se de- 
mande pour qui l'on travaille , et où l'on arrivera. Les con- 
quêtes rapides de la licence et les cris d'impatience de l'a-* 
narchie nous avertissent du danger qui nous menace, qui 
s'annonce par des signes si manifestes , et auquel on oppose 
si peu de résistance et de précautions, qu'il est permis de 
le croire prochùn. 

L'orateur s'étonne du système d'ingratitude qu'on suit à 
l'égard du clergé. On lui a déclaré durement que l'instruc- 
tion publique n'avoit plus besoin de lui, que l'on avoit 
appris à se passer de ses services , et A la tribune et dans les 

t'ottrnaux on s'«st réjoui de lui avoir enlevé le domaine de 
'iftâtrttKîtion pi<bh<Jtie. Mais n'est-il pas un peu brutal d^ 
traiter ainsi ceux qui ont tant contribué aux progrès de la 

Bbi 
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ciTiIisalloq , quiis^t enrichi notre littérature de ta»i d'ou- 
vrages , qui occupoient toutes les écoles , et qui y ont fLU 
tant de succès? 

Enfin l'orateur termine son discours par des réflexions et 
des conseils dont on appréciera la justesse : 

c Si Fautorité du sacerdoce est perdue auprès de l'école dirigée par quel- 
ques écrivains licencieux et perturbateurs, gardons 'nous a en conclure 
qu'elle ait cessé d'être fivante auprès de ces grandes masses de la nation , 
qui n'entendent point échanger le bonheur oont la religion les fait jouir, 
contre les produits trop incertains du monopole des lumières. 

» C'est ici , Messieurs , que j'aurois besoin d'être entendu de ceux des 
tnîntstres du Boi qui peuvent éli-e exposés à confondre des exigences de 
parti avec des prétentions légitimes , et la voix des passions brujaotes avec 
les yœux réels et silencieux des peuples. 

» Ceux-là jugeroient-ils sainement de l'opinion publique des départe- 
mens , qui , sur la foi de quelques écrivains coupables , se ngureroieut que 
la religion catholique est devenue un joug importun que le grand nombre 
est impatient de secouer ? Non , sams doute , nous n'en sommes pas là , Dieu 
merci ,^ et pour peu que nous sachions user de la force morale qui uou# 
reste, il est impossib}e que nous y arrivions. 

3> Il est vrai pourtant que les ennemis de l'Eglise s'entendent merveilleu- 
sement à susciter contre le sacerdoce chrétien tout ce qui peut produire le 
dégoût, la lassitude et le découragement. Il est vrai encore que , selon eux^ 
leur système de persécution est habilement calculé pour éloigner du sanct 
tuaire les sujets timides qui u'y sont point encore engagés ; mais c'est là 

9ue se trouve le mécompte des persécuteurs.' Ils fortiheront le clergé par 
effet même dès précautions qu'ils prennent pour l'affolblir. Plus ils ren- 
dent sa condition pénible et dure , plus il se renccnutrem d'ahies fortes et 
de vocations fermes , qui s'exalteront par le. désir de souffrir pour la jus- 
tice, et de rendre à l'Eglise ses beaux jours de douleur et de gloire. 

» La religion catholique n'est point accoutumée à reculer devant ses en- 
nemis , et jamais elle n'est plus sublime qu'en présence de la persécution. 

» Ce qu'elle a pu pendant trois siècles dans un pays .voisin, au milieu 
des tribulations et des tempéfes, et quelquefois sous des règnes de fer, 
comment ne le pourroit-eUe pas en France, sous le souvemement des rois 
très-chrétiens, et avec l'appui de tant de millions d hommes dont la seule 
inertie suffit, dans ces jours de crise et d'orages , pour contenir l'impiété la 
plus entreprenante et la plus audacieuse? 

To Ainsi , Messieurs , le gouvernement du Boi n'a poiat à s'embarrasser de 
cette prétendue opinion publique dont une faction bruyante cherche à lui 
faire un épouvantail. Cette faction n'est pas munie, à beaucoup près, 
comme elle ose l'annoncer, de la procuration générale du royaume ; eue ne 
représente pas la trentième partie de la population française. Cette opinion 
publique, dont elle se prévaut si effrontément, réside en réalité dans ces 
masses paisibles de la nation , qui se contentent d'observer ce qui se passe ,. 




(389) 

yondiont étr« rài^ de marcher sttc les TéiltaÙet ibrtes do la Fraiiee, q««iid 
ils voudront satisfaire ce que d'autres appellent, en style de réformateurs « 
la raison pvblique, les vœux et les besoins du siècle. Ces vœux et ces be- 
soins. Messieurs, sont heureusement toujours Dieu et le Roi, Il n'y a que 
les ennemis de la religion et de l'Etat qui en connoissent d'autres. » 

Nous nous bornons à cette analyse et à ces extraits d'un 
discours qui respire le plus pur dëvoûraent aux principes 
conservateurs de la religion et de la monarchie. Tous ceux 
qui connoissent la piété franche et le caractère honorable 
de M. de TEpine applaudiront aux sentimens et aux vœux 
qu'il exprime. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Le dimanche 2 août , le jubilé a été ouvert à Notre- 
Dame par une messe solennelle. M. Tarchevêque a fait la 
procession des reliques , et M. l'évêque de Beauvais a officié 
pontiûcalement. Plusieurs évêques assistoient à la cérémo- 
nie , tout le séminaire de Saint-Sulpice étoit présent, et un 
grand nombre de fidèles étoient rassemblés dans la nef. Le 
iK>ir, M. l'abbé Boodot, gr^nd- vicaire et archidiacre, 9. 
prêché. Tous les jours pendant le jubilé, il y aie matin , à 
Notre-Dame , la prière et une lecture spirituelle ; à Notre- 
Dame , M. l'archevêque ou un de MM. les chanoines dit la 
messe. Le mardi 4 > c'est M. le nonce qui l'a célébrée. Le 
soir, il y a instruction et salut. Il y a de même dans les diffé- 
rentes paroisses des exercices soir et matin , pour disposer 
les fidèles à profiter du jubilé. A Ste-Geneviève , ily a égale- 
ment tous les jours des exercices relatifs au même objet ; le 
matin à 6 heures , messe et méditation ; le soir à 6 heures , 
sermon , station à la châsse et salut. Les reliques sont expo- 
sées du 2 au 1 3 août. On sait que M. l'archevêque a invité les 
fidèles, dans son Mandement, à visiter cette église. Les 
deux derniers jours , deux évêques donneront le salut. 

— Un journal du soir prétend que nous étions dans 
l'erreur, lorsque nous avons supposé que les évêques de 
France pouvoient recei^àir l'encyclique sans l'autorisation 
du Roi. Mais comment peut-on empêcher les évêques de 
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rêtm^oir un pa^iaet aui leur Beroit ea^ojé par la poste? 
Aendra-t^-on un» ordonnance pour leur prescrire de ren- 
voyer ce paquet, ou pour leur défendre de le lire? Ce seroît 
un délit bien nouveau que celui d'ouvrir, sans permission 9 
une lettre qu'on leur adresse. Il n'y a pas de loi qui ordonne 
aux simples particuliers de renvoyer les pamphlets qu'il» 
recevroient parla poste, Y auioit-il une exception pour les 
évêques et pour les lettres qu'ils recevroient du chef de 
TEglise et du père* commun des fidèles? L'encyclique n'est 
point une pièce dans la forme ordinaire des bulles , c'est une 
exhortation paternelle aux évêques sur leurs devoirs et sur 
les circonstances où se trouve l'Eglise. Le Pape n'y prescrit 




les papes , au sujet de leur exaltation , aient excité précé- 
demment la sollicitude du gouvernement. L'encyclique de 
Léon XII, nous en sommes certain , ne fut point soumise à 
l'examen du conseil d'Etat. On ne trouva point mauvais 
que les évêques la reçussent et que les journaux la publias- 
sent. Elle fut citée toute entière dans plusieurs feuilles de 
cette époque, et nous l'insérâmes dans notre numéro io33, 
tome aL, page 241. Une édition en latin et en. français 
parut à Pans avec le nom de l'imprimeur, et nous croyons 
même qu'il s'en fit d'autres éditions en province. Personne 
ne s^avisa de réclamer contre cette publicité , et le ministère 

Sublic ne s'en alarma point. Pourquoi auroit-on plus peur 
es recommandations et des exhortations de Pie VÎII ? Si 
nous remontons à des époques antérieures , nous trouvons 
que l6s encycliques des papes, pour leur avènenient au 
pontificat, ont été publiées librement et sans obstacle. 
Celle de Pie VII, datée de Yenise le i5 mai 1800, à une 
époque où le culte n'étoit pas encore rétabli , circula cepen- 
dant en France ; nous la voyons mentionnée et louée par 
les journaux du temps, et notamment dans les annales 
philosophiques de M. de Boulogne, tome II, page 2^5, et 
tome III, page i65. Plusieurs archevêques et évêques 
adre^ssèrent l'encyclique à leurs diocésains, entr'autres 
M. d'Aviau, archevêque de Vientfe; l'encycliaue du pape 
se trouve à la suite de sa Lettre pastorale au 20 novembre 
1800, L'encyclique de Clément XIV, du 12 décembre 1769, 
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lut également »pabliëe sans difficulté,^ nous en avons sous 
les yeux une traduction française, in-4''> ^^ î^ y ^^ ^^t une 
autre édition in- 12 en 22 pages. Les Noui^eUes ecclésiastiques 
elles-mêmes firent l'éloge de cette encyclique , et en cit^ 
rent des ^agmens. Il y eut pareillement deux éditions de 
l'encyclique de Clément XIII, du i4 septembre 1768, toute» 
deux en latin et en français; l'une de 18 pages in-4*', l'autre 
de 53 pages in<-i2* Il ne paroît point que les parlemens, si 
sévères pour tout ce qui venoit de Rome, se soient effrayés 
dé cette encyclique , et aient sévi contre ces éditions , qui 
sont annoncées et recommandées dans un recueil du temps. 
Ilny a point j disoit cette gazette, pe;u accoutumée à f\atter 
les papes, H n'jr a point de catholique aimant l'Eglise, qui ne. 
Use -acec plaisir et actions de grâces ce que cette édifiante lettre 
contient de sentimens paternels y de principes solides de morale, 
et d'aw salutaires donnés à tous les é^eques çfu monde chrétien 
par celui qui tient parmi eu^, de droit di^in, le premier rang^ 
Voilà comme on parloit des encycliques des papes dans 
un temps où la magistrature étoit si défiante pour les 
actes émanés du saint Siçge. Seroit-il possible que le 
gpuyernemeut s'en laissât imposer aujourd'hui par les 
criailleries de quelques feuilles passionnées, et qu'il jugeât 
de l'encyclique par leurs plaintes injurieuses et par leurs 
reproches mêlés de tant d'exagération et d'amertume? Qu*y 
a-t-il au fond dans cette encyclique qui motive ces diatribes 
yiolentes et ces bordées de plaisanteries doublement dépla»- 
cées dans un tel sujet? £st«<-il bien étonnant que le Pape 
déplore et la profusion des mauvais livres , et l'indifférence 
sur la religion , et les trames secrètes des associations téné- 
breuses? Ses craintes, à. cet égard, ne sont-elles pas celles 
de tous les gens de bien ? Ne sont'-elles pas d'accord avec 
les intérêts et les vœux de tous les gouvernemens , de tous 
les amis de l'ordre , de tous ceux qui ont quelcjue prévoyance 
et quelque zèle? Qu'y a-t-il d'extraorainaire que ce soit 
ceux-là mêmes dont on signale les excès qui crient contre la 
sentinelle vigilante dont la voix nous avertit du danger? Le 
meilleur moyen de montrer l'absurdité de leurs plaintes, 
c'ejt de faire connoîtœ l'encyclique telle qu'elle est , indé- 
pendamment de leurs commentaires pleins ds maliguilé; 
on y verra aisément de quel côté est la sagesse et la raison , 
et de quel côté la passion et la violence. 
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; — Le Messager des chambres, du 25 juillet, i?enfernic.une 
réponse aux observations que nous avions faites sur ce que, 
dans le i*' semestre du Bulletin des lois de cette anne'e, on 
ne voyoit point d'ordonnances pour autoriser des dons en 
faveur des établissemens ecclésiastiques et des communau- 
tés. Ne recevant point le Messager des chambres, nous n'a- 
vons point eu d'abord connoissance de cette réponse, que 
nous ne faisons que recevoir, et que nous donnons aujour- 
d'hui dans son entier : 

c JjJmi de la Religion et du Roi, dans son numéro du 22 do ce mois, 
renferme un article qui pourroit laisser supposer que , depuis le 1*' janvier 
dernier, le ministre des affaires ecclésiastiques n'auroit pas soumis au Boi 
les demandes adressées par les établissemens religieux , ayant pour olnet 
d'obtenir l'autorisation d'accepter les legs ou donations faits^ en leur nt- 
veur. 

3) L'argumentation , à cet égard , repose sur l'examen du Stdletin des 
lois, poiur le 1^. semestre 1829 , qui ne présenterolt que très-peu d'ordon- 
nances royales, relatives à ces sortes de libéralités. 




actes n'existent pas , et se livrer à ce sujet, sans informations préalables, 
aux conjectures les plus basardées , de nature à semer l'inquiétude et la dé- 
fiance, et à arrêter ainsi la source des libéralités pieuses? 

» 11 importe de détruire l'impression fâcbeuse qui pourroit être produite 
par cet article. 

» Voici les faits : 

:» Depuis le 1*' janvier 1829 jusqu'à ce jour, 74 ordonnances royales ont 
autorisé l'acceptation de dons ou legs faits aux communautés religieuses , 
de biens meubles ou immeubles, évalués à 660,462 fr. 

» Trois cent quatre-vingt-trois autres ordonnances ont autorisé l'accep- 
tation de libérabtés semblables, concernant les fabriques, sémimdres, ca- 
thédrales, etc. , évaluées ensemble à 910,683 fr. 

» Des ampliations de ces ordonnances ont été successivement adressées 
aux établissemens intéressés. » 

Nous apprenons avec joie que nos craintes étoient sans 
fondemeiit, et que des ordonnances ont autorisé, comme à 
l'ordinaire , des dons ou legs en faveur des églises et des 
communautés. Mais nos conjectures étoient-elles si hasar^ 
dées, quand nous voyions six mois s'écouler sans qu'il parût 
aucune de ces ordonnances dans le Bulletin des lois ? Ce long 
silence n'étoit-il pas de nature à inspirer quelques craintes r 
Avions-nous lieu de chercher des informations nouvelles,^ 
quand nous, avions sous les yeux les numéros mêmes du 
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Bulletin des loii, et que ràbseiice d'autorisations ëtoit pa- 
tente? Pouvions-nous prévoir qu'on attendoit une certaine 
époque pour envoyer en masse plus de 4oo ordonnances à 
Fimprimerie du Bulletin ? Le retard de la publication de ces 
ordonnances coïncidant avec les déclamations de quelques 
Journaux , n'étoit-il pas de nature à alarmer? Au surplus , 
nous nous empressons de dissiper les inquiétudes que notre 
article avoit pu faire naître, et nous espérons voir un de ces 
jours, dans le Bulletin des lois, ces ordonnances arriérées. 
Quel que soit le motif qui a fait différer leur publication , 
il nous semble que des ordonnances publiées successive- 
ment, et à différens intervalles, auroient moins frappé les 
gens qui peuvent prendre ombrage de ces dons , que ces 
mêmes ordonnances accumulées dans un petit nombre de 
numéros d'un même recueil. 

— La ville de Lisieux a perdu , il y a peu de temps , un 
ecclésiastique estimable dans la personne de M. Eustache 
le Jeune de Grequi , ancien grand-vicaire et archidiacre de 
Lisieux, et abbé commendataire de Saint-Maur, abbaye 
d'Âugustins au diocèse d'Angers. Il exerçoit les fonctions 
de grand-vicaire à Lisieux depuis 1770. A l'époaue de la 
révolution , il ne quitta point le diocèse , et passa les jours 
de persécution en se rendant utile aux fidèles , et en leur 
procurant les secours spirituels an milieu des plus grands 
dangers. MM. de La Ferronais , évêque de Lisieux , et de 
Gheylus, évêque de Bayeux, lui avoient donné des pouvoirs. 
Après la mort du premier, M. de Crequi continua de gou- 
verner le diocèse de Lisieux jusqu'à l'époque du concordat. 
On nous assure que l'épiscopat lui fut alors offert, mais 
qu'il le refusa par modestie. La médiocrité de sa fortune 
ne l'empêchoit pas de répandre d'abondantes aumônes dans 
le sein des pauvres. Il contribua au rétablissement de plu- 
sieurs communautés religieuses , et entr'autres à celui des 
Bénédictines de l'abbaye de St-Désir à Lisieux. Il est mort 
le 10 juin, dans sa 85* année. Les évêques de Bayeux, de- 
puis le concordat, l'avoient nommé grand-vicaire pour cette 
partie du diocèse. 

— M. Huan , maire de Mesnil-Simon , arrondissement 
de Dreux , diocèse de Chartres , a publié , dans sa commune, 
un avis sur les danses et les cabarets. Zélé pour l'observa- 
tion des lois et pour le maintien du bon ordre , il défend' 
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les danses de nuit, et permet 
tout le cours de 1 ^umëe , exe 



les danses publiques pendant 
cepté dans 1 avent ^ le careniie , 
et cinq grandes fêtes qu'il désigne. Il défend aussi qu'oa 
vende du vin dans les cabarets pendant le temps des offi- 
ces. Un journal plaisante sur cet avis et sur ces défenses^ 
et il représente la commune de Mesnil^Simon comme ploft* 
gée dans le deuil. N'est-^ce pas, en eSet, une chose déplo- 
rable , qu'après tous les efiorts des journaux pour former 
l'opinion publique, il y. ait encore des maires oui veule;nt 
qu on respecte les fêtes de l'Église » et qu'on ne 3: enivrç pa9 

{rendant les offices? Si M. Huan faisoit des proclamations 
ibérales, on y applaudiroit ; mais ne pas vouloir <|u'oii 
danse dans le carême » n'est<-ce pas faire reculer le siècle , 
eêner la liberté, entraver l'industrie? lies jeunes. gens et 
les cabaretiers n'ont-ils pas le droit d'intenter une action 
contre le magistrat sévère et superstitieux qui trouble leurs 
plaisirs et nuit à leur commerce ? Aiissi la Gazette des tribur 
naiùx n'a pas hésité à faire une excursion hors de son do- 
maine ^ et à livrer au ridicule un maire,qui, se met ains\ ei) 
hostilité avec le progrès des lumières. L article du journa-p- 
liste est plein de lazzis et de traits facétieux, qui ne s'ac- 
eordoient guère avec le plan de son journal, mais qui lui 
ont paru propres à égayer la gravité des discussions judir- 
ciaires. 

-^ I)ans la nuit du 22 au a3 avril dernier, un vol de vaseft 
sacrée eut lieu dans l'église de Bessay» diocèse et arrondis- 
sement de Moulins; ce vol s'étpit ifait avec efii-action du 
tabernacle. Dès la matinée suivante , Jean Maston fut ar- 
rêté comme prévenu de ce crime. Il a comparu le 16 juillet 
devant la cour d'assises de Moulins. Là , les circonstances 
les plus précises se réunissoient pour l'accabler ; les déposi- 
tions du curé, du sacristain, du bijoutier auquel il avoit 
voulu vendre l'objet volé , n'ont laissé aucun doute sur sa 
culpabilité, qui a été, de plus, confirmée par ses aveux. 
Ennn il excitoit d'autant moins d'intérêt , que peu aupara-* 
yant il s'étoit rendu coupable du vol d'une montre ches^ 
un horloger, comme le prouvoient les débats et les aveux 
de l'accusé. M. Meilheurat, procureur du Roi, a soutenu 
l'accusation. M. Bardoux, avocat, a prétendu que Maston 
méritoitde l'indulgence par sa bonne conduite; qu'il ne ppu- 
yoit être réputé coupable de sacrilège , puisque ce crime. n$ 
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résultoit que de la croyance; que personne n'avott le droit 
d'interroger la conscience du prérenti ; que peut-être il n'é- 
tôit pas catholique; que, s*il e'toit juii ou protestant , son 
action n*étoit qu'un simple vol ; que la socie'té n'avoit pas 
le droit de punir l'outrage fait à la Divinité. Montrez-nioi^ 
a-t-il dit , le mandat que vous avez reçu de Dieu pour ven- 
ger son injure* Ces sophismes ont provoqué de ta part du 
ministère public de fréquentes interruptions , et le p^rési- 
dent a invité l'avocat à s abstenir de pareils argumens y qui 
ne prouvent , en effet , qu'une bien mauvaise cause ou un 
Men mauvais esprit. Lemry ayant répondu alBrmativement 
Sur la question de vol ae vase sacré , et négativement sur 
les autres circonstances aggravantes, le procureur du Roi 
a conclu à ao années de travaux forcés , mais la cour a vé^ 




de la loi , et avec la nature du délit, et avec toutes les 
charges qui pesoient sur Taccuse , et qui dévoient éloigner 
de lui toute espèce d'intérêt. 

— M. Joseph-Dominique de Cheylus, évêque de Bayeux, 
mort à Jersey le 22 février 1797, n'avoit point oublié , dans 
son exil, les besoins des pauvres de son dH)cèse , et il se 
vengea noblement, dans son testament, de la proscription 
d'une ingrate patrie. Il légua 20,000 fr. à l'hôpital général 
de Caen, et 6000 fr. aux hospices de Vire, qui étoit aussi 
dé son diocèse. De plus , son testament stipuloit une por-»> 
tion qui devoit revenir à l'hospice de Gahors; le pfclat avoil 
été évêque de cette ville pendant i o ans , avant d être trans- 
féré à Bayeux. Nous ne savons comment il se fait que ce* 
dons n'aient été autorisés que récemment. Peut-être les 
fonds légués par M. de Cheylus ne sont-ils rentrés en France 

an'après la restauration. Les ordonnances qui autorisent les 
ons sont de 1827, de 1828 et de 1829. 



mm 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Pàkis. Tous les théologiens de l'ordre légal ont été lancés contre la 
lettre encyclique du Pape. Ils sont unanimement d'avis qu'il a excédé sei^ 
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peuvoin en éctiViini «m éTé(|aet de France ^ et qull ▼ a lieu , par consé- 
quent, k en appeler comme d'abus an conaeil d'Etat. Le fait est pourtant 
que ni le comité dilecteur, ni la ntudieuse jeunesse de M. B. Constant, ni 
les pétitionnaires de 'Nogent-le-Botrou et autres lieux , ni aucun de nos 
écrivains réyolutionnaires ne se trouvent signalés dans la lettre encyclique 
du souverain Pontife. Ainsi , le Conttituiionnel , le Journal des débats et le 
Courrier frunçais auroient eu beau jeu pour renvoyer à qui de droit ce 
qu'elle peut contenir de désobligeant à récard des sophistes, des nova- 
teurs , des ennemis de la religion et de rorore public. Mais voyez un peu 
ce que c'est que la modestie 1 ils ont j>ris ces choses-là pour des personna^ 
lités contre eux , comme si leurs doctrines et leurs bons principes pouvoient 
être suspects ; si bien qu'ils en ont l'esprit malade, et qu'ib ne connoissent 

Ïklus que les hommes de l'art du conseil d'Etat qui puissent les guérir de 
'encyclique , maladie noire et ultramontaine dont nous sommes tous me- 
nacés de mourir. 

— Ce que c'est que d'être servi par les affiliations du comité-directeur ! 
Le Courrier français a eu l'heureuse idée de soulever tout le barreau de 
France contre le jugement du tribunal de police correctionnelle de Paria , 
qui condamne son géiant responsable à trois mois de prison : et sur-le- 
champ il lui est arrivé de tous les coins du royaume autant de consulta- 
tions d'avocats que M. de Montlosier en recueillit jadis contre les Jésuites. 
Assurément, il est loin de notre pensée de faire cette remarque pour em- 
pêcher un pauvre condamné de se défendre : mais qu'il nous soit permis 
d'observer que cette manière d'appeler des décisions de la. justice aux opi> 
nions du barreau a quelque chose de choquant et d'irrégulier qui se res- 
sent de la confusion révolutionnaire où nous vivons. De bonne foi, il ne 
seroit pas plus inconvenant de voir un écolier en appeler de la férule du 
mattre au juf^ement de l'école. Ceci ne peut réellement s'expliquer que 
par un grand intérêt de la cause irréligieuse, qui cherché à réparer comm« 
elle peut l'échec qu'elle a reçu en police correctionnelle; car il s|agit bien 
moins ici de sauver le gérant responsable du Courrier que de lui recruter 
des complices pour nous effrayer de leur norabrej et rassurer les esprits ef- 
faroucha en leur montrant tout le barreau de France engagé solidairement 
dans uve question d'athéisme. 

— M*°^ la Dauphine est partie lundi dernier, à neuf heures du matin, 

rmr Bouen. M. le marquis de Martainville , maire de cette ville, a adressé 
cette occasion , la semaine dernière , une belle proclaniation à ses admi- 
nistrés. 

— Les deux chambres ont été closes vendredi dernier 3i juillet. L'or- 
donnance de clôture a été portée à la chambre des pairs par les ministres 
des affaires étrangères, des affaires ecclésiastiques et des finances; et à la 
chambre des députés , par les autres ministres. Les membres se sont séparés 
aussitôt après la lecture de cette oi*donnance , aux cris de vive le Roi! 

— Une ordonnance royale du 2Ô juillet , provoquée par le ministre de la 
guerre, supprime dans chaque compagnie des gardes-au-corps deux mare- 
aiaux-des-lods-fourriers et quarante-quatre gardes. La musique des esca- 
drons de service est aussi supprimée. 

— Outre le chef de bataillon Gauchais , les sieurs Laujon , ancien 
avoué, et Arthaud , ancien militaire, ont obtenu de S. M. remise pleine et 
entière des peines auxquelles ils avoient été condarânés pour complicité 
de la révolte qui éclata' au Poitou en i8a4* C'est le i5 juillet, jour de 1« 
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Mint HenH , fête de M. le duc de Bordeaux , que.k Roi a choifi pour.accoit- 

der d'aussi grandes grâces. 

— Une ordonnance royale du 22 juillet autorise la yille de Paris à recè- 
Toîr, à titre de location de la voie publique , pour leur.f tationnement / un 
droit annuel de i5o fr. sur les voitures dites omnibus j.k S chevaux ; et un 
de 1 20 fr . sur les voitures semblables qui n'ont que 2 chevaux* 

— La commission nommée par les médecins de Paris pour rédiger un 
mémoire en réponse aux questions du ministre de l'intérieur sur la réor- 
ganisation de la médecine et la nouvelle législation à établir à son égard , 
a terminé son travail. Elle a adopté plus de 3oo articles dans 60 séan- 
ces, et a nommé M. le o'octeur Gendrin pour son rapporteur. 

•*— Le Journal des débats et d'autres teuilles avoient avancé que M. le 
comt^ de Puységur, pair de France , avoit reçu en indemnité 2,084,000 fr. : 
c'est une forte erreur ; il n'a reçu , pour toute compensation des pertes qu'il 
a éprouvées, que i3o,ooo fr. 

— * Le Constitutionnel annonce qu'attentif k suivre le mouvement de Viny 
strvction publique dans tous ses degrés. M, de Vatimesnil a fait demandes 
aux proviseurs des collèges royaux de Paris et de Versailles les compositions 
des prix. Une commission spéciale sera nommée pour l'examen de ces com-^ 
positions , et chargée de prononcer sur la force absolue et relative des études 
dans les collèges. 

>— Le tribunal correctionnel, dans un procès qui étoit porté devant lui 
samedi dernier, a décidé qu'il y avoit contrefaçon à copier des lithographies 
par le procédé liiliochromigue, 

— La salle des séances de la cour d'assises de la Seine , qui n' avoit point 

d' 
de 

— Les travaux du monument expiatoire de la rue de Richelieu,, qui est 
destiné à servir de succursale au quartier, qui manque d'^ifices religieux j 
se poursuivent avec activité; les grosses constructions et le ravalement ex^ 
teneur seront terminés cet été. 

— Le général comte de Montholon , qui avoit accompagné Buonaparte à 
rile Sainte-Hélène , vient d'être déclaré en état de faillite ouverte par le tri-* 
bunal de commerce de Paris. C'est en vain que son avocat a opposé sa pro- 
fession militaire et jusqu'à son beau dévoûment ; le tribunal , ayant acquis 
la preuve que M. de Montholon se livroit à des opérations, de commerce et 
d'escompte , et qu'il avoit contracté des dettes nombreuses , a ordonné , sui- 
vant l'usage , le dépôt de sa personne dans une maison d'arrêt pour det- 
tes , etc. Mais le comte a piis la &iite. 

— Une rixe fâcheuse s'est élevée, ces jours derniers, dans un petit pen- 
sionnat de Paris, entre quelques E^ptiensqui y sont élevés et }e chef de 
cet établissement. Ces étrangers, ajoute «t-on, ont été soumb à de graves 
punitions. 

— M. le baron de Chcnizot, ancien conseiller d'Etat, vient de mourir à 
l'â^ de 95 ans , après avoir reçu les secours de la religion. 

-7 Une Sœur de la Miséricorde a sauvé, au péril de sa vie, un jeune en- 
fant , le fils d« M. Galbois , maire de Moi;iy , qui allpit périr dan^ l'Oise. 

— Une tronjbe qui a fondu , le 26 juillet , sur la commune de Wiffi>rt , 
anondissément de Chiteau-Thierry, y a causé les pkiS; grands désastres. 
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Les maîMiMOiit été ineiuplieft juMni'au premier étage par l*eati et les pierres 
que cette trombe ientrainoit avec elle ; un énorme quartier de rocher, que It 
torrent avoit dérâchié, est venu frapper Tencoigmire d'une maison assez 
BolidemoBt bâtie , ^ l'a renrerséè de tond en comblé ; les rues , les jardins et 
les ehamps étoient^ouferts d'»bies eid'instrumens aratoires. Les moissons 
ont été clétruites. 

— Le 25 jaillet , un ouragan terrible a éclaté sur la TÎÏle de Bordeaux et 
aux environs. Les arbres et les vignes ont été arrachés dans plusieurs cafn- 

foudre 
iplrès 
fait à 
la chapeite de la Vierge. 

— On achève t^tï ce moment, à Marseille, une grande et belle frelaté 
pom le pacha d'Egypte. ËHe emportera à bord looô cuirasses et les enets 
d'harnachement pour 7000 chevaux. Le vice-roi , à la Sollicitation de soh 
fils Ibrahim , qui a été enthousiasmé de là bonne tende des troupes fran- 
çaîses, va faire organiser sa cavalerie sur le pied français. Le général Livron, 
agent du pacha, a engagé iiô anciens officiers français, qui recevront uïie 
forte solde , pour former et instruire ces nouveaux régimens. 

— Le bricK la Diligente est rentré à Ton Ion , sans avoir rencontré de col:<- 
saires algériens sur les côtes de la Sardaigne, où sont restas d'ailleuré fa 
Tkéfis et l'Adonis, Mais il n'est que trop vrai que vingt-quatre marine fran- 
çais, tombés an pouvoir des Bédouins dans le dernier engagement qui a 
eu lieu auprès d'Alger, ont été massacrés. Leurs têtes ont été apportées à 
Alger et promenées dans la ville, après quoi elles furent abandonnées au 
médecin anglab , qui obtint , comme une faveur, la permission de les faire 
ensevelir. lie dey a donné lôo piastres de récompense par tête. Un jeune of- 
ficier a seul été sauvé par l'assistance d'une fbmme do pays , et le kaduagî Fâ 
pris sous sa protection . 

— L'amiral Rosamél est toujours à Smyrne avec un grand nombre dé 
bàtimens sous ses ordres. Il n*en a détadiié que deux pour la conduite du 
général GuillcmÏDOt à Constantipople. 

—Une frégate de 64 canons est allée renforcer là station autrichienne 
dcVantTànger. De nouvelles propositions d'accommodement ont été faites ; 
mai$ le sultaft de Marod , toujours irrité , tx'a rien voulu entendre. On ré- 
pa*c les fortifications de Tanger, où les armemens maritimes continuent. 

— La princesse Marie-Christine de Naples ayant consenti à donner sa 
main an roi d'Espagne , on 8*occupe à Madrid des préparatifs de ce mariage^ 
qai doit avoir lien sous peu: Le vaisseau le Héros et deux bricks de guerre 
vont partir du Ferol pour aller chercher l'auguste fiancée. 

— La chaleur s'est élevée , à Madrid , jusqu'à 3a degrés, et ce qu'il y .a 
^ plus désastreux , c'est la grande rareté de i'eàu : on se dispute jour et 
«ttit aux fontaine» de la ville pour «n obtenir un peu. 

-^11 parott que décidément une expédition Je troupes espagnoles est 
iui*lèpoiilt de se rendre de l'tle de Cuba au Mexique, sous le commande- 
ment du général Bari^as. Elle sécomppsera d'environ 6000 hommes et de 
t8 b^imci^ dé guerre. Le général Vives, godverheur de Cuba , a adressé à 
raVttnce, le i^ jè1n, tfne proclanràtloh aux Mexicaiqs. 

•u^M. Rltàdèfvîé, anéien président de h répnbfiqué cisplMthiè (Bnenos- 
Ayt«*)^ tient d'arriver au Hiftre. 
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AU RÉDACTEUR. 



Mofitieury une retrûte sacerdotale vient d'être donnée i Nanti pai 
M. Htlaire-Âubert , missionnaire de France. Elle a été des plus édifiantes. 
Deux cents préires qui s'y trouvoient réunis ont écouté les instructions 
avec le plus vif intérêt ; eUe s'est terminée par une procession à la calhé* 
dralc et au Calvaire , où les fîdèles se sont portés en toule. 

A cette occasicm , quelques ecclésiastiques qui habitent Nanci , et qui ont 
aasîsYé. à ces pieux exercices, vous demandent de réclamer, par la voie de 
votre estimable journal , contre d'impudentes calomnies, reproduites dans 
les fouilles (*) d'un certain parti, qui nocore de ses persécutions notre digne 
év'éque» Regardant ces injures comme nous étant personnelles, nous ne 
pouvons plus garder le silence. Il est question d'une somme de 100,000 fr. 
qti'oQiilccuse tout simplement le prélat d'avoir soustraite à la caisse de son 
seminoire. Il n'est guère possible de produire une inculpai iou plus grave» 
Déjà l'année dernière, M. de Janson, vers la un des mêmes exercices ^ 
avoit parlé de cet o'bjet à ses prêtres, avec le dédaiil convenable; il a 
cru devoir, cette année, profiter de la circonstance qui ramenoit autour 
de lui une nouvelle portion de son clergé , pour lui donner, sur celte afiaire» 
des détails encore plus circonstanciés , et la lecture des pièces à l'appui , non 
pour détromper ces pasteurs respectables, mais pour les mettre en état de 
lermer la bouche h ceux qui voudroient r.ijeunir ces mensonges. 

M. Michel , airchiprêtre de la cathédrale, et autrefois supérieur du sémi- 
nafirc , avoit reçu ,*dans l'intérêt général du dioc'èse , de plusieurs personnes 
ëharitables, des dohS qui s'élevoient à 100,000 fr. environ. Loi'squ'eu juil- 
let 1824 > Mrvînt prendre possession de son siège, M. l'abbé Michel lui en 
cfotlnsi connoissance. Depuis plusieurs années, ces fonds, qui ne faisoient 
point partie des revenus ordmnires ou extraordinaires do séminaire, ni 
d'aucun établissement particulier, étoient restés stériles. Le prélat, de l'a- 




dohateurs. Il reçut donc 8a,ooo fr. le i*"^ septembre 1824 , au moment dé 

«on départ pourIParis; le 3 septembre, avant même d'arriver à son hôtel, 

■îl les déposa chez M. Chnpellîer, notaire, h Paris, et le 9 du mêrtie ttioîà 

M. Chapellier acheta 4000 fr. de rentes. Depuis cette époque , ces rentes , 



(*) Les seules qui, jusqu'à ce jour, soient parvenues à notre connoi&- 
sance, sont : la Crazette aoa tribunaux, d'une manière un peu ambiguë, 
vers la fin de l'année dernière, et cette année, d'une manière très-claire; 
VEçho d» NorJ] le Coumier fançais, dans son numéro du 27 juin, où il cite 
la correspondance particulière de' VEchQ du JVord} enfin le Sémaphore d« 
Marseille, dans sou numéro du 26 juin. 
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comaléct cfaes loi , se montent à 18,000 fir. , destinés à un nonreau plaee- 
ment sur le grand-livre. Mgr ayoit reçu de son notaire une reconnoissance 
du principal) et au bas il ajouta que cette somme ne lui appartenoit pas , 
qu'elle étoit la propriété de son diocèse , et qu'en cas de mort sa famille et 
ses ayant-cause ne pouvoient y prétendre. Quant aux 20,000 f. restant de 
la somme totale, ils fuient employés à Facquisitiou d'une maison, au pro- 
fit du séminaire, et avec autorisation royale du 16 juillet 1826. 

Celte opération , si avantageuse pour le diocèse , étoit-elle donc de nature 
à servir de fondement à un système suivi de persécutions et de si odieuses 
calomnies? Au commencement de cette année, il est même intervenu une 
dénonciation adressée à Son Exe. le ministre des affaires ecclésiastiques, qui 
en prévint Mgr de Nanci , et le pria de lui envoyer tous les renseignemens 
nécessaires , pour pouvoir le défendre à la tribune des députés , s'il en étoit 
besoin; mais personne n'osa se porter comme accusateur, craignant, sans 
doute, l'inévitable bonté d'un démenti formel qui ne se Feroit pas fait at- 
tendre. On se borna donc à crier contre les malversations des évêques , dans 
la gestion des ressources de leurs séminaires, en taisant les noms avec des 
ménagemens bypocrites. Néanmoins , pour faire cesser toutes ces clabaude- 
ries, et d'après le désir du ministre, Mgr de Nanci autorisa son notaire à 
présenter à Son Exe. une supplique tendante à opérer le transfert de cette 
rente au nom de son grand séminaire, toutefois avec les réserves néces~ 
saires pour remplir l'intention des donateurs. Par là tombent ces bruits si 
malicieusement répandus , que cet argent avoit servi à la construction du 
Calvaire de Paris, à l'acquit des dettes criardes de cet établissement , et 
mille autres inepties semblables. 

Nous avons Thonneur d'être... 

Makguet, chan. et sup. des prêtres auxiliaires, au nom de toute sa 
communauté; Antoine, chanoine de Nanci; Fsbby, sup. du sém. ; 
Antoine, cban. honor. , curé de Saint-Epvre; Cuisiniee, curé de 
St-Nicolas; LaFlize, cban. bon., auraôn. de l'hôpital militaire; 
A. Lahy, vie. de St-Épvre; Colle, vie. de St-Séb. ; M. Masla.t8, 
aumôn. de l'hôpital St-Charles; Lange, écon. du grand se] 



sem. 



A la suite de cette réclamation est la requête de M. Chapellier au ministre 
des affaires ecclésiastiques; elle expose les mêmes faits aue ci -dessus, et 

Ï trouve l'attention de M. l'évéauc de Nanci à utiliser les tonds perçus dans 
'intérêt du séminaire. Il sollicite l'autorisation royale pour opérer le trans- 
fert de la rente , et faire l'emploi des arrérages aussi en rente. Cette requête 
est du 1^*^ mai dernier ; nous ne la donnons pas textuellement , parce qu'elle 
ne dit rien de plus que la réclamation. Nous avons aussi sous les yeux les 
copies de lettres et notes de MM. Michel et Ferry, l'un ancien supérieur 
du séminaire, et l'autre supérieur actuel, lesquelles ont été envoyées au 
ministre, et confirment le précédent exposé. 



^ ÇitoHt, Slîrrtm îe Clere. 



Samedi 8 août 1829. (N* i565.) 

'• . ,.■'.■■■■ • ■ • 

1 , 

Mémoires d^une femme de qualité; deuxième et dernière 

livraison. 

En voyant la prodifi^ieuse quantité d'aspirans qui se desti- 
nent au barreau et à la médecine , un orateur de la chambre 
des députés se demandoit dernièrement avec inquiétude si 
nous serions obligés de doubler nos procès et nos maladies 
pour donner de 1 occupation à tout ce monde-là. £h! mais 
quand on songe à ce que nous y gagnerions d'un autre côté, 
ce ne seroit peut-être pas pour nous un si mauvais marché. 
Nous plaiderions plus souvent , il est vrai ; on nous saigneroit 
deux fois pour une , et les mémoires d'apothicaires , déjà si 
lourds , seroient augmentés de moitié. Mais ces inconvéniens 
seroient bien rachetés. 

Examinez, en effet, ce que nous vaut le trop -plein des 
professions libérales, et ce que devient cette jeunesse dés- 
œuvrée , au profit de laquelle vous ne voulez ni plaider ni 
être malades. Vous la forcez de refluer vers les journaux révo- 
lutionnaires , et de chercher pâture dans l'irréligion et l'a- 
narchie. Elle fait des Mémoires, elle travaille ^ourles forçats, 
pour les contemporaifies, pour les femmes de qualité, poiir les 
divans qui ne savent pas écrire , et pour les morts qui ont né- 

fligé de nous transmettre les détails de leur ménage. M. de 
*radt et IV^. B. Constant lui promettent bien leur survivance; 
mais ils ne sont pas pressés, quoi qu'ils en disent, de la mettre 
eh possession du siècle , et , en attendant , elle cherche sa vie 
comme elle peut dans la liberté de la presse , dans le scan- 
dale , dans l'exploitation de la niaiserie publique. En un mot , 
elle arrange des histoires pour l'amusement des sots et des 
ignorans. 

Cela ne seroit rien, si nos faiseurs de Mémoires ne -pro^- 
toient de l'occasion pour corrompre tout ce qu'ils touchent, 
pour ajuster leurs œuvres à l'état de fermentation des esprits, 
à nos idées révolutionnaires et à notre immense besoin de dé- 
pravation ; mais malheureusement c'est de ce côté-là qu'ils 
Drillent , et il ne faut pas chercher d* autre mérite dans leurs 

. ' Tome LX, UAmi de la Religion et du Roi. C c 
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misérables rapsodies : témoins les Mémoires tT une femme de 
qualité. 

Retirez de ces quatre gros volumes l'idée principale, qui 
consiste à tous piper trente francs , et vous n y trouvez plus 
qu'un long tissu de mensonses absurdes , dont le but est de 
vous faire accroire que Louis XYIII étoit aussi entiché de 
libéralisme que le Constitutionnel eX.\e Courrier français. Ah! 
qu'il est commode d'avoir affaire à des morts : Si le pauvre 
prince venoit à reparoître , combien il seroit surpris et in- 
digné de toutes les sottises qu'on lui fait débiter contre les 
nomes et les prêtres , contre la religion et la monarchie , 
contre les émigrés et contre lui-même I Qu'il est petit dans 
les Mémoires d: une femme de qualité, et quel misérable rôle on 
lui fait jouer, au profit des idées révolutionnaires, et des 
plus malhonnêtes gens de son royaume ! 

On dira peut-^tre que j'en ai menti, s'écrie quelque part là 
prétendue comtesse qu'on affuble , si malheureusement pour 
elle, de cette dégoûtante production, et en effet, je crains 
pour elle qu'on ne soit tenté de le dire , et même de le répé- 
ter presque à chaque page. Et comment pourroit-il en être 
autrement , quand on la voit mettre dans la botiche du feu 
Roi le langage le plus amer contre ses plus fidèles et dévoués 
serviteurs ; quand on le fait parler de la religion catholique, 
des Jésuites, des missionnaires et dnvarti-prûre, à la ma- 
nière de M. le comte de Montlosier, de M. Dupin et de maître 
Isambert; quand on affecte de nous montrer Louis XVin 
plein de mépris pour les hommes de sa cause , et de sympar 
thie pour les hommes de la révolution , battant les uns de ses 
sarcasmes , et distribuant aux autres ses suffrages et son es- 
time ; quand on nous le représente comme un novateur épris 
de passion pour les intérêts de l'anarchie et de l'irnpiété, 
comme un bel esprit hypocrite , qui se dédommage en secret 
de la contrainte que lui imposent la dignité de son rang et 
son titre de Roi très-chrétien? 

Oui; messieurs les fabricans de mémoires historiques, 
vous êtes violemment soupçonnés d'en avoir imposé à vos 
lecteurs tout du long de vos quatre volumes ; mais votre but 
est atteint, vous avez rendu Louis X^VIII complice de vos 
moqueries contre l'autel et le trône , vous l'avez associé à 
votre esprit du siècle, vous avez fait de lui une espèce de 
Cassandre constitutionnel, vous l'avez fait penser et, parler 
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conformément aux besoins de la rëvolation , et à votre ma^ 
rotte d'ordre le'gal. Reposez -tous maintenant sur vos lau- 
riers ; la canaille est contente. 

Comment, néanmoins , ne pas déplorer ce genre nouveau 
de licence qui vient mettre le comble à tous les mille désor- 
dres dont nous sommes témoins? Est -il possible de pousser 
l'audace et la piraterie plus loin? C'est autour du foyer d'un 
roi , et sous de faux noms , qu'on ose se placer pour ternir sa 
vie publique et privée , pour lé flétrir en quelque sorte par 
ses propres mains , en chargeant sa mémoire de notes indi- 
gnes y de fables choisies tout exprès pour le ravaler ! 

Après cela , vraiment, on ne sait ptus s'il est permiswde s'é- 
tonner de rien ; comme d'entendre dire , par exemple , qu'il 
va nous venir maintenant une Correspondance privée de Marie-' 
Antoinette; car, au milieu de la confusion qui règne , on a 
peine à distinguer les droits qui périssent de ceux qui protè«> 
gent. Interrogez le commerce de la librairie lui-même ^ il ne 
comprend plus rien à tout ce pillage, et à cet incroyable mé-' 
tier de forbans. 

Et remarquez bien qu'on ne s'en tient déjà plus k envahir 
l'héritage des morts, on commence à s'emparer de même du 
bien des vivans. C'est ainsi qu'une partie des sermons de l'il- 
lustre prédicateur de notre époque, du vénérable abbé Mac- 
carthy, se trouvent, dans ce moment, imprimés et vendus 
sans sa permission , et sans qu'il sache comment remédier- à 
un inconvénient si grave pour lui, qui ne se borne pas, comme 
on le sent bien , à la seule violation de son droit de propriété. 

De tout cela, concluons de la même manière que nous 
avons commencé, en disant que le désœuvrement delà jeu- 
nesse libérale nous coûte fort cher , et que , s'il faut absolu- 
ment lui fournir de l'occupation , nous n'avons rien de mieux 
à faire que de plaider et d'être malades > pour l'empêcher de 
faire des livres. d. 



NOUVELLES ^ ECCLÉSÏASTIQUKS. 

r 
Rome. Le 7 juillet, il s'est tenu une séance de la congré- 
gation des» Kits, pour délibérer sur. des miracles opérés par 

CC2 
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l'intercession du bienheureux Lisuori; ces miracles ont 
eu lieu depuis sa béatification , et doivent servir à sa cano- 
nisation. Le rapport a été fait par M. le cardinal Odescalchi. 

— ^ Le vendredi ^ bl eu lieu, au Quirinal, en présence 
de S. S» y l'examen des évéques qui seront proposés dans le 
consistoire secret le. lundi 27. On dit que le saint Père y 
doit créer deux cardinaux. 

— Après avoir élu le Père Roothaan, les Jésuites rassemblés 
à Rome des divers Etats de la catholicité ont choisi , selon 
l'usage, les assistans qui forment le conseil du Père général. 
Il y a quatre assistans, un pour chacune des quatre grandes 

Erovinces, l'Italie,. 1^^ France, l'Allemagne et l'Espagne. 
le plus ordinairement, on continue ceux qui sont eu fonc- 
ticms y à moins qu'il n'y ait contre eux quelque sujet de mé- 
contentement. Le Père Rosaven, assistant pour la France, 
a été continué à l'unanimité; il doit cette marque de con- 
fiance à son mérite, à sa capacité pour les aitaires, à sa 
conduite soutenue, et aussi, à ce qu'il paroît, à son éloi- 
gnement pour toute nouveauté. Tout le monde sait que le 
Père Rosaven est l'un des adversaires les plus décidés d'un 
système moderne qui avoit ébloui d'abord, grâce à la répu- 
tation de son auteur et au zèle de ses partisans. Ce système 
vient de recevoir un double échec , et par l'élection du Père 
Rosaven, et par l'éloignement d'un auti:e assistait-, le Père 
B. , qui s'étoit fait le champion des nouvelles doctrines , et 
qui les souteaoit avec toute la ferveur d'iin adepte. Il coi*- 
respondeit avec les rédacteurs . d'un recueil pérîodique , 
auxquels il mandoit des nouvelles fort suspectes , ou même 
tout-à*-fait fausses. Ainsi , il s'avisa de nier l'existence de la 
circulaire du général des. Jésuites contre le système, quoi- 
que cette circulaire soit un fait notoire , et qu'il ne fût pas 
{possible que, dans sa position , il l'ignorât. Ce qui vient de 
ui arriver prouve asse? l'opinion qu'on a sur son compte 
dans sa compagnie ; il est remplacé comme assistant d*AÎle-i 
magnq par le Père Landes,^ ancien provincial d'Allemagne. 
L'assistant d'Italie est le Père Pavani, ancien provincial 
d'Italie , et désigné vicaire-général par feu. le Père Fdrtis. 

Paris. On a vu , par l'article de nome ci-dessus., qu'un 
consistoire avoit été tenu par le saint Père le lundi 27. Les 
évéques nommés pour la France ont dû y être préconisés , 
du moins les cinq qui avoient été nommés antérieurement. 
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M. l'abbé de Gualy, nommé à St-Flour, n'est arrivé à Purî» 
qu'il j a peu de purs, et a à peine terminé ses informations. 

— Les exercices pour le jubilé se continuent à Notre-^ 
Dame , à Sainte-Geneviève et dans toutes les paroisses. On 
remarque, dans les deux premières églises , qu'un grand 
nombre de fidèles y vont prier dans la journée. A 9 heures, 
il y a chaque jour, à Notre«^Dame, une messe célébrée par. 
un évêque. Le vendredi 7, M. l'archevêque est allé dire la- 
messe à Sainte-Geneviève. On dit que le prélat se propose 
de faire, liei semaine prochaine-,, des instructions le soif, à' 
Notre-Dame. 

—Nos lecteut^ s'atfendoient peut*être k ce que nous leur 
donnassions aujourd'hui l'encyclique, mais la traduction 
tt'a pu en être achevée. Cette traduction demandé un soin 

SarticuUer, et nous avons mieux akné attendre que de 
onner une version où l'on ne retrouvât pas quelque chose 
de la gravité et de la force du texte latin. Nous osons croire 
que cette traduction sera la nrieilléure réponse aux déclama- 
tiOBs des feuilles libérales. EUes-ont- aecusé le Pape de te- 
nir un langage violent et amer ; it itnportoît de venger le 
chef de l'Eglise d'une telle injure. On a laissé des plumes 
ennemies attaquer et calomnier à leur aise ; on nous per- 
mettra bien de repousser ces attaques et ces calomnies , en 
montrant l'encyclique telle qu*elle est. On accorde toute- 
liberté ailx écrivains irréligieux, aux prédicateurs de lâi ré-* 
volte; il faut espérer qu'on ne sera pas- plus. sé\^r^ pour lfe$ 
amis de l'brdre et de Pautorité. L'intention du saint Père , 
en adressant son encyclique aux évêques, n'a pas été, sans 
doute, que cette pièce restât totalement rgnorée et ensevelie 
dans l^urs archives. En leur dpnnant des conseils pleins de 
sagesse, il a eu. en vue le bien des fidèles; en signalant les. 
maux de l'Eglise , les erreurs du siècle et les manœuvres des 
n^échans , il a espéré que sa- voix pourroit être entendue du, 
peuple chrétien. Loin que son encyclique blesse les droits 
et les intérêts des princes, elle signale, au contraire, les 
doctrines et les manœuvres funestes à leur autorité, et ils 
ne peuvent qu'applaudir au zèle du pontife qui montre les. 
dai^ers des trônes comme ceux de la religion. Ce zèle ne 
doit déplfiûre qu'à leurs ennemis communs. 

lia Lettre encyclique et la Bulle du jubilé , en latin et e^.. 
français, paroîtront lundi chez Ad. Le Giere et compagnie^ 
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afi bureai^ de ce Journali Prix y .75. c^nt.; ^^ 90 cent. fiQane 
déport. ^ • . . . . . ■ .. r . • ■. , 

. -«- Le la juin au soi^y les fidèles étoient réuxiis dans rëglisé 
d^ Fabresan, diocèse de Curcassonae ; ils afssistoiçnt au sali^t , 
et le prêtre alloit monter à 1 autel pour donner la.bén^iction^ 
quand, au milieu du ^ilei^ce , on entendit Ifi bruit d'un fprt 
spufilet. Un lionime de campagne, ^omme' Roi:p^,avoit frappé 
un jeune homme de 1 6 ans , appelé Romieu. jLe père de c;elai- 
ci irendit plainte , et l'affaire a été portée au tribunal correo* 
t^onnel de Narbonne, audience du 18 juillet. Il n'a pas été 
été prouvé que TofiSce divin eût été interrompu. Roux a ppé- 
tenau que quelqi^ enfans placées ■ derrière )ui l'importu- 
noient par leurs niches, et qu il n'avoit cherché. qu'à les écar-, 
ter en allongeant son bras. On a agité , dans les plaidoiries , la- 
question de savoir s'il n'y avoit pas Ueud'appliqiJ|.er à Roux la 
loi du sacrilège. Le tribunal ,,dans son jugemejit , a.çonsidére 

Sue les débats avoient établi d'une manière évidente le souf- 
Qt donné , que cet acte répréhensible a eu lieu d^s .upe^ 
église et pendant une cérémonie religieuse ; que,, quand bien 
même les dispositions des articles i3 et i5 de la loi s\&r le. 
sacrilège ne sauroient être invoquées, puisque rien ne prouve 
aue les faits imputés à Roux aient troiiblé Lexercice^dc^ cujlte .. 
divin; la violence du coup, la jeunesse du .plaignant, l'ab-^ 
sence de toute provpcation de sa part , ejt enfin 1» lieu et le^ 
moment où le délit a été commis , seroient au^nt de cifco^^, 
stances aggravantes , qui ne permettroient pas de recourii*.à/ 
l'article J^3 du Code pénal. Par ces motifs , le tribiip^la con"»- .. 
damné Roux à un mois d'emprisonnement, iQ fr. d'an^ep^q, , 
1 5 f r. de dommages et aux dépens, pai; appli catipn de l'article; , 
3 M duditCode. 



»' . t 



— Ne^f avocats d'Angers, MM. Dubois 9 Lepage^ Jubin,. 
Janvier, Bellanger, Panchenault , Lachèse , Genèse et Moîî- . 
den-Riémevrage ont signé, le 28 juillet , une consultation en 
faveur du Courrier français y contre le jugement du tribupal 
con-ectiqnnel de Paris du 26 juin. . • . 

« Considérant , disent-ils , qu'en France , suivant la Charte , les lois et la 
jurisprudence des cours , chacun a le droit de professer libremeiit sa reli- 
eioD et de manifester son opinion , pourvu qu'il neiroublô pas la paix pa- 
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croyances cbréUennea «eront aboli^, alors même que cette opinion seroit 
une erreur et contraire à d'aotrea opinions , seroit irrépréhenstme aux yeux 
de la loi, puisqu'elle. n'olOre éyid^nuaoït aucun des caractères de culpabi- 
lité prévus par. elle ; qu'autrement une dissidence de croyances constitue- 
roit un déliX, ce qui. est insoutenable : ils estiment que le rédacteur du 
Courrier d«}t obtenir la réformation du jugement qui it condamne. )» . 

Ainsi , ce9 avocats décident que ce n'est pas outrager la re-^ 
ligion que de dire qu'elle sera abolie. Mais, si elle est abolie , 
ce n'est donc plus une œuvre divine , ce n'est qu'une œuvre 
humaine. Quel plus £|rand outrage peut*on imaginer? et no- 
tez qu'il est question des croyimces chrétiennes, cequi intéresse 
aussi les communions protestantes. H ne s'agit pas ici d'une 
diésidetice de croyance, comme les avocats d'Angers veulent le 
fairef troîre, mais de rànëantissetnent de toute croyance. Si. 
l'opinion du Courrier q%X,. irrépréhensible, la religion de l'Etat 
n'est plus qu'un vain mot ,. et les prérogatives que la Charte a 
voulu lui assumer sont illusoires. Alors on peut pfofesser pu-' 
bliqxiement l'irréligion , proclamer l'athéisme , attaquer tous 
les dogmes ; on vous dira froidement que ce n'est qu une dis-^ 
sidence de croyance. N'est-ce pas là fte jouer des mots , fouler la 
Charte aux pieds , et introduire dans la société l'impiété ab- 
solue ? Où sera la licence des opinions , si ce n'est dans une 
prétention si audacieuse , et la. Charte. auroit-elle voulu con- 
sacrer un. tel désordre? Depuis , .i4 avocats de Bourges, à la 
tête desquels est M. Devauxv ^ont donné* une consultation 
dans le même sens que ceux tl^Angèrs. Ils disent que le sys^ 
tème adopté par le tribunal, de i''* instance est<«^0/cra^/e; ce 
qui ne laisse pas d''être respectueux , en parlant d'une déci-! 
sion rendue par la justice. Cette consultation de Bourges est 
d« 26 juillet, et plus 'étendue que celle d'Angers ; ma^is cUe 
repose sur les mêmes sophismes, et veut aussi qu'on mette de 
côté la loi divine. Ne seroit-ce pas ce système là qui est intolé- 
rable ^ et, n'e^tr^^e pas là intrpduixe l'aljbéisme dans les tribu- 
naux , en défendant aux juges de considérer en rien la reli- 
gion, et de tenir compte de ses dogmes? 

— La pièce suivante , qui nous avoit été adressée il y a 
déjà quelque temps, et quii<6St imprimée, a rapport à une 
controverse dont nous n'avions pu encore parler. JNous ren- 
drons compte plus tard d'une Lettre de M. Ferrary aux ré- 
dacteurs du Journal de Gen^ève j lettre relative au même 
objet, et qui montre l'espHt de ce journal. ' 



(4o8) 

Cologne , 7 janvier t82Q. 

A MM. In rédacttnrs au Journal de Genèye» 

« Memlean , tods arez inséré, dam Totre joamat du 6noivanbredertiler, 
un article qui intéresse l'administration de M. Vanïlieyéqne de Cologne-. 
Vous dites que ce prélat a adressé, sous la date du 3i mars 1828^ une cir- 
culaire pastorale i tous les curés de son dîocèso, en fareur des mariages 
mixtes , et qu'il l«ur ordonné, notè^seuiemetfi dé tu mettre otfovn obetacle omcê 
mariagfis entre cathoUques et orotettane, mais aussi de les faciliter de tout 
leur pouvoir. Vous ajoutez qu il leur enjoint de laisser les parens tout-d-fiit 
Uhres sur le chois de la reU'/ion tlkns Ibquelle Us jugeront convenable dé faire 
élever leurs enfans, et de ne jamais reposer les sacremens a eeus qui ne se 
décident point pour fBgHse dis Marne» 

» J'ai rhonneur de tous affirmer, Messieurs, que votre correspondant a 
surpris votre bonne foi d'une manière peu loyale. Tout est feux duis.cet 
article de votre journal. M. Tarchevéque de Cologne n'a point adressé de 
circulaire à son clergé en 1828, ni les années précédentes ^ en faveur des 
mariages mixtes. Si ce prélat eût été dans le cas de donner à' MM. les cnwès 
de son diocèse des instructions sur ce point important d'adminisivation ec- 
clésiastique, il les eût rédigées dans un esprit bien difiëient qpe celui que* 
vous lui supposez. Il est trop attaclié aux principes de la saine doctrine, et 
il a trop de respect pour la sage discipline de l'Eglise qui défend ces unions , 
hors les cas d'une légitime dispense , pour avoir ordonné à ses curés de les 
faciHtew de tout leur pouvoir, et de laisser les ponens tout^à-faù Hbres sur le 
chois de la religion dans laquelle ils jugeront convenable défaire élever lems 
enfans. 




prochains 

vousadrea 

sera rendue publique par une autre V^ie. 

» C'est sans doute par méprise que le rédacteur de l'article dont je me 
plains a dit que M., rarchevêque de Cologne étôit parfaitement d'accord 
sur l'objet des mariages mixtes avec tous les évéques de son diocèse. Ce ré-^ 
'dactenr eût pu savoir que les archevêques ont des svffragans dans les dio- 
cèses soumis à leur jundiction métropoUlaine, mais qu'Us n'ont dans leur 
diocèse que des curés, 
a J*al rhonueur d'être... 

HusoiSNs, • 

Yic.-gén. du cUoc. de Cologne et doyen du chapitre. » 



NOUVELLES POLITIQUES, 

PàUS. Le proverbe a p^son : Bonne renensmée vaut miens que ceinture 
dorée. Pour en être convaincu , il suifiroit de remarquer ce cfui arriTe k 

M. l'avocat Isambert. Figurez "' ""^^ " 

quatre sous de drogue sans que 



M, l'avocat Isambert. Figurez-vous qu'il ne se débite pas à Paris pour 

i sans que tout le monde dise : c'est de M.- Isaraliert. 
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Circule-t-*il quelque part, contre l'Eglise caUudîque et U parHftréirej 
un factum bien saupoudré d'irréligion et d'MhéLsme^ on se dit sur-le- 
champ : c'est de M. Isambert. Une société anonyme publie-t-elle un pro* 
spectus où il soit question de rétablir le culte des tneophilantropes , c'est 
encore M. Isambert. Tel est l'effet de bonnes renommées , on s'accorde à 
leur faire honneur de tout ce qui paroit digne d'elles. Heureusement la 
modestie de M. Isambert ne veut pais du bien d'autrui. Tout récemment 
encore il n'a tenu qu'à lui de passer pour le fondateur d'une espèce d'é.- 
glise déiste ou socinienne , dont on annonce la prochaine dédicace : il a 
aédaigné cette gloire, et déclaré qu'elle ne lui appartient pas. Gomme c'est 
déjà rendre à César ce qui est à César, espérons qu'avec le temps le reste 
viendra. 




ministère public aux prises avec la générosité du prévenu , sur le terrain 
de l'amour-propre personnel. » Ces paroles sont tirées du Constitutionnel, 
et proposées par lui à M. le garde-des-sceaux pour servir de correctif à sa 
circulaire contre les écrivains séditieux. A la place de M. Bourdeau , nous 
ne verrions aucune difficulté à envoyer cette énigme à tous les procureurs 
du Boi. En attendant qu'ils l'eussent devinée, ils auroient le temps de 
mettre tous les journaux révolutionnaires à la raison , et de faire un oeau 
ravage sur le terrain de Vamour-propre personnel, lequel amour-propre 
personnel n'est pas l'amour que nous portons à autrui , remarquez bien. 

— M'"^ la Dauphine , partie le 3 de Saiut-Cloud , à 9 heures du matin , 
a fait son entrée à Rouen le même jour, à 5 heures du soir. Un bel arc de 
triomphe avoit été élevé à la bamère d'Éauplet , et la princesse a été escor- 
tée par la gaixle nationale et un détachement de chasseurs qui étoient allés 
au oevant d'elle. Son arrivée * été annoncée par une salvQ de 21 coups de 
canon. S. A. B. étant descendue au. palais, a reçu M. Je préfet, le maire, 
plusieurs députés qu'elle a admis ensuite à son diner. Le soir, la ville a été 
illuminée , et des divertissemens ont eu lieu.pour les matelots et les ouvriers 
qui avoient suivi le cortège. 

— Le A , M™° la Dauphine est allée entendre la messe à l'église métropo- 
litaine ; ^le a visité ensuite les églbes St-Ousn et St-Maclou , le Palais de 
Justice , le nouveau pont de pierre et le pont de bateau , l'asile des aliénés , 
rH6tel-Dieu et les deux principales manufactures de la vallée de Deville. 
A huit heures du soir, S. A. B. a accepté un dtner qui lui étoit offert par 
la ville. Le 5, au matin , l'auguste princesse est partie pour le Havre, ac - 
compaanée de M. le préfet. 

-«- a£lbahi , duchesse de Berri, et son auguste fille Mabehoiseixe , sont 
parties le 4 de Saint^Cloud , et sont arrivées le soir à Dieppe. LL. AA. BR. 
y ont été accueillies avec le plus grand enthousiasme; une garde d'hon- 
neur étoit allée au-devant des princesses. 

— Par ordonnance royale du a août , les conseils-généraux de départe- 
ment sont convoqués pour le 27 de ce mois. Licur session sera ck>se le 
10 septembre. 

— M. Cochin, maire du 12^ arrondissement, est nommé membre du 
conseil-général des hôpitaux et hospices civils de la ville de Paris , en rcn^ 
placement de M. Péan de Saint-Gilles , décédé . 
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— Un procès en calorninie et en diffamation* vient d'être intenté au Con- 
siiiwtionnei, au Courrier fhmpais et au Journal du commerce , par Tambàs^ 
sadeur du roi des Deux-SicileS) le prince de Câstelcicala , qui a été ai' forte- 
ment injurié à roccasion du carbonari Galotti. Un mandat de comparution 
a été décerné contre les eérans de ces feuîHès. 

— Le gérant responsable de ÏÈviio , de Toulon , a comparu , le 27 juil'^ 
let , devant le tribunal correctionnel de cette ville ^ sous la prévention d'où- 
f ra^e envers la religion do VEtat , en insérant l'article du Courrier français 
cnii a motivé la condamtiation de celui-ci , et en faisant suivre cet article 
de réflexions enq>reinte8 du même esprit. Mi l'avocat du Boi Germain a 
soutenu que, douter de la perpétuité de la foi chrétienne , c'étoit outrager 
la religion , puisque l'on sappoit par là l'un de ses principaux dogmes;' 
M. Colle, avocat de'VAieiso, a prétendu qne cette perpétuité avoit été 
souvent mise en doute, et qu'une opinion émise à cet égard ne constituoil 
point le délit en question. Dans son audience du 3o , le tribunal a con- 
damné le gérant de ce ioumal à trois mois de prison , 600 d'amende et aux 
dépens. 

— M. Achille Rouen , résident français près du gouvernement de la 
Grèce, est arrivé le 20 Juin à Egine. Le 'marquis de Valmy, qui avoit rem- 
pli provisoirement ces fonctions , conserve celles de secrétaire. 

— C'est le chevalier Labrador, ministre d'Espagne près la cour de Rome, 
qui a été chargé de se rendre à Naples comme ambassadeur extraordinaire , 
pour demander, au nom de son souverain , la main de la princesse Marie- 
Christine. 

— L'empereur du Brésil a reçu, le 16 mai, la députation de chacune 
des deux chambres, chargée de lui présenter l'adresse en réponse au dis- 
cours du trône prononcé à l'ouverture de la session. Dans cette adresse, le 
sénat remercie don Pedro de n'avoir point exposé la tranquillité et la pros- 
périté du Brésil; d'avoir généreusement étouné dans son cœur l'irljure faite 
a son affection paternelle , et d'être resté ferme dans sion principe de ne 
point hasarder le repos de l'empire dans la question portugaise. De son 
côté, la chambre des doutés a exprimé sa satisfaction de ce que Tempereuv 
n'ait point compromis les destinées du Brésil pour assurer les droits de sa 
fille. 

— Une ordonnance royale du 18 juillet porte que l'Ile de la Désiradè, 
l'une des dépendances de la Guadeloupe, sera comprise dans l'arrondisse-- 
iiiént du tribunal de première instance de la Pointe-à-Pitre, et fera partie 
du canton de justice de paix , dont le chef-lieu est fixé au Moule. 

— M. le' baron Freyssinet,nouveai| gouverneur de la Martinique, est 
arrivé dans cette ile le 19 juin. Le maréchal-de-camp Barré lui a remis le 
commandement de la' colonie ', et comme il a manifesté l'intention de ne 
pas reprendre le commandement militaire, M, lebaron de la Contamine j 
colonel du ^b^ régiment , continue à remplir ces fonctions. > 

— L'état des finances d'Espagne ayant été depuis quelque temps l'olijet 
de violentes attaques à la triDuiie et dans les journtuX) le direotenr de la, 
caisse d\imortissement d'Espaone , pour rétablir les faits, a publié dans la 
gazette ofiicielle de Madrid ou 18 juillet, et en vertu d'une ordonnance 
royale , une déclaration catégorique sur les obligations contractées par le 
gouvemieraent espagnol-, et auxquelles il satisfait en pays étranger aepnia 
la restauration du gouvernement légitime en 1823. 



